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'  Rivalité 
entre  le 
Hoi  de 
ï'rance  & 
le  Prince 
.4'Orange, 


Louis  XIV,  en  défermant  les  Provinces-, 
Unies  par  des  prôpofitioos  qtr\3ne  petit;e 
République  commerçante  ne  pouvaitgue*- 
vfes  refufer.,  n'avait  x:hercbé  qu'à  la  déta- 
,cbcr  de  fës  aHiés.&  à  rompre  la  ligue 
formée  oontre  lui.  Ce  prince  avait  réuflÇ. 
La  manière  dont  les  JStats  Généraux  a- 
vaiént  forcé  le§  alliés  à  recevoir  cette  paijj, 
ayant  bri(ë  tous  les  liens  de  la  confianr 
ce;  Louis  Xiy  Té(31uC  d'en  tirer  parti'. 
La  République  avait  eu  Part  de  perfua- 
der  à  tous  les  vEtats  jaloux  de  la  gran- 
dtqf  Françaife^  jc'eft  à  dire  à  toutes 
PEurope  .  que  fpn  efxtllence  était  le 
ipoint.d'ou  dépendait  là  liberté  généra- 
le. Louis  Xi  V  la  regardait  lui  -  même 
xomme  une  conquête  plus  &cile  à  faire 
<iu'à  conferver.  Il  ne  pouvait  oublier 
que,  depuis  bien  des  années,  dans  le 
4em3  même  où  elle  paraljQl^it  avt)ir  dis- 
oarn'du  globe,  elle  avait  pu  foulevcr 
î'Euroçe  contre  lui  &  raettre^des  bornes  ji 
fss  projets.  Renon^nt  donc.i  tout  es- 
poir de  la  mettre  au  nombre  de  fes  Pro- 
.vinçes,  il  refolut  d'en  faire  une  amiç. 
3En  'parvenant  à  ce  projet,  il  dî)érMt 
n'avoir  phis  rién^  qm  mît  obft^cle  à  fes 
Tuês  ambitieufes. 

Attaché  avec  ardeur  ^  cet  objet.  Il 
Xut  longtems  la  bafe  de  fa  poUtiquç, 
Mais  il  fe  trouva  partout  traverfé  par 
Ita  ^e  ces  ^ptQwe;  ^ui  (qo}^  nésjpqs^ 
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*^pérer  tes  gtariâe^réviWôttote.  LéPrîn-         , , 
*ce  d*èrange^  animé  par  le  «flèntiment  I070. 
^er fonncJv^  fécondé  par  les  dtconftanceff ,  *  • 
-.&  dégui&ït  habillent  fdn  lambition 
^fous  le  pfétcxteîmpofant  du  maintien 
-de  la  liberté^ Européenne,  effeftivemenc'" 
^Tiienâeée,  ôfa   fe  produire  pour  Rival 
'de  Louis,  &  descendre  contre  lui  fur 
l'arène  potitiq^ûe  de  l'Eùrèpe.    Heureu* 
^  feraent  ^  fon  intérêt  *  fe  trouva  partout 
^conforme  k  Pifttérêt  générial  &  contraire* 
^çehU  du  Tyran  des  nations.    Les  intri- 
.^ues  de  ces  deux  iUuftres  perfonnages 
pour  le  traverfer  &'iè  tromper  l'un  & 
l'autre,  font  les  fotirces  d'où  découlent 
tous  Icgifeîts  intereffaris  qui  vont  fui vre^ 
jïK^ti^x  ^ândes  éj^quesqui  dévelbp- 
-perent  cette;  ftarmentation'^  replongè- 
rent i'Ëurope  dans  lés  hdbeurs^  de  la 
'guerre.   Nous  Vérrotis  comment  Guil- 
laume,  avec  le  reflbrt  de  fa  politique, 
foule  va   les  nations^ ,    balançi    Penor- 
me  puiflkrîce  des  Français  &  leur  pré- 
-çondérarice  flans  îa  guerre. 

C?eft  en 'qu^ftjtié  façon,  t'hiftôîre  dja 
rétabliflfemettt  dô  PEqùilibre  en  Ëuroj^ 
ique  nous  àHoris  tracer,  L'Equilibi-e  n'eft 
^as  un  v^in  ndm.  "^Cç  ri'eft  pas  un  ly- 
ftême  nouvéaui  La  nature  Pinfpire  éga- 
lerociît  dans^  l'un  &  fautre  bémiffribere^, 
&  dans  tous  les  'Etats  des  fociétés  ho»- 
^Mdnei.    On  fcnt  partout-  une  .^loufiè 
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^4  Loui^}KIf^*pet4t  gagner  Us  PrônUnhs. 

. iiin^e  ^  conffiç  tmi^^  R«}.fl»nce;  pr épondé- 
Ïu79'  rante  :  ce  pç^clianc.à  maintenir  ufïe  ba* 
'  tance  de  poiiyok  eft  méiXJeJejjipWle&lar^- 
.gte-  des  opérations,  des.  trjbu^  fauvagçs 
' de  l'Amérique.  Cetie  idée  a  été Jacau- 
'ie  primitive  des  guerjes  :&  des  révolu- 
^ttions  arrivées  dans  les  Républiques  de 
Ja  Grèce,    Dans,  le  fcizienie  fîecle  elle 
.  fouleva   Ï^Europe.  contre .  la   puiffancc 
Efpagnole.  &;no  coutribua  pas  i5?a  à  fa- 
ir  voriler  l'ètaWiflferpent  de  Ja  République 
i^Belgîquç.  \Enfit>   la  prépondérance  & 
l'ambition  de  la  France  ràniencrencles 
mêmes    évéîjemens   foqs   Louia  XI V. 
^  Quand  les  Provinces -Unies  n'auraient 
pas  eu  de  Stathouder,' d'autres  Etats  au* 
.Vaient  fens  dovite  produit  un  autre  Guiï- 
.laurpe  III.  -  C'eft  un  fpcÊlacle  bien  cu- 
jTieuxque  de  voir,  dans  le  tems  de  tant 
„de  mouvcmcns  au  dehors  de  la  Répu- 
blique,Icsreflbrts/ecretsqu'onfeifait  jouer 
au  dedans  pouf  la  déterminer,    Ccft 
.un    fpeâacle    non    ragixis  curieux   de 
voir ,  convjien ,  en  travail  tant  .à  liiain- 
/tenkla  liberté  gén  craie  de  l'Europe^  ces 
.Rcpab!iatns  avalent  à  lutter  pouf  dé- 
-fendrc  leur    liberté   particuUeje;^  .Oto 
verra  pa^r  quels  moyens  G aillaame.Iil 
fut  deveivir   abfulu  dans  fa  patrie*  en 
prenant  au  dehors  un  afcçndanc  mar- 
.'qué    fur    les  plus, grands   monarquçs. 
lOn   verra    combien ,  ^av9nt  d^    de- 
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dppèjitiin  contra  Gui  H.  lÏL         $ 

vèfiir  ,    foîvàat  l'expreffion   générale ,         •    ' 
Staihou^er   d^ Angleterre  ^    il   eut  de  ta     ^ 
peine  à  fe  tenâVQ  Rai  de  HolUnde.    On  l^f9' 
verra  la  politique  toujours  cîrconfpedle, 
raefurée  &  Jente  de  la  RépoWique  avanr 
d'entrer  en  adHon  ;  &  fes  melures  vigou- 
reufes,  fages ,  &  fermes  quand  elle  Riç  en- 
g^ée  dans  la  guerre. 

La  paix  était  à  peine   fignée  entre  „,Ï(?"\*.^ 
Louis  XIV   &  lei^  Etats  ^  que  le  Mo- ^,cèr  foa 
œrqoe  laiOa  dans  une  affaire  de  peu  dcdeûbin  ^ 
conlé^uence^  pôrcer  fon  deffein  de  fe^'«^^'7-. 
concilier  l'amitié  de  la  République  &  Rc^ifrN 
de  l'attirer  dans  fes  intérêts.    A  Va  pre-  que.  mu 
iniere  Arabaflbde   qu'elle    lui   envoya,  ^'^^^''^* 
les   Amoafladeufs  demandèrent  à  être 
introduits  avec:  les  honneurs  accoutu- 
més^ en  paffant  la  grande  Cour  du  Lou* 
vre  a  travers  une  double  •  Haye  de  G  ar- 
des  du  Corps-    Les  Franç-ris  héfiterent  k 
céder  des  honneurs,  qu'on  n'accordait,  di- 
iàie^t- ils ,  qu'aux  Députés  des  Empereurs 
&desRois.i:)e  part  &4'autre  on  s'appuyait' 
fiiT  des  exemples  antérieurs:  LouisXlV. 
après  avoir  contefté  be^îucôup  cette  faveur 
ftérile,'  fans  doute,  pour  en  relever  l'im- 
portance., voulut  à  tofinfelaiflfer  gagnera 
C'étaient  Meflieurs- Jacob  BoreeL  Vait 
Odyk  &  Van^Dykvdd  qm  firent  cette 
•tttrce:  mais  Boreel  fut  te  feul  tjui  réfta 
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6  Louis  ^IJ^.peuigagmr in  FHp.Unie^^ 

^        en  France,  avec  le  titre  dîAmbafladeur 
ÎO79.   Ordinaire  des  Etats* 

L'importance,  que.  la.  République  corn- 


comefta-  mefiçait  à.  regagner,  ne  tarda  pas  k  lui, 
jipn  au  fu-  donner  ce  ton  de  fermeté  qui  l'avait  ca» 
Skastiicht  ^aâ^érifée  autrefois-L'Ambaflàdeur d^EfpaT 
*  gne,  Don  Emanuel  deZyra,  demandait 
,  que  les  Etiits  le,  mîffent  eh  pofleflàon  de 
Maaftricht  &  dti  Con^té  de  Vfoenhove^. 
fiiivant  la  ftîpulation  énoncée  dans  l'air 
i^efbi     liance   conclue  en  1673;.  Mais  depuis. 
Mmàaoh.  ^^  lescbofes  avaient  changé  en  iâveuf 
J77g*Hqii  des  Etats,  ils  n'avaient  plus  les  difpofi-^ . 
#'r^«        tions  à  la  reconnaiflance  que  l'approche-, 
du  danger  avait  fait   écjore  dans  leur*, 
coeurs:  ils  cliercherent  donc  à  t'iudèr 
.  ces  demandes  ;  &  ils  çrouverciK  facile-^ 
inenc  des  prétexi:^     Ils  formereiu ,  à-; 
•     leur  tour  ,.  divcrfes  demandes  aux  quel* 
les  FEfpîigoe  n'avait,  dilHient-ils,  pas.-. 
encore  fîitistbît  \  &  pour  intémfier  le 
Prince  d'Oianse  dans  cette  afinire,  il$. 
âjout<îreiit  la  demande  de  pliificurs  artir 
cSes  que  h  mailon  avait  à  rcclainer  d(h. 
i'Efpagne ,  en  veriu  des  traU4&  ds  164*^^ 
èL  1651.    L'Efpagne  avait  effcâivement 
promis  dans  ce  tems  ]%  de  lui  abandon- 
ner  certaines  feigneuries  &  des  fommed 
confidérables }    mais   bien  loin  d'avoi1^ 
yempU^  ces.engagemens,  il  le  trouvait  i, 
4?Sprès  un  caJçjaLqa'oa  dpnnait  gôur  St^ 
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dél, qu'elle  était  en  arriére  de  fept  mil- 

fiôns ,  trente  fcpt  mille ,  trois  cens  qua-    I  o'^Çu 

tre- vingt  douze  florins.    Pour  récupe-     «  ^- 

rér  une  place  d\^ne  aufli  grande  impor- 
tance que  Maaftrichty  l'Éfpagnc  aurait 
pu  fe  déterminer  à  l'acquittement  de 
ces  demandes;  auflt  les  Etats  ajoutèrent 
une  autre  prétention  dont  l'appréciacion 
n'était  pas  aufli  facile;  c'étaient  les  pré- 
paratifs dispendieux  qulîs  avaient  faits, 
ëifaient  ils^  en  fa  faveur;  ilseninfé-^ 
raient  qu^ils  avaient  tous  les  droits  de 
eônferver  Maailricht.  De  là  de  vlves^^ . 
difputes  enttc  les'deiwc  pulfiànccs;  mais 
comnte  chacune  des  deux  parties  était 
întcrelfée  à  nepaspnflfer  les  bornes  pa- 
cifiques de  la  négociation  &  des  écries 
publics,  les  Etats  relièrent  en  pofleflioti 
de  la  place;  &  l^Efpagne  garda  les  fom- 
mes  réclamées  par  la  République  &  le  , 
Frince  d'Orange.    Dans  ces  fortes  de  , 

difputes  où  l'intérêt  doit  toujours  l'em- 
porter fur  Péquité  ,  ji'aurait  -  il  pas 
mieux  valu,  pour  les  deux  parties^  s'ar-  ' 
ranger  k  l'amiable,  l'une  en  avouant 
qu'elle  ne  pouvait  fe  défiftet  d'une  pla* 
ce  d'une  fi  grande  importance;  &  l'au- 
tre, en  recevant  volontiers  la  décharge 
d'une  dette  pécuniaire  qu'elle  û'ctait 
gueres  en  état  d'aquitter  ? 

La  République  était  chargée  unîverfel-    QuercHe 
temeat  du  reproche  d^ngratitude.  Son  J^^*^^*'^- 
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t  Loui^^Fl  ^eutgagnenhs  Profit  Unies.  .^ 

deftin  était  d'avoir  les  plus  vives  que* 
relies    avec  les   Princes  qui    l'avaient 
'  fecourue  lepluspuiflauin'ient..L?Eleéleur 
Brande-     ^6  Brandcbourg  ,   furtout ,  ne  pouvait 
fcoiirg,       lui   pardonner*  de  l'avoir  forcé  kune 
PuffenâorfV^^^  désavantageitfe.avec  la -France  &.la 
hiv.  XFiL  Siiede.    Avant  que  cett^  paix  eût  déli-» 
HoiUMerc,  vré  fes  territoires  .de.  C]evç^:des  troupes 
J^'iIoiL    Ennemies^  il  avait ,.,longtems  &  vive- 
^OWf.   '    ment,  follicité,  les  Êt^ts  de  le  fecouri^ 
à.  leuF  tour-   On  avait .  témoigné  benu-» 
coup  de  douleur,4u  fâcheux  état  où  il 
était;  mais  on  ajoutait  que  la  Républi^ 
que  n'avait  pu,  fans  s'expofer  k  un  dnn-. 
|er  imrninerjt  ^  fc.  difpenfer.  d'avoir  des 
-    ménagemens  pour  la  France».    Ce  Prirt-^ 
ee,  forcé  k  conclure  la  .paix,  n'en  de-, 
vint  que  plus  ardent  kibllicitet  le^  fe* 
t»  Jui.  cours  des  Etats,  Il  leur  écrivit  une  jet- 
^^         tre  où  il  donna  le  plus  libre  effor  k  tou& 
les  feux  de  Con.  r-elTentimeot. ,  Il  ne  fe. 
borna  pas  aux  reproches  ijmers;  il  pré- 
tendit une  indQphifatiQii  cor^nderable;- 
parcequ'il  avait  fait  atliancc  avec, eux,  . 
\  fcur  avait  donné  des  recours  &  que  Jeqri 
noijç  défedion  avait  été  La  caufe  de^ 
tous  les  ravages  que  fcs  terres  avaienf 
a  A»ut.    effuyés  de  la  part  des  FTani;^us..     Les, 
,     Etats  lui  répondirent  qu'ils  reconnais- 
Client ,  avec  la  plus  vive  fenfibilité,-.  les, 
■     fervices  effentîels  qu'ils  avaient  reçu^  de 
ÏWf  (qu'ils,  auraient  bien  dcfir^^iu^pro?. 
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«tirer-  dé$'c6hditions  de  paix  pitrs  âvhh- 
tageufès;'^ïls  fe  rejctcererit  cnUritc  fut  tQZQil  « 
te  neceffit'é^qtiiî  les  ayait  forcés  à'trai^  ^ 

ter^  &  (ui  tèmoif!;ricrent  qîre  fa  malhcj- 
feufc  Jltuntion  k-s  niTiigcaic  beaucoup.  Ils 
afFexftcrent  de  %n^^r  un  filence  prolonj 
ilir  l^indcmnllatron  demandée.    Ils  (îu-   . 
fàient  cgnlenient  pu  reproctier  kl'Elec- 
leur  d%i  avoir  iifii  à  peo  prijsde  la  même 
mamere^  dans  Piinnée  critique  de  167^.     , 
L'Ele€teur-,  loin  d*nbandoVincr  fcs  prii-    ^^.^^ 
tentions ,  eût  à  peine  reçu  cette  répon* 
fc  ^  qu*ii  ecriviL  une  nuuvcllc  lettre  aux 
Etats.     Jl    infilta  fiir  Pindemnif^tiQH  ; 
pjnutant   toutefois,    qu'îi  réglerait   fi:^ 
prétentions  fer  les  privicipeii  d'uac  mo-     .^.  .  ^ 
deratîon  çquirable.    W  mit  dans  un  uou- 
veau  jour  toutes  fes  rJiiùnsjmnisvoyanc 
qu^ellcs  n'étment  fruercs  petluafivTs;  il 
Crut  qtie  des  moyens  diafOrcns  projui^ 
taient    des    fuiçes    plus^  efficaces^     I{ 
€ut  recoure  aux  menaces;    ri  délibé- 
ra ,  s*il  ne  fe,  rendrait  pas  lui-même 
jiTlâce,  en  faifent  avancer  des  Troupejî 
versi'YflfeL    B  Vo^if^  cependant^  rc^ 
courir  à  ces.  violentes  extrémités  ^  fans 
avoir  fondé  la  Cour  de  France.    Mai$ 
Louis  Xf  V ,  tôîîiôtirs  attaché  à  fbn  pian 
de  gagner  les  Etat^*  îc  détourna  forte:- 
ment  de  i:ette  entre  prife;  en  rcpréfcnr-     . 
caht  à  combien  de  dangers  il  ^  s'e^po 
#At  polir  obteoH  des  avantages' incertaina; 
As 
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.  ^       tes  Etats  &  le  Prmc»  4»Orange  ^  infor^ 
I079»  mes  fous  main  de  ces  dëmiàrchés,   ea^. 
■Mi  M    '  Vpyerent   Godard  Adrien;  de  fthçede^ 
Seîgnôur  d^Amerongue  à  la  Gour  de  Ber-». 
lin.    C^était  un  des  plus  habiles  négo^^ 
«iateurs  de  là  République^  Il  vint  d^au- 
tant  plus  aiféiBent  i  bout  de  prévenir 
une    rupture ,  que   PElefteur  n^ayant 
rien  k  efperer  de  la  France ,  ne  pouvait 
nourrir  des  efpérances  de  fuccès. 
wçmtes     La  Cour  de  France  fai  n  liai  ccgaienaciit 
înteitines    dans  le  fçln  de  la  République  loutes  les. 
{^  Hcw-    occaRons  de  recouvrer  mn  flut^nce  qu'elle:: 
cicnjent.'    ï  ^^^ît  déployée  autrefois    Elle  cher--- 
chait  à  tirer  parti  des  divifions  infépara-». 
blcs  d'une  conftitution  Républicaine  & 
r|«i*    fédéfatiye.  Le  prenaier  germe  de  la  difpu- 
«l<        te  s'était  manifçfté  dès  la  fi^  de  la  guerre  ^ 
fur  les  licenciemens  militaires^  qui  dan*, 
tpus  les  tems^  avaient  caufé  des  trou- 
bles    Les  Etats- Généraux  avaient  aur- 
thorifé  le  Ertace  d'Orange  \  fiaire  c.e  li- 
cenciement; malgré  la  prpte  dation  de^ 
Députés  de  Çxife  &  deGroningue.  Céà 
4eux  Provinces  qui  avaient  leur  Stat-^ 
llouder  çarticulier-  Vescufâteren t ,  k  cet- 
te occalion,.  Une  ancienne  difput«.    EU 
les  foutenaient  que  le  licenoiement  de» 
Troupes  dépendait  ^^  non  de  la  Généra- 
nte^ mais  des  Provinces  rçipeâives,  ea 
lœrcu  de  leur  fouveraineté.    Elles  pré-» 
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ctd  étaient  k  lenr  fotdo  paniculierc, 
devait  fe  Eure,  ftnis  leurs  ordres,  par  le  1(^1^ 
Prince  Henri  Cafîmir  de  Nailfau.  leur- 
Stathoudcr.  Et  oomme  le  Prince  d^h^an- 
ge  s^écait  dej*  prévalu  de  l'aùthorifarion 
^^1  av^t  reçue  peur  Iteencier  le»  trou- 
pei  paycCô  par  la  Prife  &  OrDnîn}!:ue  ; 
ces  deux  Provinces  afifefterent  de  retenir 
les  compagnies  licenciées  &  d'en  calfer 
d^utres.  Elles  entreprirent  même  de  juftî- 
fier  lenr  conduite  à  la  Haye.EUes firent  ex- 
pofer  leuf  droit  dans  l^fleraWée  des 
Etats-  Génëraujc  Mais  ceux  ci  foijfin- 
f ent  que  les  Troupes  îeur  avaient  pré- 
té  ferment  \  quelles  avaient  toujour» 
été  fous  les  ordres  <ru  Capitaine -Oéné- 
lal  des  Etats  de  l'Union  v  que  pour  peu 
•u'on  fut  verfé  dans  la  eonftitutioa 
ibodanientate y  on  ne  pouvait^  il  eflt 
vrai  y  nier  que  la  ibuverainecé  ne  réfidât 
4îms  les  Etats  particuliers  des  Provins- 
ces  relpeétives  \  mais  qu'il  n^en  réfat- 
tiit  aucunement  qu^les  euflènt  ladirpo» 
fition  aWblue  des  Troupes  qu1)tt  s^ac- 
cordait  i  mettre  ^  la  Tolde  de  chacune^ 
le  qu'en  avait  toujours  protefté  contre 
les  prétentions  contraires^  Les  deum 
Provînceâ  ne  fe  laMTerenc  pas  ébranler 
.par  ces  raiftms  dans  une  matière 
foi  non  feulement  touchait  b  leurs 
4roit9  les  plus  précieux  j^  mais  encoie 
#  leW  IM^  particulier.    i;dqi  £tat|i« 
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^        Gériérav^x ,  inébrantoblement  attachés  à 

1079    leur  prétention,    recoururent  alors  à 

m*  '"ii'-i    une  démarche  qu'on  ne  bazardait  qu^à 

la  dernière  extrtraité;,  ils  députèrent 

aux  deux  Provinces  refratliaires  ;  mais 

jTans  aucun  ruQcès.  Elles  relièrent  opinia^ 

très  ;  &  dans  un  autre  liceinciement  quife 

fit  l'an  1684 ,  les  Frifens  uferent  encore 

du  même  droit  de  congédier  les  Troupes 

oui  étment  i  \cui  foldevXanss'embarafleF 

des  reclanjations  des  Etats^  Générauxt 

La  petite  Province  de  (Jroningue  porta  ,^ 

même,  dans  ce  tems  là«  l'exercice  de 

ce  tlroit  au  point;  de  congédia,,  de  fa 

propre  autorité ,   làns  tpemq  en  avoif 

donné,  avis  aux  Etats -Généraux,  celle» 

qui  étaient  i  fa  folde^ 

l^»tmtfi       Un  incideh;  pjjrticuliçr  ne  contribua 

S^rd«m"^'au  P®s  peu  à,  rcnforccr  l'efprit  d'ôppofition 

tyet  des    quc  îa  villç  d'Anifterdain  commençait  k 

fcrtifica-    manifcfter  coptr^  les  mefures  des^Etats-i 

îJaardTn.    G^nérîiux  &;  du  Prince. d'Orange.    De- 

^     *   ^uls  longtems  on  avait  propoféd'qugmen? 

ec/T/licd.   f^s  les  fertifications.de  la,  ville  de  Naar-< 

^jU»  '  den.    Le  'rince  d'Oitingô"infij(^it  vive^ 

nient  fur  cet  article;  mais  Anifterdam 

foutenaijL  que  cette  place  était  affe^.  for  • 

te  d!un  côté  &  que  dç  tl'outre  toutes^: 

les    fortifications    feraient  inutiles  y  k 

inoii:^  qu'on  ne  voulût  les  étendre  dan& 

toute  là  Hollande;  dans^:Ce  dernier :caa 
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«fi  plaa,  dont  PexécuticMï  pue  être  pro*         .  ^ 
poféc.    Mais  le  Prince,  infiftant-  toa*  lOVo? 
'  jours  fur  la  première propofition,fk  naî-  n,  . "H^'ii 
-  tre  des  foupçons;,  q«i  éclacerenc  jusquea 
âans  Paflèmblée  des  Etats.    Le  Penfiô^ 
naired^Aaifterdani  poria  la  jaîoufie  de  laf  „ 
liberté  jui^qu'ii  dire  ejue  fcs  foKific^cians 
péurjaknt   ne.  coûter  que-  tpois  cens^ 
mille  florins  ^  mais  *qu*ù»  tems-  pourraiè 
bien  aaffi  .arriver^  où  Amrterdam  donrïe- 
rait  bien  trois  milUoiis-  pour  (qu'elles 
n'cuflenc  jamais  été  faites.   Ce  langage 
choqua  fi  fort  ceux  du  parti  du'  Prince 
que  le  corps  des  nobles  propofa  dans  lea 
Éeats  de  faire  rqgar4er  comme  perturba* 
teura  du  repès.puWicvqittConque  aurait 
excité  de  la  défiance  entre  le  Prinee  & 
les  membres  de  l'affemWée^ 

Le  Roi  deFrance  futtîr«r  un  parti  /r"^  ^*: 
avantageux  de  ces  démêlés. .  Le  Comte  jffp^'i^^ti^g^ 
d'Avaux,  un  de  fe&  plénipotentiîfires  au  de*  eipnts^ 
Congrès  de  Nimégue^  était  aloi^s  fon^«"sUR^ 
Ambafikdeur  à>  la  Haye.  Sa  conduite  &  p"^^'^^^' 
les  memwes  qu'il  à  laîffés    montrent 
que  c^était  un  des  plus  babiles- négocia- 
tïîurs  &•  des  plus  iMTofoBds  politiques  de 
fon  tems.    Le  portrait-  qu'tt  fait  de  la 
Republiquedans.ee  teins- là^^  eft\i'âu* 
tant   plus  digne  d'attention,  qu'il  eft     . 
tracé  par  un  témoin  oculaire  que  foî^ 

Îénie  &  fon  emploit  mettaient  ii  portée 
&  bisa  mx  les.  cbofcs.:  La  imtion^^é£âî* 
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.      ■  J  ,  , 

J4  tmtXIKpmi  t^n  lit  ProrJJMit^^ 

Smîét  en  trois  partis  difiërens^  h^n 
l6^g.  uns  étaient  aveuglement  dévoués  ait 
•  Prince  dérange  ;  &  comme  il  les  avait 
tirés  de  la  pouffiere,  ils  n^avaîent  d'âik- 
tre  reffource  que'  les  places  cjui  dépen- 
daient de  lui.  Le  fécond  parti  était  for* 
mé  de  ceux  que  d^A vaux  appelle  les  Ré- 
publicains par  excellence.  C'étaient  les^ 
Kftes  dfe  la  faftion  des  De  Wkt  oa 
de  ceux  à  ^i  la  revoluticm  de  167a 
avait  feit  perdre  leurs  charges.  Leur 
nombre  était  petit  ;  mais  llfétait  eompo- 
§é  des  meilleures  iàmillesv  i^s  formaient 
une  l^ue^  fecrete,,  très  ardente^  très^ 
étroite  &  très  fare.  Le  defcnier  piarti 
était  une  autre  efpecede  Républicains^ 
Biais  plus  refervés  &  moins  décidés^ 
n'ofant  éclater  contre  le  Prince  d'Oran-» 

rparccqttHIs  tenaient  leur  emploi  de 
favfeurv  mais  bien  intentionnés  pour 
l'Etat;  parcequ^ils  aimaient  la  patrie;. 
s'Ofant  fe  communiquer  entr'feux^  &  fe 
fant  phis  volontiers  aux  Républicain» 
de  la  première  daâe.  Quant  au  peo^ 
pie*  l'éclat  de  la  grandeur  dont  il  te 
laifle  toujours  éWouir  &  RéloquaM» 
des  miniftres  de  la  religion  l'àvséeitt  Ir- 
rèvœabiement  jette  dans  le  parti  d» 
jprince;  &  il  fe  croyait  întéreflTéi  maln^ 
tenir,  une  élévation  qu'il  regardait  oom>» 
Bie  l'mitrage  <&.  fes  mains.  Quant  aux 
Hwthands^iU  avdieaci  cœur  le  ra^ 
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\èÈst  de  tft  coRlti€i»to(l  RétniMicaine  qui  ^ 
tft  l'âme  du  ccmiiMercê;^:&  Louis  XIV  iGjQi. 
aaraiei)u  cott^>cer  lûr  l^ur  attachement,  - 
s^  tvait  Al  ménager  le  peint  qui^lefr^ 
touche  ie  plus^  intérêt  de  leur  com«^ 
werôc^  La  dernière  gacrre  a^it  ablb-. 
lament  aliéné  de  la  France  ^  le  corps  de- 
là nation^  ii  aurait  été  bien  difficile  de 
la  ramener  par  ta  modération  &  la  gé*- 
Dérofité;iLplus  forte  raifonl*ôidnlatreté^ 
du  Motuunque  k  pourtUivre  fes  projeta, 
d'ambition  &  d's^srandiflèment  ne  Ibr- 
vit  pas  peu  1  augmenter  les  foupçons  ^ 
les  défiances  &  la  haine.  G%ll  dans  cea^ 
Girconilances  que  le  Comte  d'Anaux 
vint  fe  fi3ier  ctens^  te ,  République  pour 
travailler  à  l'enchaîner  aux,  intérêts  de 
h  France.  L'entrcpr-ifè  était  épineu<fer 
fie  dâiettt;.  la:  conduite  de  ce  miniltrte* 
eft^uoe  inftruftion  pour  les  négociateurs» 
à  venir  &  une  leœn  pour  tous  ceux 
qui  Ibpt  i  la  cite  de  la  Républi^ 
que.. 


mettre  des  faorpes  à^  l%ntRtik>n  du  Roi^  , 
de  Fram»  i  le  fecond  ^  de  régner  un  ^o'^\^if^ 
Tour  fur  i'ilngteterre.    Il  avait  epoufé  la>44^  «sJ  6(r 
fille  aînée  du  duc  d'Yotk  ^  le  plut  pro- 
che héritier  de  I^Couionne,  qui  était 
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^f:^^    feos  Kîâlesv    On:  pféçeod  même  qu^ 
fP79'  yyê*  ne  fe  ppruientpas  A  un  aveni» 
\      "  f-v  éloigné.   Dîms,  les  .trouMcs  dont  Fî^n- 
gleterre  était  agitée,  il  fe  flattait  dit  b» 
.que  CharJe^U  ferait  obligé  de  fedémettre 
de  fa  Couronne,  que  le  Duc:  d'York  fe- 
rait excluç  à  eaufe  de  fa  religion ,.&  que 
•le  paricpem  Britahniquepourrait  l'Sappel^ 
1er  à  lafucccffion.  LeDuodeMonmourti 
^  étai^  venu  dans  c^  te/ns-  en  Hollande;. 
il  avait  Ca  l'ajotirer  dans  fes  intérêts^':  fon 
objet  ét^it  de  le  mettre  en  avant  afin 
dp  détruire  le  Duc  d*Yerk:  fanss^ex- 
pofer  lui-mcme  V  pour  prendre  enfuite: 
le  parti  qui>  lui  ferait  te  plus  avanta- 
geux.   Nous  prisons    comment  Mon- 
niouth  entraîné  par  la  propre  ambition^  ' 
oublia  fes  engagen^ns  au  point  d'afpirer 
à  la  Royauté*  Le  Prince  d'Orànge>^peû 
délicat  lur  le  choix  des  moyens,  neeraî^ 
gnit  raênie  pas  d'avoir  des  intelli|çences 
avec  ces  fçeléracs  qui  inventèrent  aloti 
ksconfpiratîonspapiftes  dont  plufieursC^ 
tholiques  fur^t  les  tnnoéentesiViéttwies- 
Son  grand  i^lan  fti  t  d^bord  .de  ménager  as-' 
fezi  leRoi  dePr^nce  crain  te:de^  l'hvorr  potfr 
ennemi;  m^is  de  ne  f^tanir  jamais  étroîv 
lement  avec  lui  ;;  pour  ne  pas  révolter 
la  nation  Anplaife;     Auffi  dès  que  la 

faix,  fut- pubÙéev  fit -il    témoigner^ -à. 
-ouis:,  Xiyr.qu^il  ibuhaiterait    rentrer 
.ésm  &i  bQOQC&:giâcei:rn^s.ce  ificifiai^ 
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Oppûfttion  conffi  GfUIl:  ITT.  '      17  -^ 

que  impérieux  lui  fit  dire  quHl  devait 
commencer  par  prouver  fes  fentimcns 

Ï)as  là' conduite:  réponfe révoltante,  ana- 
ogue  à  la  tîonduite  que  tint  la  cour  k- 
l'égard  du  môme  Prince  qu*on  irrita  fans 
le  perdre,  &  quHl  n'aurait  pas  fallu  at- 
taquer à  demi^  analogue  à  Ja  politique 
du  Roi  envers  le  parti  des  zélés  Républi- 
cains qu'il  foule  va'!  contre  le  Stathouderj 
fans  les  foutenir;  de  forte,  qu^itsfurcnç 
cxpofés  k  tous  los  traits  de  fon  resfente- 
ment  &  que  le  Prince.  reftal^Enncmi 
déclaré  de  la  France.- 

Zra  Franee 


Le  Piince  d'Orange  était  impatient  ^^^f 
unir  la  République. avec  l'Angleterre  JSce; 


d'unir  la  République  .avec  l'Angleterre  Sceaùî 
Sedefoulever  PEurope contre  LouisXIV.  Etats,  tm-. 
Les  Républicains  au  contraire  fouhai-  ^^^fl^*^ 
taient  l'amitié  de  la  France  &  laconfer- Xterrc  " 
▼ation  de  la  paix*-  La  cour  de  France ^ leur  pro. 
portant  l'orgueil  jusques  dans  des  négoci-  P^^^-^- 
ations ,  craignant  de  compromettre  fa  dig-. 
nité  en  faifant  les  premières  démarches  ,^ . 

Jugea  devoir  rccouriràcux^pouf  renouer, 
'ancienne,  alliance.     Elle  n'en  parla  pas- 
aux  nouveaux-  Ambiîfladeurs    arrivés  k  , 
Paris:  mai«  la  découverte  d'une  négoci- 
ation fecrete  entre  l'Angleterre  «  les; 
Etats  -  Généraux ,  lui  fit  bientôt  changer- 
de  langage  &  recourir  à  ces  avances  qu'elle^ 
legardaii-  comjoje  aiï  deflt^uô  de  Ta  dig-: 
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i8  Louis  XIFf  $>ént gagner  lesPros^XJnieé*' 

.Q        Le  Prince  dérange,  voyant  l'Angle- 
I*oO«  terre  agitée  par  des  orages  que  la  per«* 
pedtive  d'un  catholique  alils  fur  le  trône 


^i^y^^jj,  ^-^  ne  pouvait  i-aanquci-'d^  faire  naître  &i- 
44  '  a6.  *  d'augnacnter ^..  y  entretenait  des  corres- 
«<î«  ^u  pondances  fecretes.  Charles  II ,  voulant^ 
regagner  i'xiftèftion  d^un  peuple  inquiec 
&  turbulent  ,  crut^  avoir  trouvé  une- 
/  '  occafion  favorable,  enfermant  avec  le» 
Provinces-Unies  une  alliance  qui  fit  beau- 
coup d'éclat.  Dans  un  traité  fait  en*r 
tre  l'Angleterr'e  &  les  Et^ts  avant  la 
conclufion  de  la  paixde  Niràcguc  ,  il 
'  était  flipulè  que  les  deux  Moriarqocs  ' 
fe  rendaient  cautions  d'avance  du  niiiin-. 
tien  de  la  paix  prête  à  fe  conclure.  Le^ 
Mid 4t.  Roi  d'Angleterre,  Êcliont  i^inclînïiLÎon. 
du  Prince  d'Orange  pour  cette  alliance,, 
fie  ptTdic  pas  de  tems  pour  la  proputer. 
Le  Prince  d'Orange  voyait  dans  cette-, 
affaire  un  incident  propre  a  met  cre  Chrif-  ' 
les  II  à  la  discreùon  de  fon  parlement 
en  le  forçant  1  le  convoqufer/  Quoique 
fon  projet  tendit  k  faire  exclure  le  liue 
d'York  de  la  faccesfion,  il  eut  Padreffc 
d'enchaîner  ce  Prince  imprudent  aux 
mefures  qiû  tendaient  k  fadeftruftioni, 
SidneyAmbaflàdeur  Anglaisa  la  Haye  fie 
toutes  les  démarches  poilr  ménager  la 
garantie  propofée.  11  ne  fe  bornait  pa& 
Ldire  que  le  Roi  de  la  Grande-  Kretag- 
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N  Oppûfitiùf^  conirt  Gruiff.  IlL .      t^ 

fut  cnvifagcrait  toute  alltence  a¥ec  fa  Ma-  * 

jefté  très  Chrétienne,  comme  une  ligue    lOoo. 
•rormée  contre  lui:,  ilinfigtaît  viven^nt  ■■  ^i     ■  -  • 
fur  l'obligation  réciproque  dCiConfommer  ly^ccnaar 
la  garantie  dont  on  était  convenu ,  quand  xyl  44.. 
la  paix  dctNimégue  ferait  conclue. 

L'  AmbalTadeut:*  de  France  continuait^ 
à.  faire  des  demandes  diiTmétrafement  op- 
pofées. .  Il  inGnuaitï  auX'Etats^quc  fon  - 
ftoi   regarderait  toute  alliance  de  leur- 
part  avec  quelque  autre  paiflance,  copi- 
me  dirigée  contre  lui  ;  &  comme  il  dé- 
lirait de- les  avoir  pour  amis^  il  demaiV" 
dajt^  en  fon  nom  du  con  ïe  ^ïm  imperi-  • 
eux  de  fe decidiJF  hhU  voulaient  faire  alli-  - 
ftnceavec  itn  &  dans  quel  :enrs? 

Deux  propoîîdons  nuffî  contradictoire,?^ 
de  la  pi\rc  de  deux  formidables  puîllan- 
ces  qu'il   îniportLiic  àiâ  ménager  égale- 
ment,  faites    non    feu!cnK;nt  dans  les 
conférences  particuHcres,  mais  encore- 
dans  lesaffcnableés  dTScat  ^jetterept  l'em- 
barras &^  la  déiunion  dans  la  Republi- 
que» Lesarden^  Républicains  L'îclinaient . 
▼Ivetttônt  du  côté  de  la  France;  maisk 
l'exception  de  huit  ou  dix  d'entr'e.ux  ^ 
les  autres  n'avaient  pas  aflfez  de  courage 
pour  agir  ouvertement  contre  le  Princç. 
d'Orange.    H  y  en  eut  même  qui  dans  /)»^^^jçi. 
des  x:onférences   pnrticuli^es   avec  le  24,  »^ 
Comte  d^Avaux  ^  avouèrent  qu'un  de& 
lâlûtlâ.  les  glus  ctoprejB  k  perfuitdef  unc^/^ 
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^^  ,  •  %6Lom  X/F".  veut  gagner  les  Trdv.  Unies/ 

nation- naturel leiBent  timide  &   psciû^/ 
10? O.  que,  était  la  crainte;  &  qu'elle  appre- 
■■  M     ■  »  ■  h^nder^it  la  guerre  encore ^  plus  qiac  le   \ 
Prince^-  d'Orangç.     Une   ouverture  de 
cette  forte  ne  contribua*  faris  doute  pas 
.peu  au  ton  n^enaçant  *  que  prit  alors  la 
ErancCi^  • 

Ceux  du  parti  contraire^  k  la  tété 
des  quels  étalent  le  Prince  d'Orangé  &   * 
le  penfionaite  Fagèl  :  îA)uhliaienc  rieit- 
pour  ruiner  ces manoeuvres.    On  pou* 
vaît,  difeient^  il;,  .contenter  les  deux 
JDionarqucs^  &  travailler  à  l'alliance  wec 
la  France,  uàs  quûii  aurait  conclu  laga* 
ranticavec  PAngrlecerre,  II*;  fai  (aient  en- 
^  vifaper  cette  garantie  comme  un  préUr 
minai re  qui  devait  nccetfairemeni  pre-  - 
oîder  êi  amener  i'alUanceavec  laFrancei 
B^Avâuxi.     t^ette  rofe  était  préce  i  rcuffir,lorS' 
*6.»7.  a'^- que  le  "Coince  d'Avaux  en    lut  infor- 
me.   Voyant  qucleiemsne  loi  pcniict- 
tait    pas  de  s'affujettir   aux  formes,  il 
eut  recours  à  une  réfolution  extraordi- 
naire *  pour  en  prcfcair  les,  effets.    Il  fo  ^ 
rendit  chez  tcus  les  députas  JlS  dir  nirîc 
Villes  de  Hollande,  qm  Tisllcmblce  des 
Etats  de  ceue  Province  avait  appelles 
.à  Iri  H;iye,    Il  lut  Jour  reprclenier  avec 
tant  de'force  IcsmaUieurs  d'aune  rupture 
•  '•  avec  la  France^.qu'fl    peignait  caînmet 

une  fuite  néceflaire  de  la  garantie  avec> 
l'Ang.lç.terre  >  -  qu^ils  ch^nçôr^pt  .  tm$ 
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^Oppôfùîon  comrs  GuiîU  'J7T.    -« 

t^avis.    Les'Provinces  de  Frite  tS:  de 
r-Groninguelbifirent  mêrae  cette  oc^cafion  lô'Sc).! 
-paar  mortifier  le  parti  du  Prince  d'Oran-  -  ^ 

^  qge ,  en  afftccant-dWurer  l'Ambafladcur  , 
-qu'elles  n^auraient  janlais  confenti  k  la 
-Garantie  ^vec  ^Angleterre.     Le  Comte 
-iPAvaux  espérait  même  de  faire  agréer 
-l'alliance  avec  la  France  ;  &  il  en  avait 
xcpréfenté  les  avantages  fous  une-perfpec- 
-tive  fi  attrayante,  que  ie  Prince  ^^0»ibid.u  7J. 
^rangc  fût  un  jour  entier-  à  .balancer  s'il 
.ne  la  propoferait  pas  fô  premier ,  pour 
fe  iaire  un  mérite  d'une  chôfe  qu'il  ne 
cuvait    empêcher  :    mais    le    Roi  de 
•France,  ayant  déclaré  qu'il  voulait  s'en 
tenir  au  maintien  de  la  paix  pour  élever 
ftmcoTnmerce  fur  celui  des  Provinces 
Uriies^-le^^rince  d'Orange  &  fes  amis 
fe  prévalurent  de  cette  feufle  démarche; 
•&'  les:  plus  zé fâs  partîfans  ^c  la  France , 
Voyant 'te'  Roi  lever  lui  -raêine  les  alar- 
mes dont  ils  avaient  befoin  de  s'autorifer, 
,4>erdirênt  tout  courage.    Le  Pniicèd'0-/j/^^3^j^ 
xange,  pour  achever  d^  triompher,  en  90^ 95'. 
•attiranc  le  peuple  a  fon  opinion,  fit  in* 
finuar  aux  ministres  protcstans  de  pcin--^5[^'"^^^'* 
4r&en  cbalre  i'àîUancc  i3r  la  France  corn-  23.*  y«»n' 
mè,  contraire  ïi  la  religion.     Le    Roi  ^ 
dé  '  France     femblait    prendre    plaifir 
-à  fournir  de  ces  fortes  d'armes  à  Tes  en- 
aiemis  :  il  défendit  4ans  fes  Etats  qu'il  y 
eût  dçs  fù%i^  *  femmes  de  la  i^ligion  ^0^ 
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^^    'teftantc^;  "çeridaflt  ow  le  Ht)!  d'Angte- 
ÏOSQ.  terre,  craignant  d'être  connu  pour  ca» 
■  ■  '■         tholique,  ce  qu'il  était  en  effet,  fiiifait  côn» 
damner  au  derniçr  fuppUce  des  prêtres  de 
fa  propre  Teli^on/^epréfideflt  des  Etats*- 
'■  Généraux  en  prit  occafion  de  repréfenrer 
:Ji  l'affembleé  le  xjuel  des  deuxHR.ois  mé- 
'  ri  tait  le  plus  de  confiance  ou  celui  tjui  tra- 
vaillait à  détruire  leur  religion  ou  cclyii 
'  qui  s'expo&it  au  danger  pour  la  main- 
tenir.   11  ny  e«t  que  les  Provinces  de 
vprife  &  de  Groningue  qut  tinrent  boa 
pour  l'alliance  avec  la  France.    Les  au- 
I  très,  furtout celles  dont  les  frontières 
étaient  le  plus  expjfeés  k  la  merci  des* 
Français,  fe  contenrercnt  de  gerair  fc- 
•cretemenc  d'avoir  vu  manquer  une  allî- 
'  sncc  k  la  faveur  de  laquelle  elles  espcraiei^t 
fe  procurer  une  parfaite  fécurité.     On 
aurait  faifi  Poccafion  de  propofôr  filors  li 
ligue  avec  l'Angleterre ,  mm  Louis  XIV 
avait  pris  fcs  furctés  de  ce  côté  là;  il 
avait  eu  recours  à  fcs  moyens  ordinaires 
^  pour   arrêter  cette  aflaire  à  la  Iburce, 

en  gagnant  le  Roi  d*Angleterre  :  Char- 
les II,  endormi  parl'a/gcnt  de  la  Fran- 
'    ce  ,   ne  s'embarafla  plus  des  aflàire^  de 
l'Europe  &  laîiTa  Louis  XIV  y  déplo- 

?^erà  Ton  gré  toute  l'étendue  de  fa  puis- 
iance  &  toute  la  liauteur  de  fon  carac- 
tère impérieux.  Louis  éttic  alors  au 
fplus  haut  pQim  de  la  grandeur }  mait 
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c^Oîpme  Porgueil  eneft  ordinairement  la        • 

.ftiite,  il  ne  tarda  pas^i  préparer  la  dé-  l68b. 

.cadence de fim pouvoir.,  par  l'abus  qu'il  • 

^affecta  d'en  faire/ 

Ce  Monarque  voyant 'les  antres  puis*  ^ftucu  de 

•lances  dlvifeés  par  fes  intrigues  ou  dé-  î^"»^v- 
iarmées  par  4c  licenciement  de  leurs  trou- 

,pes  5  augmenta  fes  prétentions.  L'Espag- 
ne, dont  les  poflfesflons  belgiques  alar- 

.  maient  le  plus  fon  uBitoition ,  fut  auffi  la 

,prcmicr«qu'îl  attaqua.    Il  commença  par 

rîbrcer  le  Roi  d'Espagne  à  renoncer  au 
titre  de  Dac  de  :Bourgogne.    Enfaite 

:il  demanda  quelles  Frontières  des  deux 
pays  fuflènt  fixées.  Mais  rien  ne  re- 
voka  davantage  que  Pérectiqn  deDiffc- 
rens -Tribunaux,  pour  réunira  fa  cou- 
ronne tous  <tes  domaines  qui  pouvaient 
^oir  été  du  reflbrt  de  fes  nouvelles^  con^ 
quêtes.  Ses  propres  fujets  étaient  ait 
loi^  parties ,  témoins  &  juges  dans  cet 
tribunaux:  ils  interpellèrent  lea  Souve- 
rains à  qui  ces  terres  appartenaient  k 
.prouver  leurs  titres  &  de  rendre  hommage 
au  Roi  de  France;  a  leur  dé&ut,k  Pai* 
.de  d^tnciennes  chartes  &  de  vieux  doca* 
f»ens,  ils  adjugèrent  ces  d^naines  à  la 
.-couronne^commeen  étant  originairement 
des  fiefs  ou  des  dépendances.  Les  parties 
interesfées  ântriguercnt^  négocièrent^ 
protestèrent  contre  ces  procédés  hautains 
^  irréguUers^  malsX^ouxsXIV.cerminalfit 


Digitized  by  VjOOQIC 


''t^iLouisXIF'iPtutga^neHeiPr&.XXhtti. 

^disputes  en^f€  faififfant  par  ?épéc  dc(^ 
"IOqO.  places  qui  ne  voulaient  pas- fe  rendre  aux 
'  .  ."     '  arrêts  de^fes  chambres  de  réunion.  Ainfi 


Louis  le  confti tuait  le  juge  fuprême  des 
>  autres'  Souverains -&  faiftit  pendant  la 
{  paix  des  conquêtes  plus-  grandes  encore 
,  -que  pendOTt  la.  guerre.  Les  Efpagnols^ 
outrés  de  ces  procédés  revoltans,  peig* 
nirent  tiux  Etats   Gï^néraux  le  d^niigcr 
où  ils  étaient,  en  perdant  leur  barrière, 
de  tomber  à  la  merci  d'une  puilîance 
qui  ne  luivait  d'autre  régie  deiesaftions 
;t)'-^^wxi.  que  le.  fenumcnt  de  Ion  pouvoir.   Cet 
is».  *5i»  incident,  joint  aux  progrès  des  perfécu^ 
tiens  rcligieofes  contre  les  Proteltans  en 
France,  acheva   de  prévenir  les  Etats 
contre  toute  al iiance  avec  laFrancei  Ses 
plus  courageux  pariifans  craignirent  de 
parler  en  laveur  d'un  Monarque  que  fon, 
^     ambition  &  fon  in  tolérance  rendaient  gé- 
néralement odieux*     Ils  fc  bornèrent  à 
employer  tou$  leurs 'efforts  pour  enga- 
ger le  monarque  à  chiinger  demefures; 
mais  inutileincnt.      Ainfi    Louis  XIV 
força  la  République,   non  feulement  à, 
accélérer,   mais  encore  à  préparer  ces 
nouvelles  ligues  qui  ne  tardèrent  pas  ^ 
fe  former  contre  lui  (*).  Avant  de  Te  liguer 

avec 
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^»vectes|:tats,  delà  Chrérionté,  la  Ré- 
-publique  fit  au  moi^e  Septembre  de  cet-  lo^^^ 
"te  année,  un  traité^avantageux  de  corn-  ^ 
^  mçrcè  avec  le  grand  ^  eigneur.  Les  Hol- 
landais  furent  affranchis  de  tout  droit 
^pour  l'importation  d'argent  dans  ks  do* 
roaines  &  les  <iroits  payables' pour  les 
-niarcbandifes  furent  réglés  à  trois  pour 
cent.    On  lui  permit  de  vendre  les  mar- 
chandifes  dont  jusqu'  alors  les  Fran- 
çais, ou  ^çs  Italiens  avaient  eu  Ja  ven- 
te exçliàîve.    'On  leur  permit  d'établir 
des  Confuls  dansplufleurs  villes  de  com- 
merce.  Les  fujets  de  .la  Republique  pris 
dans  des  vaisfeaux  ennemis  nç  devaient 
plus  être  menés  en  esclavage* 

La  manière  dont  la  Ck)ùr  de  France 
traitait  l'JBfpagne  mérite  fur  tout  d'être 
'remaraué.    Elle  demandait  là  ville  &  le 
' Comté  de  ^Chimey ,  &  comme  on  ufaic 
de  quelt)ués  délais,  elle  força  les Efpag- 
nols  de  la  fatisfaire,  en  faifant  entrer 
des  troupes  dans  le  pays  de  Luxembourg. 
Les  plaintes  devinrent  fi  vives  quelles  dif- 
férentes parties,  î'offenfear  &  lesoffep^- 
'féSj  formèrent  un  congrès  à  Cîourtràyv; 
mais  la  France,  au  lieu  de  relâcher  de 
fes  prétentions,  forma  des  prétentions 
'  nouvelles  fur  la  ville  &  Ja  çhâtellenie 
d'Esfel ,  fur  &eerteberg.  Minore,  le 
pays  de  Beveren  ,  les  Jteilliages  d'Afte- 
Tede  &  de  Boekhorst  &  fur  Quelques 
autres  places  qu'on  avait  oublié,  ûtfeît 
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die,  d'inférer,  dans  le  dernier  traité  de 
I079.    ps^ix.  Louis.nedQnna^qucfixfeniaines  de 
^**         tçms  aux  Efpagnols  pour  fe  déterminer; 
mais ,  comme   ce  tems  tivait  été  trop, 
court  pour  une  nation  ausfi  lente,  il  fit 
iloquer  Luxembourg.    C'était  peu  pour 
Louis  XIV    d'avoir  provoqué  tant  de 
puisfiinccs  par  ces  reunions  ufurpatrices. 
Maître  de  dix  villes  lit)res  d£  l'Alface 
il  ne  crut  pas   là  puifiance  fûre ,  s'U' 
PC   rangeait  (bus  fa  domination  la  ca- 
pitale de  .cette  belle  Pro^diïce,  Stras- 
bourg, ville  grande,  riche,  impériale 
&  libre.    La  rufe  &  l'intrigue  lui  pro- 
.curerent  cette  acquifition  fan^  peine  & 
fon  coup  férir.    Il  ne  donna  d'autre  rai- 
fon  de  cette  ufurpation  fi  non  que  cette 
grille  avak  rompu  la  neutralité  dans  la  der- 
rière çuerre.  Dans  lecomté  de  Cbiney ,  fc 
trouvaient  deux  feîgneurie^,  Vianden  & 
jSt .  Vit ,  ancien  appanage  de  la  maifon  d'0« 
range.  Le  Prince  Stadhouder  fiit  citéde- 
«nt  la  chambre  erigéei  Metz  pour  rendre 
hommage  ;  il  ne  comparut  pas  &  les  deux 
AflbdatiQn  feigneuries  furent  xx)nfisquées. 
^""e  la        Le  Prince  d'Orange  animé  par  Pambî- 
I^Ss^-cf.  ^îoii  &  le  resfcntiment,Gh<5rcha,parto»t 
ipéraux.     dcs  enn^nls  à  la  France.    Il  fit  un  vo- 
yage en  Angleterre,  pour  attirer  le  Roi 
Charles  dans   la  ligue  qu'il  projettait; 
z>Vyjtf^jnais  (^  monarque  était  alors  irrévoca-^ 
^*  ^*^*     i}lement  lié  avec  Louî^  XIV.    Il  préfe- 
raft  Pamitié  d'un  Prince  qui  lui  four- 
liiârai.t  l^rgçnt  4oa(  U  avait  befoin^  à  de 
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brîltens  projets,  dont  il  commençait  à 
Soupçonner  &  à  craindre  l'auteur.  107^' 

Le  Prince  d'Orange,  àffifté  des  lumle-  m 

res  du    Penfionàire  Fagel ,    eut  alors 
recours  k  un  expédient  de  la  politique 
kl  plus  profonde.    Il  fit  propofer  ouver- 
tement une  asfociation  générale  pour  [e     ^ 
maintien  des  traités  de  w  estphalie  &  de 
Nittiégue,où  toutes  les  puisrances  pour* 
raient  entrer  4  avec  ces  deux  cliufes  im- 
portatftiîs;  que  chgcun  des  alTociés  ferait 
Obligé  de  fe  fdmniéttre  à  l'arbitrage  de 
4e  Pasfôciation  &  qu'elle   rcunirait  la 
maffe  de  toutes  Tes  forces  contre  quicon- 
que troublerait  la  paix  générale  par  une 
infradion  à  ces  deux  traités.  Les  Etats- 
Generaux  que  Pintolerancc  de  Louîs 
XIY.  avait  ildaniftièmènt  aliénés,  adopte*     *  . 
?ent  vivement  ce  plan.   La  cour  de  Sué- 
de fût  la  première  à  entrer  dnns  cette  as- 
fociaclon.  Cette  ancienne  alliée  de  la  Fran- 
ce n'avait  pas  été  ménagée  par  LouiS,^ 
à, la  mort  du,  Duc   de    Deux-Poms.    n»^,>,«*. 
Il  s'était  emparé  de  fon  héritage  fans  lk^.^ 
aucun  égard  pôiir'  le  droit  inconœftable  ^^-^mnt 
des  Rois  des  Suéde  à  ce  Duché  de  peu  T'  ^^'^'  >• 
d^importance.^  L'alliance  fut  conclue  le    ''  '"' 
loOâobre.    Elle  devait  durer'dix  ans. 

La  cour  de  France,  qui   favalc  qu'on  i^^i'^mdt 
ne  pouvait  j'artê.tcr  que  par  ces  fortes  1,*,^;^^^. 
de  hguès,  fît  tous  fes  efforts  pour  em-  ^X 
pecoer  la  ratification  de  cette  alUimce.  Le  '^^^- 
tEom»  ti'Avaux  qui  avait  fait  agir  tous 
«  a 
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les  reObrrs.  pour  cri  troubler  ia  nt^gocia' 
IP79.  tlon,  prit  le  jiiirn  de  porter  ks  plaiii- 
Ew.  '... ..  ,^,  tes  direftcmcnc  auxEans  OenerBUx.    Il 
jbid  180..  f^^  "^'^  S^^^^^  T^ombre  de  repréfentanons,- 
^8j.  &r,  -i>lciuçs  de  fiauteur  &  de  menaces-  Entr' 
autres  ckpreflions,  il  déclara  j  que  cqs 
»     fortes  de  ligues  rormées  contre  le  Rçi 
ïbtis  le  prétexte  chimérique  de  niaince* 
iiîr,  les  derniers  traités  de  Paix^  niena- 
ï^ient  LaitepubÛqued^une  nouvelle  guer- 
~e,  peut- être  plus  funeste  encore  que 
^  dermcrc;  &  que  le  Roi  demandais 
iavoir,  s'il  devait  la  regarder  comme, 
on  amie  ou  comme  toujours  préteàfmfit 
lesoccafions  de  travcrferfcs  intérêts.  Les 
Etats  firent  à  cetterepréfentation ,  une 
Téponfe  également  'refpeaueule  &  no- 
ilmy         ^^^'    ^^^  déclarèrent  qu^ils  n'avaient  con- 
"     "       trafté  aucune  alliance  qui  tendit û^/Wif/tf- 
fi^mt  à  traverfer  les  projets  du  Roi  ;  qu^ils 
prpéraient  trop  bien  de  fa  grandeur  d'à- 
hie  ppur  qu'il  trqui^k  nifiuvais  qu'un  E- 
tat  reconnu  indeperiâant' par  lui  même, 
'     ^  .     tifât  de  fe  droits,  en  formant  des  en* 
fagemcnsqui  ne  tendaient  qu'a  main- 
tenir fa  liberté,  fa  religion  &  la  paix; 
■       que  l'Alliance   s'était   d'ailleurs    faite 
avec  un  de  fcs  meilleurs  alliés  pour  le 
maintien  de  deux  Traites  dontftMajefté 
.avait  elle-même  diûé  les  anieles  ;  qu'il 
n'était  pas  croyable  qu'elle  voulut  regar^ 
^der  comme  Ennemis  les  Princes  &  les^E- 
ftats,  <iui  s'engageaienc  au  maintien  de 
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'  tf  ai  tés ,  éoHt  I  lît  ■  même  déctâni  t  par  t  ou  f, 
voEiloir  relîgieafement  ûblcrver  les  arù-  1670. 

des.  Ils  iî!ii^  raient  en  difant  qu'ils  efpéni  -  '■ -*• 

ienc  îîuxbn traire  mériter  fon  ami cié  par  et: 
procédé.  I!  clï  dameux^  fi  cette  reporjfc 
adroite  &  fiere  pîùt  au  Roi  ;  car  les  Ë- 
tàts  en  asfuranc  que  cette  alliance  ne 
traverfoit  pas  dirertement  les  desfeinsdu 
Roi,  avouaient asllv clairement  qu'eflcy 
était//ï//ir^w/7ff;/opporée  L'on  ne  voit  pas 
que  le  Comte  d*Avaux  ait  fongé  davtinta- 
pe  à  TompK^  ces  projets,  Les^  Etats  con- 
tinuèrent Idnrs  menc^es  fecrétes  pour  rou- 

'  lever  l'Europe  contre  le  momirquc  don^ 
rùmbition  nienaçaît'  la  iîbertô'gcn^rate; 

'  mais  toujours  avec  ces  ménagement  & 
ces'  précautions  qui  fçmblent  avoir  ca- 

•  ratterlfij  la  République'  &  qui  con^ien* 

'  nent  à  nh  Etat  SubatterîK%  ' 

Une  dispute  élevée  au  fnîec  du  faîut  nispiîfc 
du  pavillon  offre  un  cjcemple' frappant  de^^^*^  '« 
ce  lysténie.    Le  Duc  de  Mortemr  lei/'Ji'îS,^ 
trouvait  au  mois  de  Septembre  avec  deux  i^Aviiion/ 
galères  Françaîfes  devant  Livournc.     Il 
Tencontra  le^  Comté  de  Styrum  clilrgé 
d'escorter    une    flotte   murcliandc    des 
Etats  à  Srairne  avec  deux  vaisieaux  de 
guerre.    Les  Français  lui  firent  deman- 
der fièrement V  s^il  n'avait   pas  recon-'''^^'^-^^^'^- 
nu  les  galères  de  fa  Majellé,    &  pour  J/T//. /s^; 
quelle  raifon  il  avait  oublié  de  leur  fai-^''^^- 
re  le  falut?  Styrum  répondit  qu'U  n\T, 
vait  jamais  Tu  que  *  diins  ces  prira^es ,  ^ 
B  3         '     ^    -> 
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grps.Taisfeaux  4e  gucrne  Çjçfent  tenus. 
ID79»  ae  faluer  de  fimples  galéircs.  Lès  Fraiv- 
>■  ' .  çaî&  joignant  à  Wiïjp^tùofi  té  namreilekceç* 
te  nation  la  fierté  c^uicaraâénlb  une  puis- 
'"  jbnce  prépondérante,  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  délibérer  s^il  répondrait  k 
cette  impérieufe  prétention?  Ils  côm- 
nicnçaitiiK  à  Te  ranger  en  ligne  débrail- 
lé ^  pour  l'iittaqucr;  heureufcnienc  \q. 
Gouverneur  deLivourne  intervint  poiir 
prévenir  les  fuites  fanaiantes  de  ceufs- 
querelle: S: y  r uni  ratîsfaitlui  même  de  pou* 
Tûir  colorer  fa  condcïcendance ,  &  pré- 
textant qu^il  n'avait  cède  qu'a  fcs  repré* 
fentations^  n'héfitaplus:  il  falua deneuft 
bordées  le  grand  Monarque  i  c'était  te 
nom  que  les  autres  nations  donDaient  a- 
lors  à  i  ouïs  XIV 5  titre  fondé,  quoi- 
quiîs  ne  cherchasfent  qu'à  ridiculifer 
le  goût  qu'il  fembtait  prendre  aux 
titres  pompeux  &  aux  flatteries  cxccffii- 
^  Tcs  de  fes  fa  jets.  Ctpendunc  la  condes- 
cendance de  Stnura,  ne  fatisfic  pas  te 
Roi.  Il  démanÊia  qu'il  fût  punij  & 
s'adreifa^  pour  cet  effet,  aux  Etacs- 
GcncrauXp  Cette  demmide  fut  du 
nombre  de  celles  dont  l'exécution  elttou- 
jours  éludée  &  jamais  pourfuivic-  <  Ce- • 
..  pendant,  pour  lever  les  caufes  de  ces  eon- 

teftations  dans  la  fuite,  il  fut  réfulu  (jue 
l'on  rendrait  au  pavillon  ,  Franchi  s.:,,  les 
iHêmes  honneurs  que  l'on  rendait  aux 
Anglais  dans  les  mers  BritannitiMÇS.   ... 


dby  Google 


Oppofition  cùrtfr$  Guill.  IJL        %\ 

Un  autre  incident  o&  la  République 
fut  beaucoup  mieux  confetver  fa  dignité  .  XofJ^. 

avec  la  France  fie  alors  beaucoup  plus  *■ 

d>éclat.    Un  Français,  q^ijefalfeit  ap*    ^^^^^^^ 
peller  Comte  de  Sedan  ov^  de  St.  Paul,  ^es  Etaw 
s'était  établi  ^  Amfterdam.    Il  avait  eu  au  rujcc 
foin  de  s'y  procurer  le  droit  de  Bourgeoi-^'jJ^^^j.^'^" 
Jîe  qui  aflurc  à.  celui  qui  l'obtient  tou-  projette 
tes  les  prérogativaesde  la  liberté  civile,  par  Jt 
La  Caur  d^  France  réfolut*  de  le  iàire  ^'^"*^"' 
enlever  à  cauft  de  quelques  délits.    Un 
Lieutenant  &  Sept  Dragons,  fe.char^ 
rent  de  cette  fonâiion  délicate;  mais  ils 
furent  arrôttés  â  Rotterdam,  avant  de 
l'avoir  exécutée.    On  les  conduifit  àla 
Haye,  pn  inftruiftt  leur  procès,  on  les 
tîaduifit  au  tribunal  de  la  Cour.  L'Am- 
baffadeur  de  France  ofa  les  réclamer;  il 
ne  craignit  pas  d'exiger  leur  élargiffe- 
nient,  en  dilànt  qu'ils  étaient  venus 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi.    Les 
Etats  furent  étrangement  furpris  d'un 
ton  auffi  injurieux.    Ils  fe  plaignirent 
vivement  &  d'une  aélion  qui  portait 
atteinte  à  leur  fouveraineté  &  fUrtout 
dUc  peu  d'égards  qu'on  leur  marquait  y 
en  affeâ:ant  de  leur  faire  publiquement 
une  pareille  demande.  Si  le  Roi ,  diraietit- 
ils,  avait  à  fe  plaindre  de  cet  homme, 
il  aurait  dû  s'addreffer  à  fes  juges  com- 
pétens.    On  laiffait  au  jugement  de  ft 
Majefté  quelles  fâcheufes   conf<^uen* 
ces    refulteraient    dans   les    diScrens 
«4 
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Etats;  fi  des  fouveralns  létrangers  s'j- 
I^oO.  arrogeaient  da  pouwir,  au  point  d'ar- 
racher les  fujetsau  tribunal  compétent 
de  leur  fouverain..  Ces  raifons  n'empêchè- 
rent pas   l^Ambaffiideur  d'en   trouver- 
d'uutres  pourinfifter  àce^que  lesprîlbn- 
nâers  fuffcnt  élargis»    Il  n'pra  pas  d|ds» 
avouer  diredtcraent  les  principes  qu'on 
lui  objeâïiit  ;  il  affbra  qu'il  avait  €u  re-^ 
cours  au  Bourguemaître.  Van  BeUning 
pour,  fe  faire  livrer  un  honime  qui,  dl* 
lait  -  il ,. avait  offenfé  le  Rm  de  FraKce  ; , 
qu'on  avait  éludé  fa  demande  ;  qu'oit, 
•avait  même  reftifév  d«.  livrer  un  autre 
coupable,  un  Empoifonnwr^dontlecrinie 
ne  devait  trourertastile  nujle.  part:  Ti 
infffta  fur  l^élargiflcment  des  onze  pri-. 
fonniers;  mais  le  Pcnfionaire  Fagel  en- 
gagea les  Etats  de  Hollande  à  répondre^ 
gu^on  ne  pouvait  arrêtter  le  cours  de  la^  , 
juftice  envers  des  hommes  qui  avaient 
violé  la  fureté  puWique;  qu'on  avait  ta 
plus  forte-  iaclinatiott  de.  plaire  au  Roî  y  ^ 
mais  que  la  proteAion  due  à  ceux  qui. 
vivaient  Ibumis  au-  Gouverncment-:était . 
le  premier  &  Je  plus  facré  des  devoirs* 
Le  procès  fvçt.continué:  le&  prilbnniers  s 
forent  condamnés  ;  le  Lieutenant  à  per* 
dre  la  tete^,  &les  autres,  i-unedéwin-  . 
iîon  de  dix  ans  dans  la  raaifon.de  cor-* 
r^ftion.    On  fit  tous   les  préparatifs  ^ , 

Sur  l'exécution  de  la  fentence.  L^échaf- 
it.fui  dStfféï  on  y  porta  ^fuivant,]». 
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œutume  ^   un  perçueil.d'wjdrap^noir.  .r'  '  • 
Les  condamnés   epieridireoç  lijiq>  l^nr  i68-3*- 
fcntence;  ils   allaient  Tfûbïr/leurtQibé  .  - 

Ibrt;  lorsque  tbùt  à  coup;^  on-lôMi;  an-    .        * 
nonçi  que  le  foiiverain  avait  accordé  leur 

frace.  .^ Cette  aClion  fit  im  honneur  in» 
ni  aux  Etats  ,  qui  concïlïérent  ainfi 
le  maintien  de, leur  droit  avec  les  raén^r  * 
Ëcmens  dus  au  Roi  de  France'  ou  avçc 
la  pitié  que  leur  inrpirait  le  fort  de 
quelques  hommes  qu'un  zèle  QVgugle.pour 
leur  fjuverain  avait  égarés.      '  :     .     . . 

Ces  niénagcmens  politiques  danSr une  ^^^^y»- 
affaire  ^ardculicre  ,  n'eureocauçuii effet  mandent." 
fur  PdpHt  conquérant  de  Loius-XIV.  dc.fccoiirs 
11  infiita  fur  les  ceffions  qu'il  deiliandait  «^"^  ^^^"^• 
k  l'Efpagne;  &  fur  Ton  refus  y  il  fjt  pres:  Roidcfrw- 
fer  le  (lege  dé  Luxembourg,    Les  )Écaî;s.  et. 
Généraux  &  le  Roi  d'Angleterre  intcr- 
poferent    leur   médbiÛDn,    pour  F^n- ^ 
Ç3ger   à  changer  de  conduite;  n^ais.il 
répondit  que  les  demandes  étaient  ju- 
ftes  &  quau  moins  on  devait  lui  offrir 
un  équivalent  &  que  pour  les  places         ^ 
qu'il  demandait  dans  lesPays-  Bas.;  il  fe 
contenterait  ou  de  la  Navarre,  ou  de  la 
Bifcaye  ou  de  la  Catalogne:    Les  Efpa- 
gnols  demandèrent  alors  un  Iccoùrsde  . 

huit  mille  homme^  aux  Provinces  Onies. 
Le  Prince  d'Orange  opinait  fortemehc  ^^/-^y;^^, 
,à.  ce  qu'ils.. fuffent  accordés  ; .  ce  n'jeft  " 
pas,  dit  le  Comte  d'A vaux,  qu'il  crût, 
que   ces  huit  iiiille  hommes'  feraient 
B5 
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d'un  grand  fecours  aux  Erpagnols  :  il 
^teefadaît  bien  à  la  défeite  de  ces  trou- 
pes &  ttiême  à  la  prife  de  Luxembourg; 
mais  ÎL comptait  pour  beaucoup  que  I^ 
^CMêrs.    guerre  fût  une  fois  ouverte.    Pour  en- 

Sager  les  Etats  dans  une  démarche  qui 
evait  amener  un  événement  qu'il  dé* 
firait;  il  n'y  eut  point  d'intrigues  qu'il 
n'employât.  Il  affiliait  en  pcrfonne  k 
toutes  les  aflemblées.  Il  mit  cette  af« 
feire  plus  de  vingt  fois  en  délibération^ 
Lorsqu'un  Député  n'était  pas  de  fon 
avis,  il  le  renvoyait  à  fcs  conftituans , 
pour  qu'ils  déliberaffent  de  nouveau.  II 
n'y  eut  point  de  ville  dont  il  ne  renr 
voyât  plus  de  dix  fois  les  Dépùtiés.  Les 
opinions  furent  partagées;  on  répréfen- 
tait  à  l'Ambaffàdeur  que  la  France  n'avait 
îamaîs  formé  des  droits  fur  Luxera- 
bourg;  mais  il  répcmdait  qu'on  ne  voui- 
Udt  s^en  emparer  que  comme  d'un  ga* 

Î;e  ou  d'une  indemnilîition  pour  Alost  & 
es  autres  lieux  que  &  Majefté  réclamait,, 
D'autres ,  ajoutait -il,  avaient  eu  re- 
cours  aux  mêmes  moyens^,  pour  de& 
[prétentions  bien  moins  légitimes;  cet 
exemple,  infinuait  -  il ,  vous  mômea 
Vnvn  donné  en  retenant ,  contre  \Vk 
parole  du  traité ,  Maaftricht ,  pour 
nantiffement  d'une  dette  de  trds  miU 
Bons. 
Vtiite  am-  Le  rcproche  était  embaraflànt;  mais: 
K^f  xiY  *^^  ^  P^^^  S^^e  clialcur  de  ces  dé? 
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bats ,  on  apprit  :tout  à  ôoûp  que  le  blo-     ^ 
eus  de  Luxembourg  était  levé.     Les  I0a2. 
Turcs  auraient  alors  pénétré,  avec  une  «j      "'m 
armée  de  deux  cens  miflë  hommes  jus-  - 
qu'aux  portes  de  Vienne.    Us  en  prcs- 
faient  le  ficge  avec  ^vigueur  ;  &  il  était 
à  craindre  que,  cette  barrière  empor- 
tée ,  ils  ne  Te  débordaflent  dans  toute 
l'Allemagne.    ,,  Je  ne  veux  que  le  bien  .  •^'f^'f.i* 
„  de  la  chrétienté,  dit  alors  Louis XIV-  ^'j^/w 
„  Je  ne  veux  point  attaauer  un  Prince  joutndi 
,,  chrétien,  quand  les  iùfideles font  dans  ?♦  ^^**  ', 
„  l'Empire ,  nierapécher  l'Efpagne  de Je- 
„  courir  l'Empereur."   C'était,  cepen- 
dant, ce  monarque  lui-même  qui  avait 
attiré  de  fl  redoutables  ennemis  à  l'Em- 
pereur ,  par  fes  intrigues  au  fcrrail  âc 
par  la  protedion  Ècrete  qu'iU  donnait    . 
en  Hongrie  aux  Proteftans  qu'il  pcrfé- 
cutait  en  France.    On  iuge  même  qu'il 
ne  s'oubliait  pas  lui  même  ftm%  le  (^tt- 
aftrc  public:    il  avmc  une  .armée  fur  la 
frontière  ;  &  la  faveur  des  circdnftances 
pouvait  lui  procurer  la  gloire  de  fc  voir 
réclamer  pour  prôtedleur  de  l'Empire 
&   de  faire  nommer  fon  fils  Roi  des      ^ 
Romains.     Mais   Vienne  fut  délivrée  ^^^5^^]^^^^^ 
contre  toute  attente  par  la  valeur  du 
grand  Sobieski,  Roi  de  Pologne,  fé- 
condé du  Duc  de  Lorraine.    L'Empire 
fut  alors  en  fureté.    De  tous  côtés,  les 
Etats  jaloux  de  Louis  XIV,  interpofç- 
Tent  leur  crédit  pour  reconcilier  1« 
'  J6 
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Hongraîs  avec  leur  fouveraî»  ;  -  mnlî  - 
lo82.  Louis  XIV,  pour  avoir,  par  vanité, 
,>.      „"»  voulu  ne  aévoir  ^n  aggrandiflement 
qu'à,  la  Éiveur  des  circ0nftan€es^&  à  fa 

Sénérofité,  perdit  une  l'ôccafion  unique 
etelçùfciter  l'ancien  Empire  deGharle- 
magne.    Il  femblait  ne^  chercher  qu!à; 
. humilier' losautres  puiffences ;  maiscet-» 
te  faufle  politiqu?  excitait  leur  reifcft-. 
timent,  fans  abbattre  leur  pouvoir» 
>oîiiique     Au  contraire  m  ne  pe\>t  s'empêcher 
i4j:oit$  des  d'açplaudir^  à  la  conduite  des  Provinces- 
Provinces-  Unies  daus  CCS  circonftances  délicates^ 
wmes.       L^Etat  des  afiàires  les  ^portait  mitureU 
7)'^vtfwx  tement  à  traverfer  les  projets  de  Louis  ^ 
\uecemb.  'SSY  Y  mais  <'avcugleraent  du  Roi  d'An- 
fjeterre  pour  la  cour  de  France,  &  la 
n  faiWesfe  pu  la  pufiUaminité  des -.autres 

\  '     Etats  ne  leur -permettaient  pas  de  s'ex^- 

I  pofer  k  toute  la  puUTance  de  LouisXlV, . 

1  en  fe  produifant ,  feuls,  fur  l'arène,  au, 

Tisque  de  n'être  pas  asfîftées  par  les  ?u^ 
très  puiiTances.  L eur  meilleur^  politique 
était  donc  &  de  liguer  fecretement 
tpuis  les  peuples  contre  fa-  puîsfance  pré^ 
pondérante  &de  n'éclater  que  lors^qu'el- 
les  auraient  des  alliés  furs  &  une. 
inafle  de  puiflbnce  fupérieureà  celle  qui^ 
commençait  à  prendre  un  empire  tyran- 
jîique  ftir  les  autres.  Cette  politique^ 
nécesfeirement  lente  &  raeftirée  n'était 
^uere  du  goût  de  Guillaume  IH.  dont; 
îiè\;»effs  «,  te  resjçjOiîiDKn  t  oc  gojjvvfinp. 
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fbpporteF  tiuctm  dclaî.    If  convient  aus*    -j^^ 
'fi  de  remâr^erV  poar  Pinftniftion  de  JDo?.,- 
Phiftdire,  ^^qiîé  les  Ecacs  modéraient  l'ar-  -    ■'  "i- V 
'  deur  dé  Guillatrmcpar  lèurfagesfe',  &()ue 
'Guillaume  animait  ieur-  lenteur  naturel'r 
le  par  fon  ardeur.  C'éft  de  ce  mélangé 
heureux-  de  lageffe  &r  d'ardeur  qu'on  vit 
éclore»  ôe  fyftême-  poltticfue  qiri  dpnna 
tant  d^feendant  à'  \n  RépubKmje  furicà 
autres' Etats, -qui  rétablit' la  balance  de 
ï^urope,  la  ftuva  dçta  fervitude  dont 
elle  était  tténîacëc  &. prépara 'l'élçvatiàiQ 
du.Stathoudcr  lui-même  fur  le  trône  de  la 
Grande- Bretagne.'  '  /. 

Le  Roi  de  France  5  voulant  faùvèrlcSDisp»ife9 
apparences^  offrit  de  reraetre  te  difFé;  f^^ufâe 
rends  avcol^fpagnek  l*atbitrâgéduRcà  ikande- 
d'Anglctcrfë.  Le  naonargueAtïgiais'é tait  bourgs     i 
trop  re<x)nnaisÊint  pour  ne  i>as  pronon- 
cer eà  feveuf  d'un-Prîttce  quf  lé"  met  • 
tait  en  état  de  fe  paQçr  de  fon  parlé 
ment  &  d^entretenir  des  maîtrcsfes  :  mais>       < 
les  Efpagnols,. craignant  les  effets  de  cet- 
te partialité  ,  éludèrent  acceptation  d'un 
pareil  arbitrage.    Les.  Etats^  vivement 
iotéresfés  à  la  conciliation  de-ce  dilTéf 
ren4  \  cherchèrent  d^autrcs  moy  enîs ,  plus 
propres^  à  la  faire  m^tre.    Animés  par 
le  Prince  d^Orange,  ils  négoéierent  pour 
attirer  d'autres  Etats  daiis  l'Aiïbciatîoft 
qu'ils  avaient  formée  avec  la  Suéde.    Ce 
projet  était  d'autant  plus  difficile ,  que. 
feuy- conduite  au  Congrès  de  NiiBéguc: 
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avait  changé  les  dispofitions  des  Prince» 
1082.   â  leur  égard*  Les  cours  de  Coppcnhague 
^!^     '    '^  &  de  Berlin ,  ne  pouvant  pardonner  aux 
'^'  Etats  la  manière  dont  ils  avaient  aban- 

donné leurs  alliés  y  avaient  époufé  fe 
parti  de  la  France.  L'Eleûeur  ne  refp* 
ïrt  pas  réulemént  d'entrer  dans  cette  aflb- 
ciation;  mais  il  travailla^  de  concert 
avec  lé  Danemark,  à  manager  un  acco- 
mbdcmént  fur  les  conditions  propofées 
par  I2  France.  Frederik- Guillaume  de 
Diest.  fon  Ambaffadeur- extraordinaire, 
livra  en  conféquence,  un  grand  mémoi- 
re aux  Etats.  Il  y  laifait  un  tableau  alar- 
^in^  mant  de*  Petat  préfent  des  chofes,  de  la 
faiblefle  de  l'Efpagne ,  de  la  divîfion  de 
l'Empire  Germanique,  de  la  Guerre  avec 
les  Turcs;  pour  leur  montrer  la  nécesQ- 
_té  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvait  faire 
éclater  une  nouvelle  guerre.  Le  Prince 
d'Orange  déclara  que,  de  fa  part  ainltqur 
du  côté  de  PEfpagne,  il  pouvait  affurer 
qu'on  ne  défirait  que  la  paix,  mais  qu'on 
ne  voulait  pas  que  le  Roi  de  France  en 
diaàt  arbitrairement  les  conditions, 
comme  un  vainqueur  à  des  vaincus.  Les 
Etats  firent  à  l'Eleûeur  uneréponferenv- 

Î)lie  d'expreflîcms,  non  moins  fingq- 
ieres,  bien  plus  piquantes.  Comme  on 
avait  des  préfomptions  fuffifantes  qu'il  n'é- 
poufait  pas  gratuitement  les  intérêts  dn 
Koi  de  France,  les  Etats  obfcrverent 
4|u'i]s^  avaient  tout  tenté  ^pour  l'attirer 
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ians  Paflbçiation  f^teavcc  JaStictfe  ;  qu^ife     ^ 
auraient  biea  defiré  que  pctur  fe  procurer  .  lOoS. 
iiuelques  fubfidcs  il  ij^eut  paafavmîféles  »■  ■  '■'<* 
mcerêcs  parxiçuliersi  de  l?a.n  .aux  dépends 
de  ceux  d'un  autre^    Que  n'ayant  pu 
reusfir  dans  ce  falutaire  prmet ,  ils  ne  vou- 
laienc  pas  fonder  les  caufes  fecretes  de 
fon  refus  &;  de  fon  acçesfîon  à  d'autres 
alliances;  mais  qu'ils  ne  laiflàiMt  pas  de 
Je  flatter  qu^un  Prince  au^filntérefife  que 
les  autres  au  maintien  du  repos  de  l'Eu^ 
ropc,   j^rendràit  les  mefuresaveo.beao- 
coup  de  circonfpeétion  ;  fous  quel  point 
de  vue  qu^elles  puflent  paraître  à  d'au- 
tres V  qu'om  avât  tort .  de  leur  reprocher  la 
mâlheureufe  nécesfité  d'être  bâtés  pour 
feire  la  dernière  paix;  puis  qu^ils  étaient 
dans  rimpqjpbUité  réelle  de  fournir  plus  bmg^ 
fems  les  énormes  ^uhfides  qu^tm  leur  arrê* 
ebaiu    Ils  efperaient  cependant .  que  la 
cour  dé  FraïKe  mettrait  une  grande  con- 
fiance en  lui^  &  qu^un  Prince  tenKMg- 
nant  généralement  le  defir  le  plus  vif  de 
^maintenir  partout  la  paix^  le  confirme^ 
rait  dans  de  fi  louables,  dispofitions    II  ^^^^-J^*,^ 
eft  aifé  de  concevoir  qu'un  langage  aus-  ^^y»^^"* 
ft  pi(]uant  ne  fut  pas  goûté  à  la  cour  die 
Berlin,     Le  Prince  d'Orange  avait  fur- 
tout  Pavtrfion  la  plus  forte  pour  l'accep- 
tation de  l'accomodemçnt  jwopofé  par  la 
France.   On  dit  que  le  mcmarque,  dé- 
fcspérant  de  le  gagner  par  les  vwes  or* 
iinaire^  &c  de  paryeoir  lies  projeta  £uu^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^      l'avoir  gagné  ^  magina  de  Iç  féduire  par 
30oS«  -des  promesfes  ëbloùisfante$,\Le  Comte 
■■  ^'^"•■'     d'Àvaux  eroyaftt  avoir  tout  Mt^sll  gagnait 
le  Fenfionaire  ï^agel-^lui  offrit  deux  mil- 
lioqsy  P<^^r  attirer  le  Pfince  dans  lés 
mefures  de  la  Flrancéi    Le  Roi  promet- 
'tait-,  en  môme*  Ceras,  de  lui  procurée  te 
titre  de  Cofiite  de  Hollafîde  &  de  le  faire 
Généralisfimc  de  fes  TfOùpes^  outre  plu- 
ficùrs  miniers  qu^on  lui  *  fei-ait  toucher 
-en  argent.     On  prétend  que  Fagot  ré- 
-pondit  à  ces'ofiVeà qtrê iesEidts  quSFÎer- 
"vâit,  étaient  TSSti  ricties  &.îiflez  géné- 
reux pour  reconipénfer  les  peines  qu'il  fe 
.  donnait  dans  fes  fondiôn&;&que  lefermeht 
qu'il  avait  prêté  à  Dieu  &  à  la  patrie  ne 
.'  lui  permettait  pas  de  faire  de  feniblabîes 
•-propofitiony  à  un  Prince  magnanime, 
•ausû' jaloux»  qu'aucun  de  Tes  prédeces- 
jfcnr,  drte  gloire  puifëe^non  daiis  lesri- 
-  cheiiès&  les  dignités  vmais  dans  la  vertu* 
-Quoiqu'il  chr  toit  de  cette  anecdote, 
'rapportée,  non  par  le  Comte  d'Avaux, 
saais  par  te  feul  Puflferidorf;il  eft  certain 
^  qy^.»  depuis  ce  tems,  Louis  XIV.  fàifit 

toutes  les  occaBons  de  mortifier  le  Stat- 
hoodcr.  ; 

îôuîs  xiv.^  Le  Monarque  prit  îe  prétexte  de  quel- 
le faifit  *  ques  réparations  feites  aux  murs  de  la 
iie  lapdn-  villc  d'Orange; il  y  envoya  dep  troupes 
îrctoigc.  ^^^  reportèrent  à* de  grands  excès;  & 
il  en  fit  rafer  lesmuttlllles:  Cette  nou* 
■'  Telle  jetta  le  Prince  daha  la  plus  violente 
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colère  :  il  te  répandît;:  en  injures  &  mê-  : 

me  en  rîienaceà:  rempli  (ie  projets  de  van-   LQa2; 
geanccil  dit  qu'ûnivën*^t  en  France qu'dn  "' 

ne  maUraitait  pas  iiipuncincoi:  un  Prin-  jy^yatix 
ce  d'Orange*     Les  Etats  Ê^poufcrenc  h  bo^po^^^ 
caùfe,  au  point  cie  fliire  des  plaintes  par  ^\^^^^^^ 
leur  ADbîilPadcut  :  muis  le  Roi,  bien  loin      *^' 
de  les  lîcoutcr,  fixa  un  tenis  au  Prince  -        •  ^ 
pour  entier  dans  l*accuniûdcnient  qu'il 
avait  propoHi;  &  Jur  fun  refus,  il  coa*-  , 
fisqun  Tn  principauté    qu*il.  adjugea  aa 
Duc  de  Longueville.    Guillaume  ïut  teU 
Icment  oucrc  de  cette  violence;  furtout 
de  ce  qu^  le  Roi  o^Aogictcrrc  ne  lavait  ^ 
pas  fûutenu  dans  cette  olTaire,  qu'il  fjt  ^  » 

deux  jours  fans  que  pcrfoune  ofàt  Pap- 
prDChçr ,  pas  méoii:  b  PririceiTe  foii  Epou- 
fc.    lî  exhalait  fa  fureur  en  répétant  que  : 
.  le  Roi  de  France  fc  repentirait  uo  joue  " 
d'avoir  outragé  un  Prince  d'Orange, 

Dts  deux  côtés  on  cherchait  avec  une  ; 
égale  ardeur  à  Te  renforcer  pardcsallian* 
CCS  &  des  %ucs.  Les  Etat5  ne  pouvant: 
.  avoir  des  fuccès  tn  Angleterre,  fe  tour- 
nèrent  vers  les    Princes  d' Allemagne- 
Mais  comn^cîls  auraient  voulu  Icsgagner  TfAyaax-^ 
fans  fubfidcs,'ils   échouaient   partout.  ^^'^^•>»*' 
L'Envoyé  de  l'Elefteur  de  Hanovre  fit  à  > 
cette  Dccallon  une  remarque  qui  mérite  ' 
place  dans  Pîiiltoire.    11  dit  que  le  Roi      , 
de  France  fe  joucraii  de  toutes  les  affa- 
eiations  .&  .fignatures  y  tant  qu'elles  né 
fearaieut  '^s-«ccompiigtièes  de'  forces  fufî 
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fifnntes;  que  ce  n'était  point  unç  foule 

de  traités  &  de  gros  rôu^eaux  de  papiers 

»  qu'if  fallait  lui  oppofer;  mais  de  bonnes 

"  -àrniëés.    Ainfi    les  'Prineeâ.  qu'aucun 

intérêt  affez  preffant  n'engage  pas  dans 
une  caufc ,  ne  font  déterminés  que  par 
les.fubfides  qui  ne  forment  qu'un  intérêt 
momentané.    Cette  nlaxime  fut  encore 
^wojrt     vérifiée  par  la  conduite  de  Jean  George 
10.  ai;      ni,  Elefteor  dé  Saxe.    On  ne  (fut  ja- 
D'AvttuKi.mvLis  s'accorder  avec  lui   fur  l'article 
d'un  fubfidev  &  tous  les  efforts  tentés 
pour  i'ttcirer  dans  l'aifociation  furent 
mutiles. 
Querenes       D©  tous  ces  petits  Princes ,  aucun 
de  rooft-   n'était  plus  important  à  gagner  que  le 
^^^        l'Ëledteur  de  Brandebourg  ;  foit  parce- 
qu'il  était  déjà  la  féconde  puiffance  de 
PEmpirej  foit  parceque  plufieurs  de  fes 
domaines  étaient  frontières  des  Provin- 
PufenJcrf  ccs-Unics.  On  fait  que  le»  Etats  avaient 
ihxvuucu    l'art   de   profiter   des  diyifions  de 
POoftfrire  pour  faire  entrer  depuis  long- 
tems  garnifon  a  Embden   Ibus  le  titre 
rpécicux  de  médiateurs.    Pour  avoir  oct 
^     cafion  d'y  entretenir  leur  puiffance  fous 
ce   titre    fpiîdeux  ,    iU^y  fomentaient 
■  *    '        l'efprit  d'oppofition  des  Habitans  contre 
le  ({juvernin  titulaire*  Cet  Etat  fc  trou- 
vait alors  gouverné  par  la  Frinceffe  Ré- 
gente, fous  la  minorité  d^un  fils  valétu- 
dinîiiro,  dont  la  faccelïîon  devait  écheoir 
k  l'Electeur  de  Brandebourg.  .  Ce  Pria* 
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.^,    en  vertu  de  fes  dnxts  .foturs:^     ^^ 

jKvaiCteu  Padreilè  d^engagjsr  les  Etou  du  IDoS* 

pays  à  recourir  ii  lui  dans  unr  demie-  ^ 

re  difpuce»    Les  Etats-Généraux  .regar- 

derent  cette  déimrcbe  cotome  un  em* 

piétement  fur  leurs  droits;.  &  la.  Prin- 

ceffe  -  Régente  profita   habilement  de 

cecte  jalouf)e  pour  les  attirer  dans  Tes 

intérêts,    hts  deux  parties  étaient  il  la 

Haye  ;  pour  y  ménager  leurs  interSts 

refpeûifs  &.  attendre  te  jufemrat  dea 

Etats  •  Généraux;   lorsque  tout  à  coup 

les  Ambafl^eurs  de  pluGeurs  puiflànces 

de  l'Empire,  l'Empereur,  PEleQeur  de 

Brandebourg  ^  le  Prince  de  Lunebourg 

&  d'autrçsL,   protcfterent  contre  cette 

.médiation  &  finitinrcnt  qu'elle  n^ppar- 

tenait  qu'à  l'Empire.   Les  Etats  •  Gêné- 

.raux  alléguèrent  en  leur  &veur  une  pos- 

,ifeffion  de. quatre -vin^  dix  ans^  L^Em- 

'Pereur  ne  fe  borna  pas  à  réclamer  les 

droits  primitif,  de  l^mptre;  mais  il 

^it^nx^onféquence.  Il  authorifa  l'Etec- 

.  leur  de  firandeboure  à  concilier  les  di^ 

férends  de  l'Qoftfripî  en  ftwx  nom;  & 

PElcCteurv  pour  affurer  l'exercice  de  ée 

droit ,  fit ,  avec  le  confemement  des 

Etats  du  pays,  entr^  une  garnàibn  de 

.  tro»  à  quatre  cens  hommes- dans  Griet* 

zyl.    Les  Etats  -  Généraux  fe  voyant 

iflienacés  de .  perdre-,  une  médiation  qui 

les  rendait  maixres  d'un  pays  d'une  fl 

{;taade  importance* ,.  earentr- recours  ài 
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^^.      tous  les  TOoyén^'^e  'pév&ivtf  ceManjgier. 
.Iq8b.  I/firapcrcur-  Leopold  -était  uiv  Prïtrce  - 
*■■   ■       d'un  caraftere  fàcilb &  ombMgeux^ tOti 
lui  infinua  adroitement  ^i^iiePEleftear 

^tait  fur-le.pcûnt  de  5'arro«2r  une  auto 
rite  exorbitante  en  Qoftfnii.-  I^  écrivit 
âuffitôt  à  Frédéric -Guillaume  de  retirer' 
fes  troupes  de 'ce  pays.     Mais  il  ne- 
devint  pas  4'av^gle  psrrtâ&il  d«s  Etats- 

:  Généraux.-  D\ra  autre  leôoé  Kii^priclit^ 
Réfldent  de  l'JErapereur  à^la  <Mây4  fiic 
chargé^  de  préfeiitér  :aua[  Etats- Géné- 
raux uà  raémoire'^  fermeK&  véhément 
contre  leur  conduite.  Qn  )ç\3r  diftiit 
ctaifcment'  qu'ils  S^étàient  ^rro^ésun 

.pouvoir  iilégrtiKie*daiïSr  ur^^pTincijpaUDé 
de  rEmpiiréy  .&«  que^pour  :maimenir-  IcJs 
droits  duî.eorps  genriamcjue,  :PÉnipé- 
repr  feniàt  obligé  dé.^lbule^çer'  contm 
eux  les  Etats  du-  cercle  de ,  Wéftphàlic. 
Les  Etats  =- Généraux ife  plaignirent  vi- 
vement 4e  ce  mémoire .  conçu ,'  difâient- 
ilS  V  '^ft  teritiQS  pfeu  raéfurés  ^fui tleffatefft 
^  /leurdignîté  : -la  querelle  devint  tous 
les;  jciuîs  rplus  vive  :  peu  s?en  ifaHut-^que 

-.le-.fotc  idia  VfedeDboarg.iiç  tombât  dans 

'  les  maina  de  PÈteâiëur^  touj^iur^  &>Qte- 
niH>ftr  les  Etats*  du;  pays;  Mais  laPrin- 

.  C0fle  -  Régente  •&!  lés  Etacsh  Généraux 
ayant  augmenté*  leurs  précautions  pour 
li^étre  pas  fur  puis  ,  i'afl&irci^  ibiKenue 
des  deux  côtés  par  la  force,  fèns qu'Oit 

^élàt  fn  venir  aux  4emieres^^,extrémités>^ 
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rtefta  ifidécife.     Dans  le  ménîfe  terfts  la     ,^    . 
:Provincc  ^e  Gueldré  reclama  des  droit»  IO03. 
de  fozeraineté  fur  Efens,  Stedesdorp  fe^    '"  '  ^ 
Wittmund,:    Mais  i'Empereur    &    les- 
Etats  da  cerde  de  Weftphaiiè  s'înfcri- 
.  virent -^n  fmjx  cbntre  ee«é_pritentioa.^ 
îHs    foatinf^nt    fi    vivement    iqae  ces 
.pays  dépendaient  de  PEmpire  que  l^af- 
fiûFe  n^edt  pas  une  ilRie  plus  dértfîfe  yy^;  j^^^ 
,que  celle  de  l'Ooft-^Frtfe.     l/E\QÇt^xrr 
œéme  de  Bwndebôùrg  crut  a\roir  trouvé 
le  niciileur  molj^ende^fe  vanner  dès  Etats 
,&^  d^augrtiénter  fii  paîflkiîce  &  la  pros- 
périté d'un  pays  dont  11  attendait   la 
fucceffion.    il  y  avait  déjà  eu  â  Embdca^ 
une  fociété  établie  pour  la  navigation 
'  dam  l'Abyffinié;  mais  elle  n'avmt  pas 
réuffi,    i^rederic-GuilPaume  y  érigea,, 
avec  de^  patentes  émstnées  dé  fa  feUle 
autorité,  une  autre  compagnie  Africai- 
ne;   pour  commercer  ftir  Ja  côte  de 
Guinée.  A  cette  nouvelle  la  Compagnie 
Mollandalfc  des  Indes- Occidentales  V^'^^' Puf^nM/ 
l'alarme.    Les  Etats  •Généraux,  épou-iw.^ 
Jknt  leur  querelle,  proteftcrent  contre  . 
cette  éreakm.    ils'  firent  tepréfentèr 

{)ar  Mr.  DfAmefùngUe,  leur  Député  k 
a  Cour  de  Berlin ,  qu^iIs  avaiem:  des  pa-  .^ 

tentes  pour  nav^uer  exclufivement  i  la 
vCÔte  de  Guinée.    Ainfi  la  République,,      - 
devenue  puifiante,  ne  reçonnaiflMt  plus^ 
cette  liberté  des  mers  qu'elle  avait  re- 
t^itoîiée^^ntrcl'e^Erpagnolsi  lésp^^^^S^ 
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^^      &  les  Anglais  ;  lorsqu'elle  \était  encdre 
Ï.Q03.  faible  &  timide.    Auffi  PElettcur  leur 
'^u.  .  ^  ?  réppndic    que    les    patentes    dont   \l& 
étayaient  leur  caufe,  ne  pouvaient  obli- 
ger que  leurs  fujets  &  non  ceux  desautres,' 
&  que  la  Compagnie  ne  pouvait  iS'aitri- 
buer  le  commercé  çxclufif  que  dans  les. 
Pays  qui.  luiappartenaientpar  ^aconquéte 
^  ou  destraités.  Il  était  impofiibie  de  répodK 
'  dreà  ces  raifons  ;  au$  les  Etats  abandQnoe<»v 

rent  leur  prétention;  ils, émirent  recours' 
^  à  d'autres  moyensi,  plus  propreaà-feire 
léchbuer  une  entreprife  qui  leur  caufôit 
des  alarmesw  Ils  n^empêcherent  pas  ta 
nouvelle  Compagnie  de  traiter  avec  lesî 
Habitans  de  la  oôte  de  Guinée  &  d'yi 
bâtir  un  fort  qui  fiit  appelle  le  Grmd-^ 
Fredericks  '  Burg  ;  toAs  un  de  fes  vaifr-f 
féaux  étant  tombé  dans  les  mains  des 
Français^  &  deux  autres  dans  cclIeS'des'. 
Hollandais;  on  iqiagina  tant  de  cbiqanes,: 
avant  de  relâcher  ces  derniers;  on  tra- 
veria  la  nouvelle  comp^nie  par  tant 
d'obllacles ,  qu'elle  ne  tarda  pas  à 
s'éteindre. 
Vtxapt'  ^^  diverfes  querelles  augmentèrent, 
i^ur  entre  là  mésintelligence  entre  les  Etats -Gé- 
^lîî.?^^"  néraux  &  PEIedeur.  .Mais  l'Empereur 
'  """'  était  trop  intérelFé  à  prendre  le  parti 
de  l'Efpajne  ;  pour  écouter  de  petits 
Tjeflentiments,  .Auffi  le^ Etats  n'eurent, 
pas  de  la  peine  à  les  attirer  tous  les 
tfeux  dans  le  traité  d'AIIbciatiori  dvt^c  la 
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Suéde.    L'Empereur  Leopold  y  entra  le  ^^^^  ' 
s8  Février  1682  &  le  Roi  d'Efpagnc  le  lOjtJ3.v,. 
a  May  de  la  même  année.    L'année  fui-  ^ 

vante  la  puiflance  de  Louis  XIV.  deve-  q,,  ,„ont.- . 
nanc  encore  plus  redoutable  par  une  dé-  t.  vu.  p. 
claratiOT    où   le    Roi  de  Danemark  ,"•  »»•**• 
l'Eledleur  de  Brandebourg,  l'Evêque  de  ^yp,  ^^, 
Munfter,  s'ençageaicnt  à  le  maintenir  55-  5^- 
4ans  fes  nouvelles  acquifltipns;  l'aflbcïa^. 
don  fe  montrafous  une  forme  plus  im*        ^ 
pofente.  L»Empereùr,;i'Pfpagpe,  la  Sué- 
de &les  Etats  formèrent  unèôliaiiceplusf         ^    - 
étroite  qui  fut  fignée  k  la  Haye  le  d  Fe-» 
vrier  1683 .    Elle  devait  durer  vingt  ans. 
Les  confédérés  devaient  s'asfifter  mutu- 
ellement de  fix  mille  hommes  de  pi«d& 
de  douze  Vaifleaux  de  guerre.    Au  cas 
ûuc  l'un  d'eux  fournît  de  la  Cavalerie^  ^ 

un  homme  k  cheval  devait  tenir  lieu  dé 
trois  fettaffins.    L'Empeteur,  ne  poUii 
vant  fournir  de  forces  navales,  n'aurait;       t- 
aucun  droit  d*en  réclamer.    Oh  devait 
inviter  plufleurs  autres  Etats  dans  ceyc 
alliance;  le  Roi  d'Angleterre  fut  celui 
^u'on  chercha  le  plus  k  gagner,  mais 
fcn  dévouement  pour  la  France  fit  échouer 
tous  fes  projets-  L'Erpajne  refulkit  coa- 
ftamment  de  le  prendre  pour  fon  arbitre 
avec  la  France  ;  &  Charles  II ,  fc  paflànt  des 
affemblées  parlementaires  qu'il  ne  coavo^ 
quait  plus  n'aurait  prononcé.  q.u^en  îà^ 
veur  de  la  France  qui  lui  fournilfait  lei 
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^^      fubfides  qui   le  rendaient  indépendai^ 
1083.  de  fesTujets. 

fc  Le  Prince  d^Orange  était  l'ame  décès 

Le  pj-ince  mouvcmens '&  de  ces  ligues;  i!  cher- 
^'Oranfte    chait  touccs  Ics  .Occafîons  dc  caufer  un 
faitpartiF  embnifeînent  -général   en  Europe.  /Le. 
PpSrGot^  Ro!  de, Danemark  é[nit  devenu,  par  la 
thembourg.  dtifcftion  dcs  Suédois ,  l-aMié  de  la  Fran* 
*  -  '-ce.    Avec  les  fubfides  qu'il  en  rcçuc^, 
11  fc  vit  crt  état  de  lever  une  belle  armée 
&  de  îTietcrc  une  flotte  en  mer.    La 
France,  pour  fe  faire  rcfpeûer  Sans  le 
Kord  ,    y  envoya   une   fiotce  qui   fe, 
joignit  à  celle  des  Danois.     Vaineriient 
il  fit  rçprcrcntcr  aux  Etïits  qu'il  n'avait 
aucun  deîTcin  honilc;  vainement  la  Vil- 
le d*Amlterdnq;i  qu*il  avait  alTurée  de 
fon  amiiic  pnrnculierc,  &'oprofa  long- 
MPÂvaux    ^^^^^  auxamicmens;  le  Prince  d'Oran- 
:Sum*        ge  n'en  Tut   que  plus  diligent  k  fai- 
re é^oipper  une  Hotte;  il  y  fit  tra\^il- 
kr  jour  &   nuit  avec  la  plus  grande 
.  «ilivué:   il  allait  lui-même  vifiter  les 
vaislcaux  dans  les  Amirnités;  enfin  les 
X!cats  en  ayant  permis  la  fortie,  ïcPrin* 
M^UAout   ce  d'Orange  ôfa,  de  lui  -  même,  donner 
m^NQvemb..^^   Lieutenant -Amiral    Willeras    Bas- 
tianszoon  qui  la  commandait    ordre  de 
chercher  la  flotte  Françaifc  pour  que  la 
dispute  du  pavillon  donnât  occafion  à  un 
combat.    L'Amiral,  ayant  paru  chance- 
^    Jcr.j  ie  Prince  lui  récrivit  pour  l'cncou- 

ragôr 
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^ger  qu'il  répondait  des  fuites.  Mais  à 
ïbn  reccRir  au  Texel^  fans  avoir  rien  vu,  I^Ôl^. 
la  flotte  fut  accueillie  d^une  violente  i.».  ^^^m 
tempête  qui  fit  périr  fept  à.  huit,  vais- 
feaux;cemalbeut  fut  attribué  au  Printe 
d'Oraoge  qui  avait  preffé  la  fortie  des 
vaiffeaux ,  dans  les  jours  périlleux  de 
Parriere  faifon,  fans  attendre  qu'ils  fus- 
fent  en  état  de  tenir  la  mer;  fa  dignité 
ne  le  mit  pas  à  l'abri  des  imprécation^ 
d'un  peuple  furieux.  Les  gens  de  mer 
&  principalement  les  filles  &  les  femmes 
des  matelots ,  fe  répandirent  dans  les 
tues,  l\ji  demandant,  Pune  fon  pere^ 
Pautre  fon  nwri ,  ;avcc  des  cris  &  des 
hurlemens .  horribles.  Le  tumulte  fut 
affreux  à  Amfterdam,  où  le  Prince  fô 
trouvait  alors,  pour  une  autre  affaire, 
tendante  également  k  engager  la  Repu-  . 
blique  dans  une  guerre  nouveM  Cet 
incident  eft  un  des  points  les  plus  in- 
téreffans-de  cette  époque. 

Louis  XÏV,  impérieux  jus'ques  dans    Hodiiitéi 
Parbitrage  du  Roi  d'Angleterre  fi  favo-  «i«s  f^»*»- 
rable  pour  lui, n'avait  donné  à l'Efpagne  t^s\Sr,* 
&  à  l'Empire  pour  l'^acccpter,  que  jus- Bas. 
qu'iau  mois  d'Août.  L'Epragneneji^étanc 
pas  déclarée  au  terme  indiqué,  festrou* 
pas  pénétrèrent  k  l'infl.ânt ,  fous  les  or- 
dre du  Maréchal  d'Humieres ,  dans  le 
^pays  d'Aloft  &  les  autres  places  qu'il 
î-eclamait.    11  fit  dire  en  même  tems  au 
Marquis  d'Grana,  Gouverneur  des  PayS* 

Tm.  Vin.  C 
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3as  Efpagnols,  qu'iJ.était  réfolu  de  con- 
X^â^.  ferver  la  paixl         '        ^ 
,^,.   't  .!■    Xe  langage  politique  n'empêcha  ips^ 
y  .£i- j^^ne  que  la  nouvctte  de  cct;te  .invàfion  hqfti: 
.réclame  its  le  Ile  répandît  l'alarme  non  feulement 
/cœurs  des  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols;  mais  en- 
néraux.      ^^^^  ^^^^  '^  République.    Le  Marquis 
de  Caftel  Moncay  p,  AmbalTadeur  d'EfpagT 
xie  à  la  Haye^  profita  de  la  première  im? 
.préflSon,  pour  demander  aux  Etacs-Gé- 
péraux  les  huit  raille  hommes  ftipulés 
jim^erd.    dans  les  dernières   Conventions.     Les 
Ccfckt^d.    èfprits  étaient  ,fi  bien  difpofés  quil  ne 
3ix  hyfe.  xxoxxWi  d'abord  aucune  oppofition.    Les 
Villes  de  Delft,,  de  Leyde  &  d'Amftcr- 
,dam  héfitcrent  cependant  avant  de  fe  dé- 
^terminer  \  une  démarche. qui  pouvais 
:îeur  attirer  la  guerre.    Les  Etats- Që- 
jjîéràux ,   inquiets  eux  mêmes  fur   les 
'  ^conféquçnces ,  invitèrent  de  nouveau  \q 
^oi  d'Angleterre  à  interpoftr  [a  média- 
lion  pour  ménager  une  récondliatioa 
»i^^i    .entre  la  France  ^  l'Efpagne,    Mais  ce 
^efur.      Monar-que  éluda  adroitement  cette  Ré- 
'  j>onfc  en  difant  qu'il  ne  pouvait  fe  mêler 
jAq  cette  affaire.^,  tant  que  l'Efpagne  rc- 
ïiiferait  de  le  prendre  pour  arbitre.  Les^ 
Jîtats  -  Généraux,  yoyant.ces  tentatives 
échouer,  eurent  recours  à  l'éloquence^ 
&   drefferent   une   longue   inftrudtiou 
,qu'ils  envoyèrent  au  fieur  Van  Citters^^ 
leur  Ambafljidcur  à  Londres  pour  jutti^ 
#er  ampleqient  leur  conduite  i^  montr.^ 
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^u  Roi  que  la  République  tf avait  que       ^ 
des  vues  pacifiques.  Ils  écrivirent  même  lOo^* 

^  l'Empereur  pour  .joindre  fes  foUicita-    ■•'  '^'■^ 

'tiens  aux  leurs;  ces  efforts    prouvent 

-combien  la^  République  redoutait  une 

-nouveHe  guerre. 

En  effet  il  avait  faltu  tout  le  crédit  du  propofi- 

■î^rince  d'Orange  pour  eng^^çr  les  Etats  !JP"l^  "• 

4i  ta  concesfion  des  huit  mille  homWes.  Son      *^ 
Altefle,  craignant  même  qu'ils  ne  vins« 

Tent  à  fe  repentir,  les  avait  feit  partir 
à  l'inltant  ;  &  dans  la  crainte  que  ce  ren- 
fort ne  fât  pas  fuffisfant  pour  foutenir  les   . 
Efpagnols  &  provoquer  les  Français,  on  s'jy^iae^ 

nffure  que  de  ïa  propre  autorité,  il  fit 
marcher  quatorze  mille  hommes  au  lieu 
des  huit  mille  accordés:  c&up  bien  har^ 
di^  ajoute  le  Comte  d'Avaux  en  rappor- 
tant ce  fait-,  qui  fait  allez  voïr  que  te 
Prince  fe  foucie  peu  des  Etats.  L'arri- 
vée de  ce  fenfort  n^erapêcha  pas  les  Fran- 
îçais  de  s'emparer  de'Courtrai  &  de  Dix- 
muide  &  de  bombarder  Luxembourg.  Les  - 
Efpagnols  ne  purent  fe  vahger  qu'en  publi- 
ant une  déclaration  de  guerre  datée  du  ii 
Décembre  :  c'était  la^ernière  Âfàible 
reffource  des  Efpagnols  :  les  Français, 
voyant  qu'on  ne  pouvait  leur  répondre 
avec  une  bonne  armée  f  menacèrent  de 

'  mettre^    non  dîjc  comqie  auparavant-, 
mais  centvillagesencendr.es,  fi  l'on  n'ac- 
cordait la  demande  qu'ils  avaient  fiiite* 
En  ipémecems  Louis  XI V,^araiflaïit^0n* 
G  a 
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defcendre  aux  defirs  des  Efpagnols  qui 
1083.  s'obilinaient  à  ne  vouloir  pas  céder  Lur 
%A  xembourg  ^  propoTa  de  prend  re  en  échange 

ou  Courtrài,   Dixmuide  &  les  Villages 
^épendans  de  Aath;  ou  Pùiçerda^  Gi* 
Tonne  &CapdeCuires  ou  Pampelunne  & 
J'ontarabie;,  à  condition  que  FBfpagne 
aurait  conclu  Paccotnoderaent  avant  la 
fin  de  Pannée;  offrant  en  outre  de  fkire 
avec  l'Empereur  &  l'Empire  une  trêve 
-.de  vingt  pu  vingt -cinq  ans.    Mais  ces- 
propoiitioîis  parurent  intolérables  à  ceux 
à  qui  on  les  offrait. 
Prince     L'envoi  d'un  fecours  contre  un  Prîn- 
éi'Oran&e    cc  auffi  formidable,  auffi  impérieux  que 
propofe      Louis  XIV,  était  un  coup  hardi  de  la 
Sefeize^^   parc  dcs  Etats.   Ils  avaient  tout  àxrain- 
fniiie  hom-  àxQ  d'unc  pareille  démarche;  ce  n'était 
iHes.         qu'en  fe  mettant  fur  un  pied  refpeftable 
de  défenfe  que  la  Republique  pouvait 
écarter   l'orage   qui  la  menaçait.     Le 
Prince  d'Orange  s'efforça  de  faire  paffer 
ï'alarme  &  l'ardeur  de  combattre  dans 
tous  les  efpfHpT    II  fit  propofer  une 
prompte  augmentation  de  troupes.    Le 
•29  ypembre  le  Confeil  d'Etat  propo- 
fe ailrEtats- Généraux,  s'il  n'était  pas 
de  la  prudence  d'augmenter  au  plutôt 
Jes  Troupes*  dç  l'Etat   de   feize  mille 
hommes  9  dont  2500  de  cavalerie  ;  Ta  .dé- 
pcnfe  devait  monter  à  près  de  deux  mil- 
lions. Pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits, 
pfi  ne  demandait  cette  augpieiitatiQn  que 
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Ifour  quatre  irtois  ;  le  Prince  d'Orange  ^^ 
lé  flattait  fans  doute  que  ce  point  accor-  lOojJ.^^. 
dé,  les  cifconïtancés  amèneraient  natu-  " 
rellement  la-  néccffité  d'aune  proionga- 
tton.  Les  Députés  aux  Ecats- Géné- 
raux envoyèrent  cette  propofition  à 
leurs  provinces'  refpéaives,  en  deman- 
dant la  décifion  la  plus  promte'  posfible. 
teur  confentemént  ne  fut  pas  auffi  rapi- 
de que  lé  Prince  l'aurait  defîré.  Des 
provinces  entières'  s'oppofcrént  formel- 
lement à  l'augmentation.  Les  opinions 
furent  furtout  très  différentes  eh  Hol- 
lande. La  noblélTc  &  la  plupart  des  vil- 
iès  cédèrent  d^abord  au  vœu  du  Prince 
d'Orange. 

Mais  la  ville  d'Amïlerdam  oppofa  la  ?^'?^S;M^" 
l>Vus  ardente ,  la  plus  opiniâtre  réUftan-  a^AmiLr-* 
ce  à  la  levée.    Deift  étant  dans  les  mê-  dam. 
lîies  principes  mais  n'ofant  faire  éclater. 
la  même  oppofitioù ,  fe  contenta  d'infis- 
ter  à  ce  que  dans  une  affaire  d'une  fi 
grande  confequence,  il  ne  fût  pris  de 
réfolution  qu'à  l'unan;mité.    Amfterdam 
trouvait  que  la  Hollande  était  hors  d'é-  ;^^;?f  ^J 
tiat  de  foutenir  le  fardeau  de  nouvelles  uilx£-  ' 
tnxes,  &  que  Louis  XIV    le  plus  puis- 
laat  des  Monarques,  .  d'ailleurs  fécondé 
par  des  alliés  dont  il  était  fur,  triomr 
pherait  toujours  de  l'Efpagne  qui  n'avait 
encore  que  des  amis  faibles  ou  douteux.. 
Cet  avis  paraiffait  imprudent  dans  un   - 
tems  où  l'envoi  des  quatorze  mille  hom-' 
C3 
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mes  devait  paraître  avoir  provoqué  fuf- 
1603.  fifamment.  la  France.     Maïs  cette  vilie:* 
était  alors  affurée,  par  des  intelligences 
fecretes  avec  le  Comte  d'Avaux;  que. 
Louis  XIV  ne  voulait  pas  rompre  avec, 
les  Provinces  Unies*,:  &  Louis XIV.  pré- 
férant d'obtenir  l'objet  de   fea  préten- 
tions de  boi\-gré ,  excitait  fous  main  cette: 
ville  k  le  féconder*     Dans  une  aflemblée^ 
des  Etats  de  la  province^  elle  fit  reprér 
fenter-  que  la  France  ^tait  une  puilTance- 
k  ménager  i   qu'on  ne  pouvait»  compter 
fur   aucun   allié  ;    que  l'Empereur  &: 
l'Empire' avaient  trop  à  faire  avec  les. 
Turcs  ;  que   la  ,  Flotte    était  rjcvenue 
de   Gottembourg,  fans  que   la.  Suéde* 
eût  mi^  en  mer  un  feul  homme;    que: 
l'Efpagne  prenait  peu  àcoeurlaconferva- 
tion  des  Pays-  Bas  &  portait  tous  fes. 
foins  fur  l'Italie,.  Amfterdam  concluait 
de  là  qu'il  ferait  dangereux  de  rc|ettex- 
les  dernières  conditioris  aux  quelles  la. 
France  offrait  des'acçomoder.    Le  Prin^ 
ce  d'Oi^ange  était  préfent  à.  l'aflemblée,. 
Il  parut  outré  de  ce  discours.    Le  Com- 
te d'Avaux  :    dit -il  avec  chaleuf,  ne- 
tiendrait  pas  un  a]4.tre  langa^^e  ,.s'il  était 
préfent  j.van  Beuning  qiii  porte  la  parole 
ne  ferait  pas  fur  de  fa<  vie ,  fi  l'on  exa- 
minait leschofesàlarigueurjj'interêtde- 
de  l'Etat  ne  m'eft  il  pas  auslî  précieux, 
qu'à  la  ville  d' Amfterdam  ?  Il  ne  fera: 
pas  dit  que,  je  me  fois  jamais  laiflsî  ma- 
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lief  par  cette  ville*,  encore  moins  par  . 

les  caprices  d'un  van  Beuning'\    Larplu*    I0^3» 
part  des  autres  membres  &  furtout  les  -  ■ 
nobles  applaudirent  à  ce  discours.    lia 
cherchèrent  à  ébranler  ceuxd'Amftcr- 
dam.   Ils  n'ofaient  pas  rejetter  Paccomo- 
dement;^  mais  ils  aflbraient  qu-il  fallait  ^ 
commencer  par  confentir  à  la  propofi*  ^ 
tion   des   nouvelles  levées.    Tous  ces 
.éfiforts  relièrent  inutiles     Le  Prince 
d'Oxange  eut  alors  tecours  à  un  autre 
expédient.    Il  engagea  l'affemblée  à  cou- 
cher les  plus  preflàntesfoilicitations  dans 
ime  lettre  qui  fut  envoyée  aufenat  de  la  ^ 
Ville  refraoaire.  Elle  fut  lue  dans  l'asfera-  * 
blée  des  trente  fix.  Onydifaitqu^e&â:i- 
vement  la  paix  était  préférable  à  la  guer- 
.re  ;  mais  une  paix  fondée  fur  des  prin- 
cipes équitables.    On    y    parlait  avec 
désapprobation  &  même    avec  mépris    *  ^ 
de  la  paix  de  Nimégue  à  la  conclufîoa 
de  laquelle  la  Hollande  avait  tant  con- 
tribué.   Le  Roi  de  France  y  était  fur- 
tout  ^eint  fous  les  traits  les  plus  af- 
freux; on  donnait  clairement  à  entendre 
qu'il   voulait  ibumettre    la  Republique 
a  fon  joug;  on  y  infinuait  qu'Amfter-  . 
dam  ne  refufait  de  conléntir  aux  nou- 
velles levées  que  pour  faFre  Ta  loi  aux  au- 
tres membres  de  la  Souveraineté.    Un 
ton  fi  peu  convenable  %  la  prudence,  à 
la  décence  de  i^aflemblée,   où  Pon  re- 
connait  le  ilile  ardent  &  déclamatoire 
C  4 
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'     du  Grand -Penfionaire  Pagel,.   eut  uu 
1083.  effet  tout  oppofé.    l^es^  Ré^ens  ne  fe 
fcF    »■  ■  contentèrent   pas  de  s'en  plaindre  vive- 
ment; ils  faifirent  cette  occafîon,  pour 
déclarer  qu'ils  ne  voulaient  plus  fouf- 
frlr  qu'on  portât  atteinte  à-  la  liberté  des^ 
foffrages  par   des  traiteraens   auffi  durs 
que  ceux  qu'ils  avaient  effuyés.    Ils  in* 
fifterent  furcout  à  ce  que  la  lettre  fût  rcti- 
.   rée&  arrachée  même  des  régiftres  publics; 
Les  autres  membres,  bien  loin  de  dé- 
férer à  cette  requête,    recoururent  k 
une  réfolution  qui  ne  pouvait  qu'aigrir 
d'avantage  les  El^rits;   Les  nobles ,  tou- 
a*Orimgr .  jours  les  plus    dévoilés    aux  vues  du^ 
vient  à  Am.  Princc  d'Orangc,  propoferent  d'envoyer 
k^ê^'^"/  '  ^^^  dépuration  à  cette  ville  orgueilleu* 
ne  olputî-  fe>  pojar  la  gagner.    Cet  avis  paffa  à  1^ 
tioa.  ,^   pluralité.    Elle  devait  être  compofée  ù& 
trois  membres  de  l'ordre  équcftre,  de 
'    deux  Députés  de  chacune  des  villes  lui- 
vantes,  Dort,  Haarlem,  Leide, Gouda ^ 
Rotterdam,  Alkmaar,  Hoorn  &  Enk- 
huyfen ,  outre  le  Penfionaire  Fagel.  L'on 
propofa  de  mettre  le  Stathouder  à  la  tê- 
te; ce  Prince  ne  manqua  pas  de  témoig-^ 
ner  beaucoup  de  répugnance  à  fe  char^ 
gerde  cet  emploi:  il  fallut  lui  réprélen- 
ler  que  fa  préfence  importait  au  bien  de 
la  patrie;  aulli    parut  il  fe  laiffer   en- 
traîner dans  une  députation  qu'il  était 
au  fond  de  cœur  ravi  de  pouvoir  anin:.er 
&  diriger  par  fii  préfence.    Là  Députa* 
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don  fut  reçue  avec  les  plus  grands  hon-  - 

neurs:  les  feftins  &  la  bonne  chère  fu-  1083.^ 
rent  prodigués  :   le  Prince  d'Orange  qui  '■ 

avait,  dit  le'  Comte  d'Avaux,  mené 
quantité  dé  bons  buveurs,  6t  faire  une 
efpece  de  Débauche  aux  Bourguemaî- 
tre;  pour  voir  s'il  ne  les  trouverait  pas 
plus  traitables.  dans  le  vin.  Ses  créatu- 
res coururent  de  tous  côtés;  caresfes, 
prières,  follicitations,  tout  fut  mis  en 
ufage  pour  gagner  les  Régens.  Le  Stat- 
houder  infihua  même  dans  fon  premier 
discours,  qu'il  pourrait  avoir  recours  à 
fon  droit  de  médiateur  pour  engager  la 
ville  k  fe  rendre  au  fentiment  de  tous 
les  autres  membres:  mais  tout  fut  inuti* 
le;  plufieurs  des  Régens  qui  avaient  bien 
bû  fé  trouvaient  le  lendemain',  avec  tout 
leur  fang  -  froid ,  k  l'Hôtel  -  de  -  ville  :  le 
Prince  les  voyant  perfiilcr  dans.  Jeur 
refus,  demanda  h  conférer  avec  des  corn- 
nriflaires:  on  en  nomma  pour  lui  plaire; 
njftis  les  commiflaircs  tinrent  égale-  - 
ment  k  la  première  réfolution.  Les  Dé- 
putés furent  ouïs  dans  trois  alfem- 
blees  du  Confeil.  On  y  affefta  de  réfu- 
ter les  aflertions  du  Penfionaire  Fagel. 
On  fit  obferver  que  la  nouvelle  levée  ren- 
drait la  guerre  inévitable  &  ne  fervirait 
qu'à  aue;menter  la  lenteur  des  Efpagnols 
à  fe  défendre. 

Cette  obllination  jetta  le  Prince  d'O- 
range  dans  la  plus  grande  colère.    Avant 
C  5 
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de  les  quitter ,  il  ofa  reprocher  aux  Ré- 
Ï^^S-  K^ns  d'avoir  eu  des  intelligences  crimi- 
^  nellcs  avec  4a  France.    Les  quatre  Bour- 

Xangflge     gucmaîtres  ne  laisfercnt  pas  tomber  ce 
ijardi         propos.    Après  avoir  conféré  enfemble- 
d'Amfter-   dans  utt  coin  de  la  Salle ,  ils  avouèrent 
iTv^Q^ hardiment  qu'ils  avsûent  eu  correspon- 
4'Owogc,   dence  avec  fa  France  &  d'autres  Etats  >, 
mais  que  ce;s  pratiques  étalent  d'une  in 
^      difpenlable  néccsfité  dans  une  ville  aus- 
fi  puiffantc  &  d'un  commerce  ausfi  é- 
tendu  V  qu'ils  en  avaient  rendu  compte 
aux  Etats;  &  que  par  conféquent  ils  em 
avaient  agi  bien  autrement  que  lui,  dont      , 
les  Mimllrcs  avaient  des  correspondan- 
ces étrangères ,,dont  il  ne  donnait  aucun 
avis  aux  Etats -Généraux;  &  qu'un  jour 
on  lui  en  démanderait  compte.    D'A- 
vaux  qui  rapporte  ce  fait  en  ajoute  mê- 
me un  autre  encore  plus  fort.    Un  des, 
Bourguemaîtres   dit   encore  qu'   Ara- 
fterdam  ne  changcr^t  jamds  d'ôpini^ 
on  V.  quand,  ce  ne  ferait  que  pour  mon- 
trer à  la  poftérité  que  tous;  lè^  efibrts^ 
d'un  Prince  d'Orange,    ni  fa  perfonne. 
môme  n'avaient  pu  altérer  les  libres  ré- 
folutions  de  la  ville  d'Amîfterdam.    Le- 
Prince  d'Orange  fe  retira  la  rage  dans  le 
cœur.     Il  répéta  l'accufation  d'intelli? 
gence  illicite.    Il  jura  de  les  en  &ire  ré* 
pentir.    On  lui  avait  fait  préparer  urvt 
grand  repas.    Quand  on  vint  à  fon  logis< 
^  jour  l'x  mener  j  ou  vit  avec  f^rprife.qu'U. 
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était  parti  brusquement  fens  avoir  pris 
congé  de  pérfonne.  ^  l6S%i 

Arrivé  k  la  Haye  y  le  Prince  exhorta  -^ 

les  Etats  à  ne  compter  pour  rien  l'oppo  Rcflentî- 
fition  d'Amfterdam  &  à  décider  les  le-  ment  du 
vées.    Il  était ,  difait  il ,  plus  convena-  ["/^"f^^^^^î^^^ 
ble  qu'un  feul  membre  çédat  à  dix -huit  d'Amiicc- 
quefidix  huit  cédaient  à  un  feul; maxime  ^lam. 
très  vraie,  quand  les  dix -neuf  n'ont  pa^ 
établi  l'unanimité  des  fufFrages,    JL'im- 
pétuofité  dé  fes  discours  &  l'ardeur  de 
fes  émiliFaires  rendirent  la  ville  fi  odieufc, 
que  les  Régens  ôfaient  à  peine  fe  montrer  ~ 
&  n'ofaient  plus  compiettre  leurs  corres^ 
pondanccs  fecreces  à  la  voie  de^  polies  ^    . 
dont  le  Prince  d'Oranjre  violait  la  foi: 
le  Prince  avait  même  ofé  dire  qu'il  faU 
lait  mettre  les  deux  Bourguemaîti^s  leji 
plus  opiniâtres  hors  d'état  de  s'oppofer 
davantage  à  fes  deifeins:  fur  quoi  un  de  D'Jvan.v 
fes  flatteurs  avant  ajouté  qu'il  fallait  les  2>o  jVoy. 
envoyer  à  l'autre  monde,  le  Prince  a-' ^ 
vait  répliqué  qu'il  fallait  les  faire  accom- 
pagner de  dix  autres.     Il  était  toujours 
fur  des  Etats  -  Généraux ,  ^^u  point  que 
le  Comte  d\\ vaux  difait  que  ces  Etats  ne 
confîftaient  plus  que  dans  le  Prince  d'O- 
range^ &  le  Penfionairè  Fagcl.    La  ville- 
d'Amfterdam,  appuyée  fous  main  de  la 
Province  de  Frife  &  de  quelques  villes  de 
Zeélande,  môme  de  plufieurs  villes  de 
Hollande  qui  avaient  défavoué  leurs  Dé* 
pûtes ,  û'en  agit  que  plus  vivement  audc- 
C6 
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.  ^^  hors.  L'oppofition  de  la  minorité  aurait 
IO03.  fait  abandonner  les  defleins  des  nouvelles 
^  ■  ■  levées;  mais  par  une  fatalité  jusqu^  alors 
fans  exemple ,  le  Grand-PenGonaire  était 
tout  dévoué  aux  mefui;es  du.  Prince  d'O- 
range :  ainfi  <:ettc  charge  n'était  plus 
un  contrepoids  à  l'autorité  du  Stathou- 
der,  pour  maintenir  la  liberté  publi- 
que. 
Déciararîon  Amfterdam  refta  toujours  opiniâ- 
d'Amfhr-^  tre  de  fon  côté.  Elle  éclata  même  par 
d«uk  une  déclaration  très  vive  k  l'occafiôn  du 
manifeste  de  la  cour  d'Efpagne  contre 
Louis  XIV-  Elle  foutint,  que  cette 
Monarchie  n'avait  d'autre  parti  ï  pren- 
dre  que  de  la  retirer  &  de  choifir  les 
conditions  offertes  par  la  France. 
Le  Comte  d'Avaux,  pour  renforcer  la 
ville  d'Amfterdam  dans  ces  principes, 
«'aboucha  fecretcment  avec  leurs  Dépu- 
tés, Gerrit  Hooft  &  Jacob  Hop,  du 
confentcment  de  leurs  Conflituans.  Il  ^ 
les  afTura  que  le  Roi  de  France  pour 
montrer  fes  dispofitions-  k  la  paix,  pro* 
longeait  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier de  l'an  1684.  le  terme  qu'il  avait 
fixé  k  l'Efpagne  pour  fe  décider.  L'Am- 
bafladeur  fit  palTer  b  même  déclaration 
à  l'afleniblée  des  Etats -Généraux.  Les 
Députés  d'Amflerdam  en  ayant  faitl'ex- 

fofition  au  Confeil  de  la  ville,  revinrent 
ya  Haye  avec  les  pleins  pouvoirs  des 
Bourguemaitres  ratifiés  en  pleine  aflem- 
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Wée  du  Confell.     Il   était   furtout  à 
craindre  que  le   Roi  d'Efpagne,   perfi-  lÔSt". 
Itanc  dans  ton  indécifion,  le  RoideFran-  ■ 

ce  ne  pénécrât  plus  a?anc  dans  les 
Pays-Bas.  L'Efpagnc  ayant. alors  per- 
du fa  force  &  fon  énergie ,  n'avait  plus 
qu'une  politique  étroite.  Elle  croyait 
qu'en  réfufant  tout  k  la  France,  les  pro- 
grés des  Français  dans  les  Pays  -  Bas  ré-  - 
veilleraient  néceflairemcnt  les  Provinces- 
Ufiies.  Pour  calmer  l'inquiétude  de  la 
République  fur  ce  fujçt,  !e^ Comte  d'A- 
vaux  avait  déclaré  poficivement  que, 
dans  ce  cas,  le  Roi  de  France  bcerait 
lui-même  tout  fuiet  d'inquiétude  aux 
Etats- Généraux,  &  porterait  fes  armes 
d'un  côté  oppofé.  Sur  le  fondement  de 
cette  déclaration ,  les  Députés  d'Ams- 
terdam vinrent  s'aboucher  avec  lui  pour 
s'aflurer  de  la  conduite  que  Louis  XIV. 
tiendrait  dans  cette  circonftance.  Ils 
étaient  auffi  chargés  de  l'avertir  &  d^n 
donner  avis  aux  Etats  ou  k  quelques  uns 
des  principaux  Miniftres  de  la  Républi- 
que; &  s'il  y  oppofait  quelque  difficul- 
té, de  le  faire  eux-mêmes.  Le  Comte 
d'Avaux,  pour  leur  ôter  tout  foupçon, 
confentit  effèdivement  k  conférer  avec  le 
Penfionaire  Fagel  &  d'autres  membres 
des  Etats  de  Hollande.  Mais  il  refufa 
conftamment  de  donner  par  écrit  avis  de 
ï^  conférences  aux  Etats- Généraux.  U 
voulut  même  engager  les  Députés  d'Ams- 
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^^  terdara  a  eonfentif  avpc  lui  aux  me^ 
IO03.  fures  à  prendre  pour  rétablir  la  paix. 
K  ■  Mais  ces  députés  ne  crurent  pas  que' 

leur  pouvoir  s'étendît  auffi  loin.    Quoi- 
que cette  circonTpeftion  fût  requilé  dans 
.  une  conftitution  où  un  membre  particu- 
lier ne  doit  rien  conclure  de  relatif  à 
l^nterêt  général  ^  D^A^vaux  ne  laiffa  pas 
d'en  paraître  offênfé.    Il   déclara  qu'il 
n'Ôfait  compter  fur  eux ,   relativement 
aux  levées  ;  v^  que  s'ils  fe  joignaient  à  la 
pluralité  ^  le  Roi  ferait  obligé  de  pren- 
dre d'autres  mefures.    C'eft  ainfi  que  les 
Régens  d'Amfterdam  expoferent.  la  con- 
,  duite  qu'ils  avaient  tenue  avec  l'Ambafla- 
deur  de  France.    Il  cft  du  moins  cer- 
tain que  Meffieurs  Hooft  &  Hop  ne  fi- 
'  rent  rien  que  fur  les  ordres  exprès  du . 
Confeil  &  parconfé^uent  d'une  manière 
non  affez  myftérieufe  pour  que  le  fecret 
ne  tranfpirât  pas. 
nitcnigen-     On  dirait,    fur   cette  relation   tra- 
^j,ç^,"^^"  eée  d'après  celle  qu'en  donna  la  Ville 
ficrdam&' d'Amfterdam,  qu'elle  n'aurait  jamais  ôfé 
rAmbàiia-  concerter  fecretement  avec  l'Ambaflàdeur 
iiance!     '^^  mefurcs  à  prendre  pour  faire  échouer 
les  projets  du  Prince  d'Orange  &  forcer 
l'Efpagne  à  recevoir  les  conditions  de 
paix  propofées  par  la  France.    Mais  s'il 
feut  ajouter  foi  à  la  multitudede  particu- 
larités contenues  dans  les  mémoires  du 
Comte  d'Avaux ,    Meffieurs  d'Amftcr* 
)  dam  né  feraient  pas  reHés  dans  des  bor- 
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nés  auffi  étroites.   Dès  Patr  1679 ,.  ^^'^ 
aurait  fur  fon  avis^  fait  conclure  une  1683; 
alliance  ^vcc  la  France ,  fi  le  Prince  ^.        * 
n'eût  feit  échouer  ce  projet.    Dès  l'to^,  ..^^., 
168e ,  il  fe  ferait  fervi  d'ùa  MiniRre      ^ 
Arminien  d'un  grand  génie ,  très  accré* 
dite  auprès  de  la  Régence  d^  Amfterdam  ^ 
(c'était  fans  doute  le  fameux  Hiftorien 
Geraid  Brandt)  pour  ménager  un  ligue 
entre  la  Ville  &  les  Provinces  de  Frife 
&  de  Groningue.    Il  ajoute  m<?me  que^^^^^^ 
dès  le  mois  de  NoTcmbre  1682,  le  Con-  Grjchiek. 
feil  de  trente -fix  avait  réfolu  derejetter  ^'v.  xx. 
la  levée  des  feize  mille. hommes;  quoi- 
qu'il foit  certain  qu'on  n'y  commença  k 
délibérer  fur  cette  apire  que  près  d'un 
an  après  le  5  (Xtobre  1683.    D'A  vaux 
affure  encore  dans  fes  mémoires,  avoir 
eu  plufieurs  autres  conférences  particu-^ 
Hères,  foit  avec  des  Régens  d'Amfter- 
dam ,  foit  avec  quelqu'un  de  leurs  Dé- 
putés; ce  qui  paraît  Wen  difficile  à  con- 
cilier  avec   la  déclaration  donnée  an. 
commencement  de  ....  1674  ,.  où  la 
Régence  affura  dans  la  fuite  foiemncllc- 
ment  qu'âucundes  Régens  ni  de  Tes  Dé* 
pûtes  n^avait  eu  depuis  une  année  au* 
eune  forte  de  correfpondanee  avecl'Am- 
baflàdeur  de  France. 

-  Le  Comte  d'Avaux  dît  au  contraire 
pofitivement,  fous  la  date  du  25  Dé- 
cembre 1683 ,  que  les  Députés  d'Am*- 
fterdam  l'affurerenc  même  alors.  dan&  un^r 
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entrctien^ particulier,  qu'ils  étaient  fort 
1683-  contcns  des  termesfixésparLouisXIV.à 
M  „  ,  PEfpagrie  &  qu'ils  étaient  tout  à  fait 
réfolus  de  s'oppofer  à  la  levée ,  &  de 
tout  tenter  pour  faire  rapeler  les  Trou- 
pes envoyées  au  fecours  des  Efpasnols, 
pourvu  toutefois  ^ue  Louis  XIV,  ne 
pouvant  fe  réconcilier  avec  l'Efpagne," 
portât  fes  armes  cri  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie. Cette  dernière  ftipulation  ne  pa- 
raît gueres<  s'accorder  ^avec  le  fyftême 
des  Républicains  qui  étaient  d'avis, 
dit  le  Comte  d'Avaux ,  que  le  Roi  de 
France  portât  fes  armes  dans  les  Pays- 
Bas-,  pour  intimider  ceux  de  la  Repu- 
blique qui  défiraient  la  guerre  &  même 
y  occafionner  un  changement  qui  dimi- 
nuât la  trop  grande  autorité  du  Prince 
&Ayaux  d'Orange.  D'Avaux  ajoute  mêftie  en- 
K-  fiiite  qu'une  pareille  démarche  fourni- , 

rait  au  Prince  d'Orange  l'occafiôn  d'op 
primer  ceux  dMmfterdam ;  peut-être 
d'Avaux  pour  mieux  gagner  la  confiance 
de  fon  maître  attribuait  fes  idées  politi- 
ques au  parti  qui  paffait  pour  favorifer 
la  France;  ou  ce  qui  n'eft  pas  moins 
probable,  les  circonftances  &  les  événe- 
mens  faifaient  rejettcr  les  mefures  qui 
paraiflaient  auparavant  les  mieux  combi- 
nées. I^  grand  objet  de  la  politique 
Françaife,  dans  ces  transâftions  publi- 
ques &  particulières,  paraît  toujours  avoir 
été  d'empêcher  que  les  Provinces-Unies 
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a'fentraflbnt  dans  IHnterêt  des  pays  quIL  , 
attaquait:  foit  pour  ûiivre  plus  facile- v  lOo$. 
ment  fes  prétentions  fur  les  Pays -Bas;.  ■  j  ■  'ji 
ibit  dans  la  crainte  que  leur  exemple, 
n'attirât  d'autres  Etats^  dans  la. même 
querelle^  Son  intérêt  était  doncdê  s'op- 
pofcr  au3t  levées  propofées  par  ce  Prin^ 
ce  qui  foupirait  après-  la.  guerre.  Ppur 
retiffir  dans  ce  projet,  il  lui  importait 
infiniment  de  gagner  la  Ville  d'Amfter- 
dant,  le  raembte  le  plus  puiflant  de  la 
confédération  Belgique.  Auffi  fut  ce 
en  grande  partie  fur  la  confiance  que 
d*  A  vaux  avait  en  cette  Ville  &.même,, 
dit -il  ouvertement  dans  fes  mémoires,, 
pour  montrer  fes  bonnes^difpofitions  en 
laveur  de  cette  Ville  que  le  Roi  de  s 
France  promit  de  fufpendre  les  hoftilités 
dans  les  Pays  •  Bas  j  usqu^a  la  fin  du  moi5. 
de  Janvier  prochain  ;  fuivant  le  mémoi- 
re qu'il  préfcnta  alors  aux  Etats-  Géné- 
raux. ^ 

Le  Prince  d'Orange-&  fon  parti  s'irrite^    Accuft- 
rent  de  cette  intelligence   étroite  &  irHa  vulc 
confiante.-  Car,  dilàit  le  Comte  d'Avaux,d'Amftcr. 
Il  le  Prince  d'Orange  élude  tous  les  bons  ^^™- 
defleins  de  Mcflieurs  d'Aralterdam  par  D'Avatar 
le  ^noycn  de  fes  créatures,  Meflieurs  '^g^^^"^* 
d'Amfterdam  traverfent  auffi  toutes  fes-^    ^^ 
entreprifes  par  leurs  fortes  oppofitions»^ 
Son  Alteflê,  outrée  contre  cette  Ville  ^ 
fc  rendit  le  31  Décembre  dans  les  Etats 
de  Hollande  pour  leur  porter  les  plains 
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tes.    Elles  furent  vives  &  ameres.    Là 
conduite   d'Aniffterdani'  était^   dit-il,'^^ 

-  te  vrai  moyen  &  d'attirer  la  guerre  & 
4e  mettre  la  République  ifors  d'ëtat  de' 
la  foutienin  On  y  faifait  courir  mille- 
bruits  injurieux  fuf  fa  perfonne  &  fur- 
tout  qu^i  foupirait  après  la  guerre.  Get- 
tie  Ville  avait  des  correfpondances  iUici- 
tes ^ avec  la  France  au^joug  de  la  quelle' 
elle  voulait  foumettre  la  République. 
Elle  avait  toujours  le  mot  de  liberté  â^ 
la  bouche,  &  ne  laiflait  pas  d'empêcher' 
qu'on  nç  fc  mît  en  défenfe  pour  la  main- 
tenir;   Le  mois  d'Avril  ne  ferait  peut- 

,  être  pas  arrivé  que  |es  Ennemis  auraient 
fiiit  dans  le  pays  1^  mêmes  progrès  que 
dans  l'année  1072;  On  verrait  alors  quels, 
ftraient  ceux  dont  la  tête  tiendrait  le 
pluS'  ferme  fur  leurs  épaules  &  quels 
Régens  auraient  le  mieur  rempli  Icurà 
fbnàions  ?  L'Ambafladeur  de  France  ne 
tiendrait  pas  un  autre  langage  que  celui 
de  ia  Régence  d'Amfterdam  &  ferait, 
peut-êti'e,  encore  plus  modéré.  On 
ôfait  acéufer  celui  qui  avait  fauve  l'Etat 
en  167a  d'en  chercher  la  rùirie:  maià 
il  était  réfoîu  de  ne  jamais  fe  foumettre 
\  la  France  &  de  facrifier  fa  vie  au  main- 
tien de  la  conftitution  actuelle".  Ce, 
discours  véhément  ne  fut  pas  la  feule  at- 
taque que  les  députés  d'Amfterdam  euf- 
fcnt  k  eflliyer.  Les  autres  membres  fe 
piqticrent  à  i'envi  d'imiter  cet  exemplej. 
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Its  nobles  toujours  dévoués  au  diftri-  ^ 
buteur  des  emplois^  affurerent  qu'il  lOo^ 
fallait  mettre  un  terme  aux  bruits  que 
Ibn  Altefib  foupirait  après  la  guerre,, 
que  c'était  une  afFreufe  calomnie  &  que 
perfonne  ne  brûlait  davantage  pour  la^ 
paix.  Qu^Amllerdam  voulaiCv  difter  la; 
loi  à  tous  les  autres  membres  ;  &  que: 
dans  dix-  neuf  voix,  le  parti  où  il  y  erv 
ôvait  feize^  dix-fept  ou  dix- huit  de- 
vait  l'emporter.  Qu'Amfterdam  chtr- 
chait  vifihlemcnt  \  détruire  la.  liberté  & 
la  profpérité  de  l'Etat,.  &  qu'il  fallait 
dévoiler  les  auteurs  de  ce  complot  &  le  . 
imyftere  des  inteUigences>  fecretes  arco 
la  France  par  la  voie  des  courierSé. 

Ces  paroles  étayées  du  fuiTrage  des  au*  Propofltîon 
txeç^membrcs^.né'branlcrentpas  Amfter-J^^^^  "fy^^l 
dam..    Les  députés  perfifterent  dans  le  mUie  hom- 
refus  de  la  levée  Deltt  &  Schiedam^mes  àit^ 
fans  l'appuyer  ouvertement,  foutinrent  p^"?^^^- 
qu'on  ne  pouvait  réfoudre  la  levée  à  la 
pluralité.     Alors  les  nobles  firent  une 
propofition    qui  montrait  leur  dévou- 
ment  exccflîf  pour  le  premier  Chef  de: 
la  République,  en  proppfant^.  s'il  ne 
conviendrait  pas    d'interdire  a  jamais^ 
toute  intelligence  entre  des  membres; 
particuliers  de  l'aflfemblée  &  les  Miniftres^ 
des  puiffances  étrangères  ?-  Mais  ceux. 
d'Amfterdam  prirent  à  i'inftant  la  parole- 
&   repréfenterent  vivement  cju'ils  n'y 
Gonfentiraient.  iamais ,.  k  moins  qu'on: 
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ne  leur  montrât  ou  qu'il  y  avait  une  loï 
formelle  contre  ces  fortes  d'intelligçn- 
ees^,  ou  qu^n  était  en  guerre  avec  les 
puiffances  dont,  les  Députés  fe  trou-^ 
valent  ^  la  Hayé^    Hs  ne  refufaient  pa^ 
de  s'engager  à  donner  a^is  aux  autres- 
membres  du  Gouvernement  des  chofès 
fecretes  que  les  Ambaffadeurs^' étrangers^ 
pourraient-  leur  communiquer  relative- 
ment à  la  République  en  |ténéral.  Mais 
ils  croyaient  avoir  lé  droit  de  conférer 
,     avec  l'Anibafladeur  de  France,  àinfique 
les  autres  membres  de  l'Etat  le  faifaient 
eux  ■  mêmes.    Le  Penfionaifc  Fagel  leur* 
ayant  dans  la  fuite  objcdté  quelques  ré^ 
iblutiofis  de  l'Etat  qui  paraîflarent  con- 
damner ces   fortes  d'intelligences  ;    ils 
montrèrent  que ^  dans  la^^  conftitutîon  fé- 
derative  des  Provinces- Unies ,  ces  ré- 
folutions  ne  pouvaient  condamna  que 
la  myltere  à- l'égard  des  autres  membres^ 
de  l'Etat. 
Teneur  dé     Les  Régens  de  la  Ville  d'Amfterdam 
la  lettre  du  continuèrent  leurs  correfpondances  avec* 
d'Anaux     l'AmbafTadeur  de  Fra^ice.  Ils  prirent  mê- 
interccp-    .me  des  mefurcs  pour  agir  de  concert 
^^'  avec  les  Province;»  de  Frife  &  de  Gro- 

ningue  qui  continuaient  à^s'oppofer  à  la 
levée.  Le  plan  fut  formé  fous  la  direc- 
li'vaux  fion  du  Comte  d'Afàux  qui  envoya  le 
2*9^jany.  ^^j^  circonftancié  de  toute  cette  trans- 
adtion  dans  une  longue  lettre  du  9  Jan- 
vie^yq^i  par  fa  teneur  &  les  mains  où 
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«Ue  tomba  ^  augmenta  les  divifions  &  le 
Tcflentiment  des  deux  partis  qui  divi-  I  Oo,^. 
feient  l'Etar.   Il  mandait  avoir  appris  de  ■■■"  '*  ' 
ceux    d'Amfterdam    <jue    la    conduiie 
du  .Prince    d'Orange  <:au&it   des  alar- 
mes, qu'on  était  réfolu  de  le  traver- 

^  fer;  &  que  les  Régens  de  cette  Ville 
défiratent  vivemeru;,  qu'il  publiât  un 
mémoire,  «non  pas  tant  pour  être 
l'objet  des  délibérations  des  Etats  -  Gé* 
Réraux  que  pour  faire  connaître  au 
peuple  les  difpoQtions  de  fa  Majefté  en* 
vers  la    République  ;   qu'ils  attiraient 

-  vivement  &  journellement  d'autres  vil- 
les dans  leur  parti  &  qu'ils  conu)taient 
beaucoup  fur  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Groningue.  D'A  vaux  ajoutait  qu'- 
Amfterdam  employait  même  les  briguej 
pour  les  gagner  &  qu'elle  avait  dans  fon 
parti  fix  à  fept  villes.  Le  Prince  d'Oran- 
ge, dlfait-il^  s'eft  fait  un  point  d'honneur  • 
de  faire  paffer  la  levée  contre  le  fuffrage 
d'Amfterdam ,  le  Penfionaire  Fagel  pour 
parvenir  au  même  but ,  fe  foucie  peu  de 
fouler  aux. pieds  les  loix  conftitutives 
de  l'Etat  ;  mais  quand  ils  réuffiraient 
tous  deux  h  faiite  paffer  la  réfolu tion; 
ils  n'en  tireraient  aucun  fruit;  car  la 
réfolution  ne  fuffit  pas,  il  faut  encore 
de  l'argent  pour  faire  la  levée.  D'A  vaux 
ajoutait  encore  que  l'oppofition  d'Am- 
fterdam^ réveiilait  l'ardeur  des  anciens 

^  Républicains;  il  mit  nommément  dans 
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^'  '-'■■"  Quoique  le  Comte  d^  A  vaux  eut  fui- 
•Tant  la  coutume,  des  Ambafiadeuf s ,  exa- 
géré la  conduite  du  parti  oppofé  au  Prin- 
<:Q  d'Orange  ^  les  efpérances  qu'il  en 
<x>ncevait,  il  y  avait  cependant  dans  & 
lettre,  des  cxpreflîons  tendantes  kj uni- 
fier Amfterdara.  Il  difait,  ^ntr^  autres, 
qu'elle  n'avait  jamsds  voulu  donner  d^as- 
fljrancc  particulière  à  fa  Majefté  &  qu'el- 
le avait  déclaré  que  cela  ne  pouvait  fe 
feire  que  par  les  Etats -Généraux  qu'el- 
le ne  défefpérait  pas  encore  de  gagner-. 

VA9MUX  Maisles Amftcrdaramois  furent  bien  éloij;- 

tp.  51.      néstieréusfirdansce  dernier  projet.  L'af- 
anv.        jàire  jjgs  nouvelles  levées  ayant  été  discu- 
tée de  nouveau  dans  les  Etats  deHolIan^ 
de;  Amiterdam  y  oppofa  de  nouveau  la  pi  us 
la  levée    vive  réfiftance.    Le  13  Janvier^  elle  fit' 
^?s  feize    paraître  un  mémoire  pour  démontrer  la 
Ses^paû?"  néceffité  d'un  prompt  accommodement 
àiapiura-  entre  la  France  &  PEfpagnc&le  danger 
ïoL^"      des  levées  propofées.     Mais  toute  fon 
éloquence  ne  fit  aucune  impreffion  fur 
Voyez  Wa-  les   autres  membres.  -  Lé  y   de  avait 
|r^».xr.    donné    quelque   «fpétance    de   s'oppo* 
fer  'au  confentcniement;  mais  van  Be- 
Terning,     ayant    répréfenté    aux    au- 
tres Rcgéns  de    cette  Ville, ,  qu'il  ne 
.  allait  pas  perdre  de  réputation  l'illuftre 
chef  de  la  République,  &  que  cette  re-  " 
^ution  pourrait  aeélerer   un  accomo 
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dément  entre  la.  France  &  l'Efpagne  ils     ^. 
«'étaient  laiHés   perruader.    Le   Prince   lOoS* 
d'Orange  avait  même  fi  fort  k  cœur  de  ■ 

gagner  Amfterdam  qu'il  eut  recours  k 
tous  les  artifices  pour  leur  perfuader  la 
même  chofe.  Il  offrait  même  de  leur 
en  dphncr  une  affurance  fignée  de  dou- 
.î&e  des  principaux  membres  des  Etats  de 
Hollande; mais  ceuxd'Arailerdam  regar- 
dèrent toujours  la  levée  comme  une.picr- 
re  d'achopement  k  ces  accomodemensi» 
Le  Prince  d'Orange,  les  voyant  tous  dans  • 
;fon  parti  k  l'exception  de  trois ,  fît  ré- 
-.foudre  la  levée  à  la  pluralité  des  voix  le 
%x  Janvier. 

Amfterdam  protesta  vivement  contrç 
une  réfolution  oppofée  aux  principes  fon-  protem- 
4amentaux  de  l'Etat,  qui  exigent  l'una-  Î;^^"'*J£^^ 
nimité  pour  toutes  les  chofes  qui  con«- vJîî^e'cTAiL 
cernent  la  guerre,   la  paix,  les  impo-fterdam 
pofitions  &  le  changement.    Elle  fon>  f^f^  ^ 
ma  l'aflemblée  des  Etats  de  déclarer  ft   ''^*' 
.la  ville  d' Amfterdam  était  tenue  de  con-    x 
tribuerlteux  fraix  d'une  levée  qu'elle  n'a- 
vait pas  accordée.     Le  Penfionaire  Fa- 
içel  ne  répondit  que  par  des  fubterfu- 
ges  (*)  ;  ou  plutôt  il  éluda  de  répondre 
,en  déclarant  que  dépuis  la  naiflance  de 
4e  la  Republique,  on  n'avait  jamais  fait 
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^^  une  pareitle  tjueftion.  Mais  Amfter* 
ïT)o3*  dam  perRfta  dans  fon  oppolîtîon;  elle 
*  '  ne  tarda  pas  même  à  donnet  une  protes- 

tation 6t  elle  foutenait  qu^  cette  ré^ 
folution  fappait  des  loix  fondamentales 

S  ni  ftîbfiftaient  même  fous  le  règne  des 
omtes.    Elle  allégua  un  Règlement  for- 
mel de  l'an  158 1.  à  ce  fujet ,  confirmé  pat 
un  autre  de  l'année  167 1.  Si  la  pluralité 
décidait  dans  un  pareil  cas,  difait  elle^ 
ceux  qui  ne  confcntiraient  pas  feraient 
cxpofés  ï  être  taxés  arbitrairement  par 
les  autres  membres     Ils  regardèrent  en. 
conféquence  cette  réfolution  comme  de 
nulle  valeur  &  ils  étaient^décidés  à:  ne 
contribuer  en  rien  aux  frais  de  cette 
nouvelle  levée. 
Wen.Ref.      La   ville  de  Schiedam   en   déclarant 
jï  s^aHv.   qu»elle  tenait  cette  même  réfolution  pouf 
nulle  &  contraire  k  l'ancienne  coutume, 
'   ajouta  qu'elle  proteftait  contre  tous  les 
malheurs  qui  pourraient  en  refulter. 
Artifice         Le  Prince  d'Orange  ne  vit  pas,  d'un 
P€ur*uîter-  ®^'  indifférent  qu'une  oppofition  aus(î 
c^ter  ces'  opiiiâtre  fit  échouer  toutes  fes  mefures, 
lettres.      Il  cherchait  depuis  longtéms  à  préfentet 
dans  un  jour  odieux  les  cof  responiances 
fecretes  d'Amfterdam  avec  l'Àmbalfadeur 
de  France.     Enfin  il  crut  avoir  trouvé 
l'occafion  de    fe  van^çer   en  réuniffant 
contre  eux  tous  les  autres  membres  de 
l'Etat.    Les  papiers  où  fe  trouvait  la 
lettre  du  Comte  d' Avaux ,  du  9  Janvier , 
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-^ont-on  a  le^  précis ,  était  tombé  dans 
-fes  mains.    Le  Comte  de  Grana,  Gou- 
verneur des  Puys  fias,  avait  trouvé^  le- 
k)n  lut,  Poccafion  de  les  faire  intercep- 
ter.   Le  Goratc  d'Avaux  raconte  cet  ac- 
cident d^une   manière   bien  différente. 
Le  Prince  dV3range,  dit-ii,  qui  voulait 
perdre  Mefficurs  d'Auifterdam^Sc  rom- 
pre tout  commerce  entre  eux  &  moi> 
avait  mis  des  etpion&detous  oôtés ,  pout 
être  informé  quand  .^enverrais  un  Cou- 
rier.   Ayant  fu  quMl  y  en^avai»  un,  il 
le  fit  fuivre^;  &  comme  j'envoyais  de. 
puis  quelque  ten^s  mes  couriers  par  Liè- 
ge, n'y  ayant  plus  de  fureté  de  les  fai- 
re paflèr  fur  les  terres  d'Elpagne,  l*or- 
dre  (ju^il  donna  à  celui  qu*il  dépêcha 
pour  faire  ouvrir  les  portes  de  Bois- le 
Duc,  &  des  autres  places  fortes  des  E- 
tacs- Généraux,  fit  qu'il  rattrapa  mon 
Courier  à  Maastricht  ;  &  on  donna  avit 
au  Gouverne^ir  -qui  le  retint  ^rès- long- 
tems,  fans  lui  donner  te  permiflîon.de 
prendre  des  chevaux  de  poftCi,  &  pen- 
dant qu'il  l'arrêtait,  il  fit  fortir  trois 
partisse  fept  hommes  chacun,  qui  l'al^ 
léreat  attendre  a  un  quart  de  lieue  de 
Maastricht.     Le  premier  parti  qui  le 
trouva,  était  des  Régimens  de  Berlaw 
&  de  Tilly.    Ils  le  déshabillèrent^  lut 
prirent  fes  Jettres  fans  le  voler,  m  lui 
prendre  aucune  autre  chofc  que  fesH)ot* 
les  &  fon  just'au  corps,  &  le  r^mireûl 
Tom.  nil.  D 
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çntfe  les  raains  de  fon  pcftillon,  qui  le 
IW3,  ramena  à  Maastricht,     ' 
■f  »   '  ■      .Uî  Comte  d'Avaux  fit  des  plaintes  aux 
Etat^- Généraux  dc;  cet  attentat  fur  leur 
;  territoire,  mais  il  n^ofa  pas  d'abord  fe  plain- 
^d.re  du  Prince  d'Orange  qui  garda  plufieur^ 
jours  CCS  lettres,  craignant  fans  doute 
de  fe  compromettre,,  en  s'en  autorifant 
contre  la  vi'Hcd'Amfterdam.    iEnfln  dé- 
d'OMifi^  fespcr^nt  de  -gagner  Amfterdam  &  ne 
produit  les  vou-lant.pius  garder  de  mefure  avec  cet- 
lettres  da  ^e  vdtte,'  il  fe  rendit  le  ï6  Février  dans 
vrx'intct-  l'affemblée  des  Etats  de  Hollande,  avec  les 
ceçtées,     lettres  interceptées  du  Comte  d'Avaux 
qu'il  avait  fait  déchifFrcr:  à  peine  fut -il 
affis,  que,  d'un  ton  miftérieux , . il  dé- 
clara qu'il  avait  des  chofes  de  la  demie- 
Te  conféquence  ^  Communiquer.    Pour 
..donner  plus  d'importance  à  fa  démarche 
-&  mieux  exciter  la  curiofité ,  il  demanda 
que  les  portes  fuflènt  fermées  exafte- 
ment ,  fans  que  pertonne  n'entrât  ni  ne 
fcartît.     Le  Grand  -  PenQonaire  n'atten- 
dit pas  même  le  confent^ent  de  l'as* 
femblée  pour  donner  à  l'Huiflîer  de  la 
•falle  des  ordres  en  conféquence.    Enfui- 
te  foa  Altefle  déclara  que  n'ayant  paru- 
jusqu'à  préfent  dans  l'affembfce  que  fou$ 
le  titjre  de  premier  noble,  il  venait  cet- 
te fols  en  qualité  de  Stathouder.    >I1 
ajouta  qu'ayant  à  produire  des  chofes 
.qui  regardaient  Mefiîeui's  Hooft  &Hop^ 
P^putés  de  la  ville  d'Amfterdam^  il  dcr 
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^■^ttiandait/qû'ils  Te  rétîràfletit  dans  nné^au-      -^^ 
-"tre  Salle,  pendant  le  cours  de  cette  dé-    lOo^* 
-libération.    Des  qu'ils  furent  fortis,  le  • 
"^^Prince  d^Orange  les  accufa  d'avoir  eu  des 
•  correspondances  criminelles  avec  l'Am- 
'bafladeur  de  France  &  produîfit  pour 
fes  preuves,  la  lettre  du  Comte d'A vaux 
^que  le  Grand  -  Perïfionûire  lut  à  haute - 
'^voix.     Le  Prince  d'Orange  affura  qu'il 
>y  était  queftion  de  la  correspondance  ta 
"plus  cririîinelle.    Le  Grand -Penfionaire 
le  féconda  en  Sonnant  à  chaque  article 
les  interprétations  les  pliilodieufes.  La 
plus  grande   partie  des  membres    qui 
n'entendâknt  pas  un  mot  de  Français  ou 
'  l'entendaient  fort  mal-,,  fe  déclarèrent 
aùffi  -  tôt  contre  les  deux  accufés.    Sept 
'villes  parlaient  déjà  de  les  mettre  en  pri- 
fon  &  de  leur  faire  leur  procès:   ces 
deux  Députés'éntendaicnt  de  la  chani- 
'bre  voifinfe  ôli  ils  fe  morfondaient  depuis 
une  heure  &  demie  prononcer  leurs  noms 
fort. haut,  en  -fortirent  brusquement  & 
■^'élancèrent  dans  le  lieu  de  l'àflemblée  en 
'franchisfaht  la  baluftrndc  qui  était  d'envi- 
.   ron  quatre  pi^ds  de  haut.  Quand  ils  furent 
*ce  dont  il.s'agîsfait,  ils  déclarèrent  fiè- 
rement  qu'ils   étaient  prêts  à  rendre 
Compte  de  toute  leur  intelligence  avec 
^e  Comte  d'Avaux  &  fommerent  les  au- 
tres députés  d'Amfterdam  de  déctorer 
^'il  avaient  agi  de  leur  chef  ou  paf  or- 
^fe  de  leur  yille.    Le  Prince  d*Orangè 
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n'en  infista  qu'  avec  plus  d'ardeur  à  cp 
10o3'  qu'on  leur  fît    leur  procès.     Tous  le;B  ^ 
*iy  députés  d'Amfterdani  fe  réunirent  alors 

contre  cette  demandé.    Ils  curent  l'au- 
dace de  reprocher  à  leur  tour  au  Prince 
d'Orange  l'envoi  de  la  flotte  à  Goçten- 
bour^  fans  leur  participation,  fes  intel- 
ligences avec  le  Marquis  de  Grgna,  k 
laquelle  ils  attribuèrent  avec  beaucoup 
!de  vraifemblance  l'obftination  desEfpa- 
çnols  à  refufer  les  conditions  propo.ieei 
par  la  France.    Les  deux  accufés  dcman-- 
derent   la  lecture  de  la  lettre  où  fç 
trouvaient  les  griefs  dontonlesatcufait. 
Mais  bien  loin  de  leur  accorder  une 
Le  Scellé    <^^ofe  ^^^^  laquelle  ils  ne  pouvaient  fe 
inisturies  juHificr,  le  Ptincc  d'Orange  fit  propofer 
papiers      qu'on  mît  le  Scellé  fur  les  papiers  qu'ils 
im"        avaient  dans  leurs  maifons  à  la  Haye. 
-Cette  propofition  rencontra  la  plus  vive 
oppofition,  fiirtout  de  la  part  de  ceujç 
d'Amfterdani  ;  mais  ils  furent  obligés  dp 
céder      Pour  bien  expliauer ,  dit   le 
comte  d'Avaux,'de  quelle conféquence 
était  ce  Scellé ,    fans  compter  l'injure 
qu'on  faifait  à  une  ville  Souveraine  &ç 
jfAvaux   fi  puiflàtn^,  il  faut  favoir  quelles  dix- 
iiF/yif/rr.huit  villes  de  Hollande  qui  ont  entrée 
aux  Etats  de  la  Province,  ont  des  mai- 
fons à  la  Haye,  où  leurs  Députés  de- 
meurent pendant  l'aflemblée  des  Etatj 
qui  font  convoqués  régulièrement  qua- 
^re  fois  gsir  ao^  ikns  les  aflembléese^icrf* 
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éVclinaires;  qu'il  s'y  traite  moins  fou- 
vent  des  affiures  d'Etat  que  des  aflfaires  lOo^ii 
particulières  c^ui  concernent  le  dedans  de 
la  Rëpûbiîque  &'  fartout  des  querelles 
que  les  villes  ont  les  unes  contre  les  au- 
tres, chacune  cherchant  fpn  avantage 
particulier  ,  loit  dans  les  irapoikions^  or- 
dinaires ,  foit  dans  les  extraordinaires , 
dans  la  manière  des  levées  de  deniers^daii^ 
les  armemens  de  mer  &  de  terre  &  au- 
tres chofés  fémi)l?Kes.  Les  jours  qu'il  y 
a  airembléè,  les  Députés  font  un  nié- 
moiré  de  ce  qui  s'y  eft  paffé  ;  ils  l'en- 
▼ôyent  dans  leurs  villes  a  leurs  fupcri- 
eurs  &  écrivent  un  double  dans  des  ré- 
giftres  qui  demeurent  k  la  Haye  ;  ils  ea- 
règistretit  paipeillement  les  ordres  les 
plus  fecréts  &  lesVéponfes  de  leurs  fu- 

Î)érieufs.     Tous  leurs  ré^iftres  dépuis 
'écablilTement  de  la  République  font  dans^ 
ces  maifons.    On  peut  juger  par  là  quel 
videment  de  la  foi  publique  &  quel  tort 
on  feifàit  à  Meffieurs  d'AmUerdam  de 
faire  voir  ^  non  à  des  confrères  feule- 
ment* mais  à  des  pertônnes  intéreffées 
&  même,  dans  ce  cas  là,  parties  adver- 
feS,  tout  ce  qu^ils  avaient  dit  &  pQpfé 
contre  eux  de  plus  feerec.     On  peut 
ajouter   qu'il  eft  contraire  à  tous  les 
droits  d'avancer  (împlement  qu'une  vil- 
le eft  criminelle,    fans  en  apporter  au-" 
cune  preuve.  &  de  vouloir  qu'on  vifite 
iti   papiers   les  plus  fecrets,   aflurant 
D  3 
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qu'on  y  trouvera,  des  preuves  de^la-di- 
1083.  loyauté; 

Il  eft  aifé  de  juger,  continue  le  mê- 
me Négociateur,   que  le.  Prince  s'était 
laiiré  entraîner  par  la  chaleur  du  reiren- 
riment,.    Il  avait  deu;c  autres  partis  k.. 
prendre  plus prudens. 'pour  parvenir kjes,:. 
fins*    Le.  premier  était  d'envoyer  qué- 
rir les  Députés  d'Amfterdam , .  de  leur  • , 
déclarer  qu'irl  avait  les,  lettres  de.l'Am- 
bafladeur  de^  France  ,^  de.  leur  en  faire  ^ 
Toir  les  endroits,  les  plus  forts  en  leur- 
infinuant.qu'ii  avait  en  main  de  quoi  les, 
perdre,,  mais  qu?îl  ne,  s'en  fervirait  pas^ 
au  cas  qu'ils  vouluflent  confentir  a Ja le- 
vée.-. Da.ns^  la  crainte  d'être  abîmés  lans; 
reflburce  ,,  ils  auraient    tout   accordé.. 
L'autre  expédient  pouvait  lui  feryir  au*, 
cas  qu'il  voulut  les  perdre  abfolument  i , 
c'était  de  faire  arrêter,  de  Xoa  autorité. 
les  deux.Députés;,  de  leur  donner^ des ^ 
Gommiflhires  comme.,  on  avait  fait  à  i'é- 
gard  de/j8arnevelt,„  ou  da  les^  mettre- 
entre,  les  mains.de  la  jufUce^„pQur  leur; 
faire  couper  le  cou,en  vingt -quatre  heu- 
Tes.     On  h'aurait  pas, approfondi  cette- 
aflàirej:  le:  peuple  aurait,  cru  Meflieurs. 
d'Amfterdam  coupables:  de  trahi fon,  &r 
perfonne  n'aurait  été  en  étar  de  s'oppo- 
fcr  k  aucune  chofç  quçtIe.PrincQ  aurait: 
voulu. 

Quoi  qu^  en  foit  de  cesraifonnemens^ 
flaoiïîs  foUd.çs  qu'.éblQuiûàns^,  il.eft^cçiy. 
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tMa  que  Je  Priucè  dans  cette  afl&ire,€n      .     , 
^fïc    trop  ou  trop   peu.*   Les  Députés  ÏOoJ* 
d'Amfterdani  regardant  le  Scellé  de  leurs  ' — =— — 
papiers  comme  une  violation  de  la  foi 
publique  &•  cra^gçnant  pçur  leur  propre 
perfoane,  fc  dérobèrent  furtivement  de 
la  Haye,  en  traverfant  au  milieu  de  la      - 
nuit  les  jardins'  de  derrière*    Leur  re- 
tour précipité  &  tes  raifons  qui  l'avaient 
occafionné ,  jettercnt  dans  4ine  vive  in- 
quiétude les  Bourguemcîtres  ,  -&  fur- 
tout   Vart  Beuningen   qui  avait  eu  le 
plus  de  part  aux  intelligences  Iccretes 
avec  le  Comte  d'Àvaux:    On  ne  manqua 
pas  d'attribuer  les  alarmes  des  lléf^ens 
aujjc  remords  d'une'  confcicnce  coupable; 
mais,  en  fai&nt  leur  apologie,  ils  fou- 
tinrent  que  ce  troubleiôe  provenait  que 
des  mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  es-» 
fliyés  à  la  Haye,  fans  les  avoir  mérités, 
Auffi  le  Confeil  des  trente  iîx ,  affemWé 
dès  les  cinq  heures  du  matin    ne  pue 
cacher  la  furprife  &  l'indignation  que 
cet  événement  leur  caufait.     Leur  pre* . 
miere  rélblution  fut  d'envoyer  une  let- 
tre circulaire  à  toutes  les  villes  pour  leur 
expofcr  leurs» plaintes  &  deniander  une 
fatisfa<ition  éclatante.     Mais  îa  leftre  dii 
Comte  d'Avaux  ^u'on  devait  tenir  fe- 
crête    ayant  été    rendue   publique  & 
même    avec  des  allégations  affez  gra^ 
ves,    tirées    d^^iiuires.  papiers    trouvés 
dans  le  même  paquet,  le  Comte  d'A^ 
D4 
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vaux  offrit  fecrettement  à  la  Régence  de 
prendre  fur  fen  corapw  tout  ce  qui  pou- 
'  vîiit  leur  être  imputé  dans-cette  affaire. 
La  Régence  fe  contenta  de  fë  plaindre 
du  Scellé  dafes  papiers  &  d^lfurer  <ians^ 
fa  lettre  circulaire  qu'elle  était  en  état- 
dC:  prouver  fon  innocence  dans- l'afl&ire- 
du  Comte  d'Avaux» 

Le  Comte,  ne  manqua  pas  d'exécuter 
Qdfilement'ce  qu'il  avait  promis  C^):  cela 
_lui  fut  d'auiant  plusaifé  qu'il  pouvait 
"accpfer  impunément  les  déchiffreurs  de  • 
fa  lettre  de  s'être  trompés  &  qu'à  la 
réterve  de  quelques  particularités  qui- 
marquaient  un  trop  grand  coiicert  entre 
la  Régence  d'Amiterdam  &  la  France» 
le  refte  de  la  lettre  ne  roulait  que  fu^ 
les.moyçns  dQ  faire  rétablir  la^.tranquiU 
lité  dans  les.  Pays-  Bas.  Le  Goimed'A^ 
Taux  fit  plus  encore.  H  aflTura  que  ceux 
«jui  avaient  déchiffré  la  lettre  étaient  des 
îgaorans  pu  des  imposteurs  ;  qu'on  ne 
pouvait  rien  en  déduire  contre  la  ville 
d'Amfterdampu.contre  quelqu'un  en  par- 


(*)  Le  Comte  d'Avanx  diclare  cependant  que 
les  Uéiens  d'Amfierdam.  étaient  en  faute  pour  avoir 
traité  des  affaires  d*Ëtat  avec  un  ApibiHl*adeHr;inaiS' 
C'eft  une  erreur;  il  eft  vrai  qu'il  n'cfl:  pas  permis  à. 
un  membre  particulrer  de  conçhire  lïcs  affaires  rela- 
tives à  tputfi  la  confédération  ;  in«is-il  y  a^bie»  loii> 
d'un  traité  à  des  correspôndaïKqs  qui  fe  Jroment  ^' 
de  nmplès  conférences  les"  quelles  ne  peuvent  6tre^ 
interdites  à  aucun  ded  membre»  urqyelque matière. 
ti^cç  fort»,    _r.  .,:... 
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tîculier,  puisqu'il  n'y  avait  pas  le  ncmi     '      ' 
de  qui  <^ue  ce  fût.    Il  avança  même  que,   lOog.^ 
s'il  avait  ajouté  quelques  circonllancçs  ■■ 

arbitraires  pour  donner  plug  de  poids  à 
ce  quHl  mandait  au  Roi ,    il  ne  s'en- 
fuivait  pas  qu^on  en  pût  tirer  occafion 
d'accufer  un  tiers  &  qu'il  n'était  réfpon- 
feble  fur  cet  article  qu'à  fon  maître. 
Pbur  appuyer  cette  allertion  H  ^^  i\X.Hoii.KeroU 
aucune  difficulté  de  donner  au  fieurPaats/'^v/*  Mars 
Confeiller  de  Rotterdam  impliqué  dans-  ^^'^M j^« 
&  lettre  un  témoignage,  que  depuis  qua-  ixfiioii!^* 
tre  ans  il  n'avait  eu  aucune  forte  d'en-  Mete. 
tretien  avec  lui  y.  ce  que  Paats  affura  en 
pleine  affemblée  des  Etats  de  Hollande, 

.  P^M?  ^i'JÏ'^a^T  '"^P|r^  "*"  courage  A^ji,^^,„ 
à  la  ville  d'Amfterdam.    Voyant  que  ces  demande  la 
papiers  restaient  toujours  fous  le  Scellé  î'-'vée  de  fes 
&  que  fa  lettre  circulaire  ne  produifait  ^**'**'*"* 
aucun  effet,  efle  eut  recours  à  une  dé* 
marche  éclatante.    Elle  refolut  de  ne  plus 
envoyer  de  députés  à  l'aflemblée  des 
Etats  de  Hollande ,  fe  bornant  à  y  faire 
pourfuivre  fes  intérêts  par  deux  de  fes 
Secrétaires^  Dirk  Geelvink  &  Cornelis 
Munter  qui  expoferent  plufieursfoisl'at  - 
teinte  portée  à  la  liberté  par  le  Scellé 
qui  n'était  motivé  que  fur  le  récit  de 
quelques  conférences  particulières ,  rela- 
tivement à  la  paix ,  fans  qu'on  pût  lui 
repjocher  aucun  engagement  dérogatoire  Articles 
à  la  conftitution  féderative.  lo^'tth 

Les  nobles  &  plufieurs  villes  foutinrent  vuic  d'Am- 
qu'il  fallait  examiner  les  papiers  av«mtâ«  i^iàm. 
y>5 


dby  Google 


9%  LiHHS Xïf^.^eutgâigft^Us PfâPiïM$s^^ 

^        les  affVanchir  :  ils  fondaient  leur  opinion  ^ 
>Oo3.'  flir  cinq  articles,    i °  La  ville  d'Arafter- 
dnmv  avait  donné  auGomte  d^A^vaux  des  > 
informations  fur  la  faibleffe  de  l^Etat  &: 
fur  les  discordes  inteftines  qui   le  dé- 
chiraient,   x^  Elle  l'avait  affuré  de  ne- 
iamais  confentir  à  la  levée  des  feiz;e  mil- 
le hommes.  ^''Elle  l  avaient  inftriiit  des- 
intrigues qu'elle  employait  &  des.  mem- 
bres qu'elle  avait  attirés  dans  fon  parti. 
4®  Elle  avait  conféré  avec-lui  fur  les  aflu- 
raocçs  qu'on  lui  donnerait  en  cas  de  néces-- 
fité.    §^  Ellô  l'avait enpgéldélivrerun^ 
mémoire ^  moins  pour  être  discuté  danSr* 
les  Etats  'que  pour  être  répandu  parmi> 
le  peuple.    Dès  lors  il  n'v  eut  pas.de- 
itipports  odieux  qu'on  ne  nt  courir  con-» 
tre  Anifterdam- .  On  ne  peu t  s'îmagi ner  ^ 
dit:  le  Comte  d'Avaux^.  les  impoftures. 
&  les  calomnies  que  les  émiflaires  du 
Prince  d'Orange  &  du  Penfionaire  Eagek 
fti raient- courir  parmi  la  populace  pour 
exciter  quelque  touîevemenc.  Ilsy  firenc. 
débiter-    que    M^fîieurs    d'Amtler^am 
avaient  vendu  le  paysan  Roi;  qu'ils  en 
seyaient  même  touché  Parfrcnt^   &  que 
le  Prince  d'Orange  avait  découvert  cette 
trahifon.     Des   gens    apuftés  dans  les. 
marchés  criaient  que  MefBeurs  d'Am- 
fterdam  étaient  des  traîtres,  qu'il  ftîlait: 
fdire  leur  procès ,.ou  les  traiter  comme  les, 
©e  Witt,  fc^  qu'il  fallait  jetter  l'Am-  . 
îjiffàdeurde  France  dans  un  canal. 
4Merââm  ae.  re&ca  pas.  dans,  le  fileib- 
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ce.  Elferépoûditii'cettéinctiïpatïofl  tftfc 
la  fiiîblefl'e  du  pays  &  la  d^funion  tjui  y 
rëgnîHt  é  eiicm  iroiî  naani  feftes  poôri^  u'on 
eût  befoin.d^*n  donner  avis  àl'Ambas- 
fedeur  de  France ,  comme  fi  c'était  un  my- 
ftere;&que  teGrand-Penfionâifelm-me- 
me  n'avait  pu  slenipécher  d'avouer  que 
cet  Ambaffadeup  avait  un  art  particulier 
pour  pénétrer  Jes  afHiires 'fecre^es  de  l'E- 
tat :  qu'elle  ne  ^'étaient  jamais  engagée  îi, 
rien  .qui  encbaînàt  la  libertô'de  fiS  dé- 
libérations ou  kîs  prérôgadrves  des  autres 
membres. 

Amfterdam  trouva-  même-  un-  grand 
nombre  de  partifens.  Les  lettres  duCkmite 
d'Avaux^  ayant  été  publiées ,  chacun  y 
chercii^  avidenwnent  le  traité  ^ue  Mes- 
fieurs  d'Amllerdam  avtiient  fait  pour 
Tendre:  le  pays^  les  places  qu'on  devait 
leur  livrer,  l'argent  quils  avaient  reça 
&c.  mais  quand  oa  v^j  trouva- qu'an  ré- 
cit de  canfér<ii3ces  tendances  à  la  paix^ 
que  les  paflages  les  plus  criminelsétaienc 
ia  discuffion  des  expédiens  requis  pour 
ce  falutaire  objet  ;  qu'on  n'y  vit  même 
,des  éloges  de  là  nation ,  le  Comte  d'A-^ 
?aux  mandant  que  les  Hollandais  étaient 
de  bonne -foi;  qu'il  fallait  en  ufer  avetx 
une  entière  franchife  &  ne  pas  les  trom- 
per V  la  première  chaleur  ne  tarda  pas  k 
fe  calmer.  Un  desplusviokfnsde  ces  écrits 
fut  une  Mkfiy^  W'un  Régent  à  Païïimhlh 
de  IMlunde  y  fous  le  nom  de  f  hilatetes  j 
OQ  l'attribua  généralement  au  PcnficK 
06      ^ 
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îiaireFi^el;  &  la?iile  d'Amfterdam  crut  : 
devoir  y  répondre;    II.  parut  âusfi  con- 
U-^-i^^j-^  tre  fon  Altefle ,   &  furcouc  à-  Amfter* 
dam  9  des  brochures  qui  te  peignaient  fous  - 
V  lç&  traits  les  plus  injurieux.    On  ne  Fac- 
çufait  de  rien  moins  que  de  vouloir  per- 
dre le  pays  par  une  guerre  ruineufç  ou 
même  Paffervir  par  raugmentation  des 
.  troupes  de  t^rre.    Les  Etats  rendirent 
des  ordonnances  fcvereS  contre  la  pu> 
tTagân.      Wication  de  ces  fortes  de  libelles  :  mais 
XV.  195,  la  çrohibitioû  ne  fit,  comme  il  arrive 
^^^•-        toujours,  qu'augmenter  la  curioiité  de* 
Ledeurs  &  Pavidité  des  libraires.  Le  fa- 
meux Burnct  prétend  même  que  l'anic 
mofité  des  Amftcrdammois  étaitiâlorsCt' 
grande  qu'ils*  parlèrent  de  transporter  le 
.stathouderat  au  Prince  Henri  Cafiniir,^ 
Stathouder  de  Frife  &  de  Groningue  ou  * 
de    lui  donner    R-iutorité    cjue   Guil»- 
bume  m.  aviut  for  la  ville.    Le  Comte- 
d'Avaux,    afllire    qu'on,  délibéra   à  )a 
Haye  fuç  les  moyens  d'attaquer  Amftep- 
dam  ^  de  la  bomteirdeT  &  d'v  exciter  un 
foulcvement  parmi  le.  peupîe.     Ce  qui 
eft.fûr,  c'eftque  le  25  Mars  les  RégenS' 
iéiblurQnt  de  prendre  ik,  la  folde  de  la 
ville  fept  à  huit  cens  hommes,  outre 
lei  quatre  cens  qjui  s'y  trouvîdent  déjà* 
Les  partilàns  du  Prince  continuèrent  i 
déclamer  contre  Amfterdam.    Ils  foutin* 
lent  qu'elle  s'était  rendue  coupable  de 
lu^e  *  trablion»   C'eft  1  cette  occ^qov 
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fu'ïin  dés  plus  grands  Jurfeconfuîtes  de 
eepajrs  écrivit  dep.urs  ces  paroles  r  ,,Ja  I085-. 
,,  roajefté  d'Orangc/ëadt  offcnfée ,fi  l^onr  r      '    m- 
,,  6rait  le  moins  du^ionde  s'bppofcràce^^^^^^^ . 
,,  que  laRépubliqtren^eût  d'autre  tïTauve-Ao^îjfc  fiue^ . 
,,  ment  que  celui  quelle  receviiitdefon«»j[y^Y'- 
^  impuHîom   Amfterdam  ufaitavec  ftic^Ç|^  ç^j^^y^ 
5^  ces  de  fon  pouvoir  pour  s^oppofer  à  ce 
„  projet.  ©àr;a|oute  le-môme Ecrivain^. 
5,  le  Prince  trtivait  aucun  refpeâ:pour  les 
5,  Réjçens-des-autres  villes.'^' 

Perfonne^ furtout  'ne  fut  plus  cxpofô  au  confërencr 
reffentiment'  du  Prince  que  le  Bourgue-JJfngenav^^ 
maître  van  Beuningen.    Le  brùît  courue  renvoyé  , 
qu'il  y  avîèît  des  complots  contre  fa  vie  f{^^*^i***^<*^* 
&  il  n'ofa  pendant  quelque  tems  for-  ^"''^* 
tir  de  chez  lui,     H  ne  fe  lailEi  pas  alar-^yf,  q^ 
mer.  Au  contraire^  ilcJécouvrit  un  pro-A/"*^-^*»» 
^t  formé  par  le  Prince  d'Orange  pour  Z"^' ^'  ^'^ 
fciéconcilier  avec  le  Stathouderdc  Fri- 
fe  &  n'fen  être  pas  traverfé  dans  (es  pro- 
jets fur  Araftcrcfem.  Il  fît  augmenter  lès 
précautions  pour  la-fiireté  de  la  ville; 
Il  eut  avec  l'Envoyé  de  Brandebourg 
Paul  van  Fuchs,  des  conférences  impor- 
tantes ftir  les  intérêts  du  pays.    Le  Prin- 
ce, lui  dk  van  Beuningen,  était  plein 
d'ambition  &  fuptout  de  préfomption;  it 
n'avait  aucune  bonne  niifon  d'être  irrité 
contre  Amfterdam  ;  cette  viHe  voulait 
le  fauver  miilgré  lui.    Le  Rrince,^  conti- 
nuait-il, était  aveuglé*  par  la  plus  fata-  r 
te  «reur*  H  fe  éait  trop  ^  aux  '  KfpH?- 
D? 
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gnols  qui  te  leurraient  d^unc  vaine  prcK 
1083'.  méfle  de  payer  IcsYommes  qu'il  avait  à 
JT*i:,.     répéter  d^eux.    Il  ajoutait  trop  de  foi 
à  ceux  qui  lui  peignaient  Louis  XIV. 
comme  tremblant  devant  lui  &craignant 
de  l'ofFenfer.  •  Il  avait-  trop  de  flatteurs, 
qui  ne  cédaient  de  lui  inlînuer  que  la 
providence  Pavait  choifi  particulièrement 
pour  faire  échouer  les  deflèins  vastes  & 
ambitieux de.la  France.  Il  avoit  trop  d^mir 
bition,  d'opiniâtreté  &  de  préfomption. 
Il  fe  laiiTait  ;aveugler  par  les  Efpagnols 
'  qui  voulaient  l'engiiger  dans  une  fcene^ 

dont  il  payerait  tous  les  frais.  'Il  était 
alTez  vifible  que  les  intcrôts  de  la  Fran- 
^        ce  étaknt  dircûeiTieFit  o^pofés  à -ceux 
des  Proviiices- Unies;  m\à%  c?était  une 
mauvaife    poliiique    que   d'irriter    une 
Fuillance  dor^c  on  n'et:ot  pas  en  état  de 
borner  la  pyilTançe;  &  il  convenait  en* 
ctrc  moins  dé  prodiguer  les  dénoma-^ 
tions  injurieufes  accuxqui  s'oppofaient 
à  une  guerre  dont  les  tuiles  fcrxiient  des. 
plus  fataje^^ 
cijnvérra.       LeSieur  Fucbs^chargé  des intérétsde 
^uté^^de^^  JTôn  makre  alors  incliné  pour  les  raefures: 
Brànde!     propofécs  par  laFrance  en  faveur  d'une  pa- 
bourç  avec  cification  générale  ^fiK  charmé  d^uueou- 
d^oran  ^^&  vcrturé  fi  conforme  à  la  politique  de  fon 
te  Peirf    ffiaîtrp'.    Jl  .répondit  qu^l  était  ftirprc- 
ionak«*     jîant  que  de .  i>ctits  Princes  de  l'Empire 
jàfasfent  expofer  le  fort  de  l'Allemagne^ 
fia  enuaQi  dis^as  we  4^bciatioa  qu'ils. 
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iîftfyaient:pas  ITataiitk»  dé  fouteulr  gfa-     g^. 
tuitement^  ntle  pouvoir  d'affilier  d^    Iw3>- 
forces  fufBlances  concre  ia  France.    Mais  -  ^ 

ce  fut  fûxtout  k  la  Haye  que-Fuchs  eut: 
de.vives  conférences  pour  une  pacification  - 
générale.-   Il  expofdk  au  Prince  d^Oran^ 
s:e  la  faiblesfe  des  Pays-Bas  Elfpagnols; . 
rtmposfibilicé  oùvxis  étaient  de  tenir  tè- 
te  à .  la  Eranee  &  la  nécelfitë  d'une  paix 
générale ,..réprcfen£ant^- avec  beaucoup* 
de  fondement^  qu'il  n'y  avait  pas  d'au-  "^^ 

tre-  naèyens^^  pour-  faire-  disparaître  la^^ 
discorde  q ai  divifalt  le&  Provinces  Unies» 
La  réponfe  que  lui  fit  le  Prince  d'Oranf;e 
eft  remarquable.     E .  dit  ^  Fuchs  qu'il  ; 
jKî  voyait  ces  divifions  qu' avec  la^  plus^ 
aniere  douleur  ^^  qu'on  devait  s'attendre^ 
kl  une  ruine  totale^  fi  Dieu  n?avairpHi^ 
des  ProviQces-[Jnies&  de  leurs  voHîns- 
Itcft  vrai  qu'on  le  croyait  incliné-pour- 
la  guerre.  &  qu'on    \q12Xi,  fur    lui  le: 
Wàme  de-  tout,  le-  mal.    On  lut  feiftii:  le^     \ 
plus  grand  tort:  la  République  ne  pou-      ^ 
vait  perdre  de- vue  les  Pays-B^,.  fans> 
tfexpofer  k.voir  difparaître  la  feule  bar- 
rière qui  l'erapecbait  de  tomber  kJamer* 
ci  de  Pambitiôn   Françaife.     Les  con? 
ditions  propofées  par-  Louis  XIV.  étaient 
telles  qii'il  ferait  toujours  eu  état  d^ni- 
vahir  les^  Pâys-ftis^- quand-  bon  lui  fem*»     ^ 
blerait.    Si  l'on  pofeit  les  armes  en  con^ 
Itéçiuence  d^unc  paix  nouvelle  ^Jl  arrive»* 
mi.  ca  qjifoa.  ^vait.  déjk/ tu  ai2c;à&  la^ 
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paix  de  Nimegute;  la  France  ayant  faift 
cette  occafîon  pofur  faire  de  plus  grande 
acquifltions  encore  qu^èlte  n'en-  avait  fai- 
tes pendant  la  guerre.  On  ne  pouvait 
laiffer  Lujcetnbourg  entre  fcs  mains; c'é- 
tait la  feule  ligne  de  conimunicatron  en- 
tre FAîlemagne'  &  les  Pays-Bas.  Le  Prin- 
ce aflurait  quIV  n'avait  aucune  averfiorr 
pour  la  paix;  mais  il  ne  la  voulait  qu'i 
des  conditions  équitables.  H  infmua  que 
l'Elefteur-aurait  à  fe  repentir  de- fon  dé- 
voument  pour  la  France;  les^  Suédois, 
difait-il,  PElcéleur  de  Bavi(?re,  le  Duc 
de  Hanovre,  l'Eleéteur  de  Cologne  & 
d'autres  en  avaient  éprouvé  les  efFcts. 
B  fallait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir 

Îue  Louis  XIV.  arpirait  à  la  Monarchie 
JniverfeUe*  li  était  vrai  qu'on  ne  pou- 
vaity  en  le  tniverfant,  s'attendre  qu'à 
de^  calamités;  teais  il  valait  mieux,  ou 
périr  les  armes  à  la  main  que  de  fe 
femmcttre  i  de  fi  lâches  réunions,  ou 
Ife  réfigner  aux  décrets  de  la  providence. 
Quanta  moi,  continuait  il,  je  fuis  né 
4ans  le  malheur,  élevé  dans  l^dvefficé, 
ia  faveur  du  ciel  m'a  cependant, malgré 
les  efforts  de  mes  ennemis ,  rétabli  dans 
les  dignités  de  mes  ancêtres,  j'efpere 
qu'il  me  trominuera  la  môme  protçttion; 
&  fi  c'eft  cependant  fa  volonté  que  je  fuc- 
combeau  malheur,  je  m'y  réfigne  de  bon 
cœur.  Une  feule  diofeme  caufeunevive 
ioulear  \  c'eit  de  voir  i'£leCteui^qui  9  dàs 
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ma:  tendre  enfance^  m?a  toujours  aimé 
comme,  un  père,  pancher.en  faveur  de  la  lOcv^* 
ville  d'Amfterdam ,  ,  qui  fait. gloire  dé - 
traverfer  mes  deffeins.   Je  ne  faurais  pr6» 
voir  IHfllie  qu'' auront  ces  brouilleries;.. 
mais ,  (luoi  qu^tl  en  arrive ,  je  ne.-pardon- 
îierai  jiïmaïs à  vaaBeuning. 

Fuchs  fit  un  nouveau  tabJeau->de  la 
fi  tuât  ion  critique  des  affaires.    l'Empe- 
reur,  dilait-îk,  eft  affez  occupé  de  la 
guerre  avec  les  Turcs.    L'Empire  eftdi» 
vifci  &  presque  fans  tri}upes.     L'Efpa*. 
gne  eft  dans  Wpuïfëment.  Le&  Prôvin- 
ces-Unies  font  en  proie  à.dèux.  partis  quk^ 
déchirent  leur  fein  il'Anglctetrerneveuç. 
pas  faire  la.  pruerre,    La..France  feule  i  . 
des  armées  aUfe  nombr.eufes,.pour.étenr  - 
dre  fes  conquêtes  tout,  le  long  da-Rhià 
&  engloutir  toutes  lesProvinces-Uniei;;: 
PCfpérance  de  recouvrer  ce  qu'on  aura 
perdu  disparaîtra  dans  la  crainte  de  per- 
dre ce  qu'on  aura  conlfervé»  Cette  altcr-- 
natîve  était  cruelle;  niais  il  n?y  avait  de. 
relTourcc  que  dans  .une  pacificatibn-dé^ 
finitive.- 

Ces  raifons  n'ébranlèrent  pas,  le  Prince. 
d'Orange.ïifôutint  qi^ron  ne  poussait  fe  fier 
à-des  traîtés-fàlts  avec  la  E/ance.  Il  aurait. 
donc  foltu  ne  jamais  filtre  la  paix, avec  elle  ^.. 
ou  ne  mettre  bas  les  armes  qu'à  après  l'a-^ 
Toirmis  hors  d'état  d^abufôr  de  fa  puis-t 
ihnee.  Cette  idée  était  de  la  bonne  po? 
îtfiqtie  i,  mais  avant  que  les  circonftances:. 
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fuffent  favorables  pour  l'exécuter  .    il  • 
était    dangereux-  de    fe  Vôi4ir  coptre- 
\Wnif>ctuofité  du  torrept.  *    ' 

'     Le  Penfionaire  Fagel  foutenalt  le  Prin- 
ce d'Orange  dans  ce  fcntinjenc.  LeConi-- 
te  d'*\ vaux  avait  beau  montrer  que  fon  - 
maître  était  intercfle  à  s'en  tenir  aux  con- 
ditions qu'il  avait  pr(3pofées,&  que  l'An- ^ 
gicterré  ne  permettrait  jamais  qu'il  pous- 
fât  -plus  loin  Tes  conquêtes.^    Fagèl  atta-  - 
qua  directement  ces  idées  dans  une  con- 
VCrfation  avec  Fuchsf    Nos  aflaires,  di- 
tiit-iU  ^ont  dans  un  ctat  plus  dangereux* 
que  d^ns  les  tems  anciens; lorsque  Haar-- 
Icm  fuccombu  fous  les  forces  Efpagnoles' 
êc  que  Leydc  &  Alkrnaar  ne  furent  fau- 
viics  que  piir  miracle.    Il  vit  encore  la 
mf  me  proteacLir:  nûcreHiaufe  cft  cqulta- 
b^e.  Il  vaut  mieux  périr  en  foutenant  une 
caufc  juile  &  agréable  à  Dieu  que  fui-" 
vre  des  cncfures      cmanées  de  l'éfpric 
jmhu.    Il  vaut  mieux  aller  devant  l'En-' 
nemi  près  de  Bruxelles  que  de  l'atten- 
dre à  Dort..  La  mémoire  des  maux  que 
Tes  Français  nous  ont  caufés^-ell  encore 
fraîche.  Il  vaut  mieuxibuffrir  mille  morts 
que  d'être  expofé  aux  cruautés  arbitrai* 
res  d'un  Louvois,  ou  de  quelque  mépri- 
feble  Commis  qui  ne  fait  que  dépouiller  la 
livrée.    Nos  ancêtres  n'ont  pas  cndnt  de. 
fi'expofcr  à  la  mort  pour  défendre  la  li- 
berté    Ils  fe  font  procuré  une  renom- 
mée iiïUDOrtcUÇr  li  fiwt  fuivre  leur  éxem* 
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pèe.    La  oonformité  de  religion  devrait-    ^^ 
attacher  l^EledleuriBOSinterétSi^   Mais   lOo^; 
comme  iineftaUié  pour  la  ruinede  notre 
Etiit ,  nous  n'avons  plus  de  confiance  qu'en  . 
Dieu.^    Le  Penfionatre  -Fagel  ^,.  dii;  plu-  - 
Ikurs  autres  chofes  qui  fcntaienc  plus  les  • 
vagues  décLimations-  d*u,n  prédicant  fana-  - 
tique,  que  les  obfcrvations  réfléchies d'ua 
politique  face.:.  Il  hlâma  l'Electeur  d'en- 
tretenir amitié  ^vec  une  ville  qui  avait: 
eu  la  plus  grande,  parc  Ma  paix  de  Ni- 
mégue  &  avait  toujours  travcrfé  fts  in- 
térêts*. Fuchs  répondit  qu'il  s'était  at-r- 
tendu  à^voir  propofer  des-relblutioiis  la« 
ges,,  mais  qu'on  ne  lui  parlait  que:  de: 
projets  défespérés  ;  qu^il  était  abfurde  ~ 
de.  s^oppoferà  des  périls  qu'oa  pouvait: 
éviter  •,,  qu'un  pilote  expérimenté  de* 
voit  céder  k  l'orage  quand  il  courait  ris» 
que  de  périr  en  fe  roidiflànt  contre  le* 
vent.    Le  Stathoudcr  (Se  le  Grand  Pen- 
fionaire  relièrent  inébranlables  ;  jusqu'à  ^ 
ce  qu'ils  eurent  perdu  toute  efpéran- 
ce  d'attirer  le  confenteracnt  de  toutca 
les  Provinces  à  la  levée  des  fdœ  mille 
hommes.     Il .  eft  .vrai  que  les  *  Etats  de  • 
Gueldre  n^oppoferent  pas  de  grande  dif- 
ficultés k  la  conceffion  ;  .mais  on  ftipult 
qu'elle  n'aurait  de  force  tju'autant  que- 
les  autres  Provinces  auraient  adopté  les^ 
raémes  mefures^^' que; leurs  frontière*^.- 
foraient  fuffi&ment  défendues. 
Law  2;^lapd^  >,^  qA)'ao.  ^  cxajait .  dévoua 
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éeau  Stadhouder,  oppofa  de  bîfen  pluS 
grandes  difficultés  Cftcorfe;  Les  viFles  de 
Middôlbôurg  &  de  /^irîczéc  protefte- 
rent  formel leHient  contre  ki  levée.  Le 
Prince  eut  alors  recours  à  la  Vote  des  ex- 
hortations, il  écilvit  aux  Etats  de  Zé^ 
lafide  une  lettre  où^  il  déduifaît  toutes^ 
les  raifons  pof&bles  pour  gagner  lès  deux 
vîUes  refractaires;  mais  il  n'y  eut  que 
celle  de  Goes  qui  fclaiflJi  éblouir;  Mid- 
detbourg  p^fista  daiîs  fon  oppofitioi^ 
Les  Etats  de  la  Province  jugèrent  à  pra- 
pos  de  lui  ftîre  iine^dépuratiorr;  mais  le 
Boiirguemaîtfe  de  Maafey  ayant^  féfufé 
de  Gonvdquer  le  Sénat  pour  Ir  recevoir, 
fut  traité  fi  mal  car  le  fièur  dH)dyk  repre- 
fentantdu  préniier  noble,  que  le  confcil 
d€  la  ville  réfolut  de  n'aifister  aux  Etats^ 
ni  dfe  payer  aucune  corapofition,  avant 
qu'on  eût  fek  réparation  d'honneur  ait 
Bourguemâitrc.  Le  Prince  d'Orange 
erut  devoir  fe  transporter  lui-même  ea 
Zétande»  Mais  il  y  fût  fort  mal  reçu;; 
la  Bourgeoifie  refufa  de  fe  mettre  fou»^ 
les  armes  pour  lui  faire  honneur.  Il  pa- 
rut le  20  du  mois  de;  Mars  dans^  l'asfetri*- 
blée  des  Etats  de  cette  Province.  Il 
avait  tellement  à  coeur  leur  confente* 
îîwnt  à  la  levée  qu'il  fit  un  discours  d'ur- 
ne heure  entière,  pour  en  prouver  la  né*- 
celfité.  Ehfuite  il  viflta  ^  l'un  après  l'aii^ 
tre,  tous  les  membres  de  la  Régence  de 
S^ddelbourg ^q^ai  étaient- les  phis' èp- 
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■  f  ofés  a  la  levée  ;  mais  non  fetriemcnt  cha- 
\cun  en- parciculier  perfista  dans  Ton  op-  lOo^* 
poficion;  la  )l agence  en  corps  réclama  ■■    ■  .■■"  '* 
formel iemenc  i^articlejie  l'Union,  fui- 
vant  lequel  la  majorité  ne  fuffic  pas  pour 
.former  une  réiblution  relative  a  des  le- 
vées 4es  troupes.    Le  Prince  inflexible 
malgré   ceçte  déclaration^  voulait  que 
le  confeiUwr  penfionaire  Huybert  don-  ^^  f^^^f 
nât  une  CQQCluficm  à  la  pluralité  ;  mais  ^        ^ 
le  miniî^tre,,  dpDjt  la  famille  avait  cepen^ 
dant  toujours  été  attaché  k  ta  mailbn 
d^OranReyrefufade  fe  prêter  â  ce  procédé 
irréguli^r;  il  déclara  qu'un  telle  démarche 
iétait  contraire  au  ferment    qu'il  avait 
prêté  &Ç,  qu'il  y  allait  de  fo  tête.  Alori 
le  Prinœ.ne  crut  pas  au-Ideflbus  de  fa 
dignité  de  procéder  lui- même i  la  de^- 
marche  de  recueillir  les  voix.  Eiriczée^ 
Tholen,  Fliflingue  &  Veerc  confentL- 
rent  à  la  conclufion,  prife  à  la  pluralité*      ^ 
Qpes  ne  fe  hazarda  pas  fî  avant;  on  fit 
auffitôt  une  dépvitation  k    la  Régen- 
ce de  cette  ville  t  qui  n'ofant,  ni  don- 
ner une  oppofition  vigoureufe,  ni  con^ 
feptir  formellement  à  des  mefures  qu'el- 
le ^'avait  jamais  bien  approuvées,  ne 
fit^oint  de  réponfe  pofitive;  &  fe  con- 
tenta de  dire  qu'elle  écoutait  &  yoyuH. 
Ces  contraditions  formellos  ou  tacites 
n'arrêtèrent  pas  Je  Prince.   Il  fit  dres- 
fcr  un  acte  où  il  était  dit  que  les  villes 
,Cpnfent;dentà  conclure  ii  ta  pluralité.  ▲  la 
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^edture  de-icet  ^^crit^  "tous  tes  membres 
!^<5p3*   des  Etats  g&rderent  un^rofond  filence-; 
■'  '     '       mais  Middcibourg  s'éleva  fièrement  con- 
tre cette  diémarche^is'yoppofa.par  une 
protestation  vigoureufe.  ^C^est  ainfi  que 
le  Prince  d'Orange  voulait  accoutumer 
les  membres  intégrans  de  Ta  confédé- 
'^  rat  ion  à  fuivr^  fes  ordres;  mais  la  ré- 
'        folutlon  n'avait  paffé  que  depuis  peu  de 
fcmaines ,  lorsque  la  Régence  de-Ziricz^ 
•  desavoua  fes  députés  qui  y  avaient  con* 
fenti»  -On  remarqua.^  dans  cette  affaire^ 
que  dans  le  deux  plus  pfuîflantes  i)rovin- 
^^ces  de  lacRépublique,ce  furent  les  deux 
villes  les  plus  confidérables  par  leur  puis-  ^ 
•fence  &  leur  commerce,  Amfterdam  & 
Middelbourg  qui  perfiftercnt  à  s'oppofer 
.à  la  levée;  &  que  dans  chacune    de« 
deux  provinces ,  Il  y  eut  une  ville  qui 
desavoua  les  réfolutions  prHesàla  plura- 
lité. 

Le  Prince  d'Orange  était  fi  jaloux  die 
-tsette  levée  qu'il  ola  retenir  pour  la  faire, 
l'argem:  deftiné  à  payer  lés  arrérages  des 
vieilles  troupes.  L'oppofition  n'était  pas 
moins  forte  de  la  part  des  Républicains: 
les  commiflàires  de  l'Amirauté  dPAmfter- 
•dam  fuspendirent  la  réparation  des  vîds- 
feaux ,  aimant  mieux  laiffer  la  Flotte  de 
la  République  dans  un  état  déplorable^ 
que  de  faire  des  diligences  dont  le  Prin- 
^^e  d'Orange  aurait  pu-îibufer.  Le  mé- 
MX)iitCTtement  contre  le  Prince  avait  mé- 
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r*e  paffiî  iùsqa^aujc  dernières  <:fafles  du 
f>eupie.'  Des  Bateliers  auxquels  le  Prin-  lOo^^ 
ce  avait  fait  demander  desbàclmcns  pouf  ■ 
.transporter  des   Troupes,    r^fuferent^ 
lorsqu'ils  apprirent  que  c'était  poufl^ 
..conduire  en  Flandre.    Il  voulut  uler  de^»^^^^ 
•violence  pour  le  transport  de  lès  gardes;  :^o  mars 
<mais  aiicun  des  propriétaires  des  batimens^-  7.  ^yii . 
ne  voulut  y  prendre  part.  *  ^  "' 

La  Provitice  d'Utrecht ,  où.  le  Prince   D'^Àvawt 
pouvait  tout  par  le  droit  d^  nommer  ar^F^vriVr 
:;bitrairement  la  Régence,  fut  la  XeûleJL?J^^['(- 
<îui  confentit  fans  reftritlion  à  la  levi$e#obftades 
^Encore  les  Etats  de  cette  Province  luienPrifc&  ' 
-firent    demander    auparavant   quelques  ^^^^"***^ 
Compagnies,  dans  la  crainte  que  leur  ré- 
solution n'excitât  un  (oulevement  parmi 
le  peuple  qu'on  ne  pourait  raflurer  con- 
tre tout  ce  qui  pouvait  attirer  une  guerre 
avec  la  France.  A  la  nouvelle  que  les  Fran- 
çais s'approchaient  du  côte  deCologne,  il  jr  / 
.eut  une  fermentation  générale  d^ns  les 
Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht,  i'O- 
veryflel;  &  la  populace  fut  prête  à  fe 
jeter  fur  les  Mngiftrats.    Mais  les  Pro^ 
vinces  de  Frifé  &  de  Groningue  perfis- 
terent  dans  leur  oppofition.  On  crdt  les 
:^afner  par  une  députation.;  mais   ils 
affederent  en  préfence'  des  députés  de 
prendre  une  réfolution  contraire  à  la 
kvée  &  tendante  à  prefler  une  protesta- 
ition  génér^e.Ily  eutenO^ery  ffel  bien  des 
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n?embres  oppofés^ii  In  levée^i  il  parak 
-loog.  qu^on  fut  obLia;é  delecontenièr  -d^uac 
■'  réfolution  prlfe .à  la  pluralité.  _  . 

Pendant  que  les  Euts  perdaient  "àinfi 
îe  tems  à  délibéret,  l'Espûgne  prcsfée 
avec  vig:ueuT  pur  4a  Fmnce,  fut  cAtigée 
Kde  fe  prêter  à  uqe  négociation.  Les  Euits 
^  iprenanf  une  part  confidéràble -aux  confé- 
iTences  qui 'fe  tenaient  à  la  Haye^  per- 
dirent de  vue  la  ievée  .des  fei:^e  miUe 
hommes.  Pour  en  diriger  le$  condition* 
ruivant  fcs  idée^s  politiques ,  le  penfion^ 
^  naire-  Fagèl  imagina  d'en  faire  tîxclurre 
les  Députés  de  TriTe  &  de  Groningue. 
Les  Etats  de  ces  Provinces  reffentirent 
Tivement  l'affront  qu'on  voulait  leur  fai- 
re. Ils  écrivirent  aux  Etats  Généraux 
que ,  dans  un  cas  de.  paix  ou  de  uucrre^ 
on  ne  pouvait  rien  xonclure  fens  eux»; 
à  moins  de  .prétendre  qu'ils  étaient  ies 
lesclaves  des  autres  Provinces,  ils  me- 
nacèrent de  fe  dispenfer  de  verfer  Icuf 
quote  part  danslacaifle  d-e  la  Généralité; 
lî'étant  pas  juste,  difaîent-ils,  que  ne 
ne  jouiffant  pas  des  droits  <&  des  avanta- 
ges de  l'Union,  ils  en  fupportalTent  les 
Charges,  Ils  en  vinrent  jusqu'à  récla- 
mer fous  main  laproteélion  dû  Roi  de 
Trahce;  &  fur  Paflurance  qu^ils  en  re* 
curent  5  ils  fe  concertèrent  avec  la  ville 
«l'Amfterdam;  pour  foutcnîr  les  mêmes 
points  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
iuQ  Prince  de  Naffau,  Stathouder  de  ces 

âeuit 
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'%îeux  Provinces  entra  dans  le  même  ptan      . 
^contre  la  maifon  d'Orange,  I^o^, 

La  ville  d'Arafterdam-,  bien  loin  de  (fe  — ù  ;r,^ 
kiifler  alatmer,    fit  demander  nu  Prin- ^.^^^ 
ce  d'Orange^  pourquoi  le  Régiment  de^^jat^éf. 
^orcé  était  forti  du  territoire  de  la  Ré- 
publique^, pour  entrer  dans  les  terres 
d'Espagne;    quel  était  le  nombre  dci 
Troupes  qu'il  avait  envoyées  aux  Espa- 
îîols;  fi  leurs  ordres  étaient  offenfifs  ou 
défenfifsp   &  pourquoi   la  Tlotte   dc« 
Etats  était  -  aHée  4  Gotbembourg  ? 

Le  prince  d'Orangé  fe  plaignit  vive- 
ment de  la  conduite  d'Amfterdam  k 
-fon  égard;  &  déclara  qû^il  devait  avoir 
de  fbn  côté  une  autre  conduite  a- 
•vec  elle ,  &  qu'il  n'avait  point  de  compte 
à  rendre  h  une  vi^e  feule.  Il  fe  rendit 
-fur  le  chanip  aux  Etats  de  Hollande  où  il 
jfe  plaignit  encore  qu'Amfterdam  voulait 
-dicter  la  loi  à  toute  la  République 
&  l'expofer  à  une  r-uine  certaine,  fi- 
loutant qii^il  était  réfolu  de  périr  plutôt 
•que  de  permettre  que  la  République  fUt 
-^xpofée  à  -être  changée  en  dedans ,  & 
compromife  aa  dehors.  L^alarme  fe 
^répandit  dans  la  ville  d'Amfterdam*;  ^(^^'['''^ 
ie  bruit  y  courut,  qu'on  travaillaît 
-à  la  bombarder-,  k  y  mettre  le  feu  de 
tous  côtés  &  i  foulever  la  populace. 
i:^a  ville  augmenta  de  fix  cens;  hommes  ^ 
-Ui  garde  ordinaire  &  lui  donna4<^  arm^ 
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à  feu  au  li^eu  de  bâtons  ferrés  qu'elle  avait 

.  auparavant.        \  \_ 

-,   Le  Prince  d'Orange  preflalesSoUiciteurs 

■'^  d^avancèr  l'argent  pour  les  levées,    Lçs 

zMar".    Solliciteurs   font   des  particuliers   qui 

ont  foin  de  demander  Je  payement  dçs 

^ gages  q,ui  ion t  dûs  aux  Colonels,  Ca- 

[  pitâines  &  autres  Officiers  de  L'armée^ 

'&  comme  lesProvipces,  apriis  avoir  de- 

*  livré  des  ordonnances  ^,  qu'on  pe  refitfe 

.  î^ais ,.  ^tai^t  ^niàiiie  lon^tems  ^ns  les 

payer,,  ^^es  Solliciteurs  avançaient   de 

IHirgent  aux  Officiears  fiir  leurs  ordonnaur 

xesàgros  intérêts:  plufieurs  des  R^- 

Sens  avaient  de  l'argent  entre  le  mai^« 
c  ces  Solliciteurs ,  pour  le  faire  valoir 

^ fcpt  ou  liuit  pour  cent  ;  &.,  povir  prolon- 
;  gerces  intérêts,  ils  reculaient  fouvent 

le  payement  des  Troupes ,  mais  l'oppo- 
jfJvaux  fition  de  la  ville  d'Anrfl^rdam  &rrê;a 
^*^'        toutes  ces  opérations.    Ferfonne  n'ola 

;  confier  de  l'argent  aux  SolUci^éurs. 

'     La  viiie  d^Axnfterdam,  ,,- voyant    Içs 

^^^vîiîe    'Cbofcs  prendre  ^ne  tournure  (i  confor- 

a'Amftcr-  me  k  fon  Syftéme,  infistaavçc  une  nou- 

[ém^       .velle  vigueur  k  ce  que  le  fcellè  fût  je* 

[vé  de  fes  papiers^    Vers  le. milieu  dja 

.îDOis  de  May,  el  le  recomrôença  k  envoyer 
,jrjyaux  '4es  députés  aux;Etats  ,de  Hollande.  lis 
•'14  Feif.  Hîenacerent  fi  ferieufement  de  ne  pli^  ver - 
's,Mart*    fer  aucune  de  leurs  quote- parts  k  Ja 

^énéraUtié ,  au  cas  gue  leurs  papi^s  z^ 
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^  lùflent  pos  affranchw^'qûe  Tés  cspfits  fe 
Maîflferent  ébranïer.  ^  Les  papiers  furent 

*  rendus  le  {£4  Juin  après  un  Scellé  de 
^*  quatre  mois.    C'est  ainfi  qu'Amfterdam 

*  fortlt  avec  hotineur  d'une  affaire  où  el-    ^ 
le  avait  contre  elle  î)resque  tous  les  meni' 

'  bres  de  l'Etat.  C'est^nfi  que  fous  uhô 
'-  conftitution  fédérative,  où  l'unanihiité 

des  voix  cft -ftipûlée^ 'un  feul  membre 
'  Tefraftaîrc  aux  propôutiôns  des  autrea» 

leur  difte  k  la  fin  la  loi;  &  cela  éft 
:  juste;  car  les  membres  de  la  confédéta- 
>  tiomie  fe  font  obligés  qu'à  ï'obfetyation 

des  articles  de  l'aÊte  fondamental  ;  îi^con- 

*  vient  donc  que  tbutes  les  nouvelles  affhi- 
r -res  qulT^euvent  âffeâer  l'état  de  chacurie 
^^  en  part*iculier,obçienncnt  le  confentcment 

unanime  de  tous.  L'ôppofitîon  d'Amfter- 
dam  encouragea  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Gronihguc,  Middelbourg ,  &  les  merti- 
■' bres  qui 'n'ofaient  former  qu'une  oppofi-    . 

*  tion  indirecte.  En  même  teras  qu' Amftelr- 
dara  faifait  échouer  lapropofition  des  nou- 

''Vclles  levées,  elle  avançait  une  affaire 
non  moins  importante^  T'acc<iûîodemfeht         ^ 
.  ♦icntre  la  France  &  l'Espagne. 

Les  'Français  avaient  recomïiiëncé  lès  prop^n- 
^hoftilités  k  l'expiration  du  terme' fixé  tioris  as 
par  Louis  XI V  aux  Espagnols.  L'Am  L'Ambaflï- 
'baffadeur  de  France^  voyant  une  forte  ËniU! 
^•d'épouvante  répandue  dans  les  efprits,&  jaHyîir 
^croyant  toujours  d'après  fori  fyftéme, 
^iqà^Qiv  ne  pouvait  les  fubjuguer^iUe^rlft 
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terreur,  fit  aux  Etats -Généraux  une 
,ÏOo4*  notification  où  il  déclarait  que  Ion. Roi 
M  ét^it  encore  dans  le  jentjment  d'accep- 

ïT/ivaux   ^^r  ^^  des  équivalens'qu'il  avait. pfopo- 
lo  17  >/.,pofés,&  datîs  le  cas  où  l'on  ne  pourraix 
vrUr.      ^s'accorder  fur  ce  point  ^  qu'il  voulait  biep 
.faire  une  trêve  de  vingt  .années  avçc 
J'Empire ,.  ainfi  qu'avec  l'Espagne  ;  qu'au 
^cas  que  ces  offices  rencontraflent  .encore 
]dc«  difficultés,  fa  Majeftë  voulait. bien 
^confentir  à  lufpendre  toute  hostilité^ 
pourvu  que  les  Etats -Généraux  s'eng4- 
,gcaffent  par  .un  traité  appuyé  de  la  ga- 
'    rantie  du  .Roi  d'Angleterre,   à   fait» 
Cgréer  à  PEfpagne  dans  deux  ou  trois 
mois  un  des  équivalens  ou  la  trêve  de 
.vingt  années;  a  condition  que.fi  les  Es- 
pagnols ne  s'étaient  par. alors  accordés, 
.les  Etats  ne  donneraient  aucun  fecouts 
aux  Espagnols;  dans  ce  dernier  cas,  ià 
Majelté  s'engageait  k  n'aflîéger  aucune 
place  des  Pays  J3as,fi  lesEfpagnols  n'en 
^liiaient  pas  eux-mêmes  un  théâtre  de  Ui 
guerre*    Vainement  les  Jîtats  exhortè- 
rent le  Roi  d'Angleterre  à  fe  déclarer 
en  faveur  d'une  paix  générale  où  la  Fran- 
ce ferait  obligée  de  rendre  tout  ce  qu'el- 
le avait  ufurpé  depuis  la  paix  de  Nimé- 
gue;  .Charles  II  fe  déclara  conftaroment 
ien  faveur  d'une  trêve  dé  vingt  ans  aux 
^nditions  propofées  par  la  France.  Les 
^fpagnols  follidterent  alors  4es  Etats  àp 
fppaprç  avec  la  France  par  utne  déclarjt- 
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tteri  de  guefre  ou  d'envoyer  un  plus 

^nd  nombre  de  troupes  dans  les  Pays-  IOo4^^ 

Bas  Efpagnols     Les  Etats  rejetteront  la  — r» 

première  deitîîmde;  niais  ils,atîCoç|dere.nt 
la  féconde:  ils  firent  partir  douze  régl- 
niens  d'infenterie  fit'  quinze  à  feize  cents 
hommes  de  cavalerie.    La  ville  d'Am-oppofitîon 
fferdam  ne  fut  pas  feule  à  protester ,eon  desProvm- 
trç  cette"  démarche -,   les  Provinces  de' fes'J^Fri. 
Prife  &  de  (Jroni^gue  infillérent,  viVe-  ningaeT^* 
nient  à  la  Généralité,  pour  faire  rap- 
peler ces  troupes.*     Elles  menaderent  de' 
ftfpcndre  leurs 'pay^emei^s  fi  celles  qui' 
étaient  k  leur  foldc,  ti'étaïeftt  pas  rap-^ 
p'cllées.    Celle  de  Gromngue  alla  plus 
loin;   Elle  déchira  , qu'elle  n^ûyait  plasôVy-jz/jr 
de  troupes  à  fa  foFdè.    Les  conféquences  **  ^'^J'* 
de  cette  oppofition  furent  remarquable». 
De  deux  R'égimens  de  ces  deux  Provin- 
ces, il  ne  resta  dans  l'armée  des  Etats 
qiie  trente  hommes  ;  Içs  autres  retourne- 
reat  dans  les  Provinces  qui  les  payaient. 
Le  Prince  d'Qr-ange  ayant  feit  faif^^r  fepc 
de  ces  transfuges,  voulut  les  faire'-pen- 
dre  ;  mais  les  Dépotés  de  Frife^  l^arréte* 
rént ,  en  menaamt  de  faire  pendre  autant 
de  marchands  Hollandais  des  villes  con- 
ti^ires  à  l'avis  d'^Amfterdam. 

La  guerre  allait  devenir  plus  férîeu^  concîufion 
fé,  fi  les  prc3grès  de  la  négociation  n'en  ^^  vin«^^ 
euffent  détruit  les  caufes.  Les  Etats, yo- ans. 
yant  le  Roi  d'Angleterre  inébranlable- 
ment  attactié  aux  intérêts  de  la  France, 
Es 
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^Q      propoferent  une  trêve  dç  iuit  k  dix  ans. . 
10a4*   I  condition  que  la  France  renonccrdit  à'^ 
"^        '-  que/ques  7  unes  des^.  conquêtes  qu'elle  „ 
^sMand.     ^V^iï  faites  depuis  fa -paix  de  Nimégue.. 
Miercur.  '  Mais  ccs   conditions   furent  rejéttees.  . 
-  Ils  fondèrent  alors  les  puiflances  qu'ils  ^ 
auraient  pu^mettre  en  uvant  contre  la  ., 
France, .     Les- .  Efpagnols.x  raontrerent;  -_ 
beaucoup  de  chaleur;,,  mais  k  condition  ^ 
qu'oîi  leur  fournirait,  des, fecours-\  Le.;. 
Député  de  .PE,tnpereur  vanta  les  troupes,  ^ 
de.  fon  maître  auxquelles  fe „ joindrait,- 
P^rmée  de  PEledejur  de  Bayier^;  mais  ^ 
il  n'indiquait  point  le  tems  où-pes  trou-» 
\      pes  pourraient  fe  mettra  en  campagne.  . 
Guld0nftolp§  9  Député  de-  la.  Suede^  as-  ^ 
furait  que  l'arihée  de  ion  makre^  était  < 
prête  &'qu?îl  nejui  mçinqùait^ub.>dcs  ,^ 
'  vaifleaux  de  transport..    Le  Député  des  , 

Cercles  de  Frunconie&du  JHautrRWn.. 
t^^ui.  du- Jluc .de  Lprraipe  débitaient  que  .- 
leurs  maîtres  n'attendaient  pour- mettre, 
leurs  troupes  ..en  campagne  que  l'exem-  _ 
pie  des  autres  confédérés/   Celui  de*Lu-.  ^ 
xembogrg  fe  bornait  à  proniettre.de  fai^T 
rè,"échouer  les  mauvais  delTcins  A\x  Rpi.* 
deDanerpark  £ç  dé  PEleaj^jif  de  Brat^de-. 
bïuji'g*    Les  Etats  vayant  qu^  tou^.  ces  . 
confédérés .  n^étaieqt  j  prodigues  .  ç^ue  : 
^e  grande  promesfes ,  ji)aturent  plus  ac- 
cçffi^les  aux*  propdfiupns  ..du  Roi  de  r 
France.    Us  preflerent  les  Èijpagnol's  à  -^ 
CQlîJeptjl^;.k .  Ja  jr^ïç  .dç,]/in«  ^ 
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conditions  propoTees  par  la  Ff ancc.  A  la 
nouvelle  que  Içs  Français  s'ecuicnt  em-  IO84 
parés  de  Luxenibourij ,  les  Efpagnols  pri 


rdnt  un  ton  fier  ic  déclarèrent  qu'ils  ne^^  ^^j.^ 
céderaient  jamais  cecte  ville,  qu'ils  n'é-  ifAyaux 
tQjenc  plus  en  état  de  reprendre.    Le  5-  »•?«!»• 
Prince  d'Orange*  partît  auffi-tôt  de  la  ' 
Haye  pour  s'aller  n>ettr0  k  latêtedel'ar- 
mée ,  fans  en  donner  avis  aux  Etats-Gé- 
néraux qjii  furent  outrés  de  cette  dé-  . 
marche.    Ses  p.artifans  ajoutèrent,  pour 
faire  échouer  cette  néjjociacion ,  qu'il 
feilait  y  ménager  les  încerâts  de  cette 
iUuftre  maiibn.    Ils  ne  parlaient  de  rien 
moins  que  de  lui  faire  rcllitucr  fa  prin- 
cipauté d^Orange  &  fes  biens  dans  le        ^     ^ 
Gomté  de  Luxembourg:     Mais  la  ville- 
ë^A^fterdattT  fo»^!!!:  qr?  Va  îîèp'aliaquc 
ne  devait  pas  fe  mêler  de  cette  affaire  & 
que  la  paix  aurait  été  faite  depuis  long- 
tems ,  fi  l'on  n'avait  foutenu  l'opiniâtre- 
téV  des  Efpagnols ,  en  leur  promettant  de 
prompts  &  de  puiffansfecours.  Le  Cîom* 
te  d'Avaux  ajouta  que  le  Roi  de  France 
ne  voulait   fuivre  à  l'égard  du  Prince 
d'Orange  que  les  égards  qu'il  avait  pout 
l'Elefteur  de  Brandebourg.    On  fut  fur- 
tout  étonné  du  prompt  confentcmcntde  . 
la  Province  d^Utrecht;  mais  les  Etats 
avaient  craint  un  foulevemenc  du  peuple. 
Le  Prince  d'Orange  y  avait  envoyé  le 
Sieur  Dykfeld^  fon  Agent,  pour  l'arrê- 
ter i.  mais  n'ayant  pu  réufBr,  il  ayait 
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,       ^maltraité  leurs  Députés  de  paroles  Pua 

1084.  après  l'autre.    Il  ayait  demandé  fiere- 

^^^    ■■'■  ment   &'ils  ignoraient  que  leur  fortune 

dépendait  du  Prince  d'Orange;  &c  s'ils 

croyaient  qu'il  leur  pardonnât,  de  s'être 

déclarés  pofitivement   contre  lui  d^ms 

cette  ocçafioh?  Alors  les  Etats,  dd^ Hoir 

lande  agitèrent  la  qyeilioa  fi  l'on  fuivruit 

la  pluralité  ou  l'unanimité  dans  la  conclu- 

^'^v««*    fion  de  cettçalliance.Laville d'Amfterdani 

17  juÛL    9^^  ^^^^^  '^  ^^^^  infifté  pour  l'unanimité 

*^  dan$  ^article  des  levées,  prétendit  que  ik 

pluralité  dcyait  fouffir  pour  la  trêve  où  la 

République  entrait ,  moins  comme  partie  ^ 

Sue  comme  médiatrice.  Le.  Grand-Pent 
onaire  foutenait  le  contraire;  mais  la 
viUe  d'Amfterdam  l'emporta;.  &  la  tré- 
.  Ys  fut  confentiè  k  la  pluralité  de  feiza 
voix  ;  car  il  ne  s'en  ïrouya  gue  troia - 
d!oppofantes,Jes  nobtles,  Rotterdam  &; 
Wedeiiiblik.  L!unanimitd  ne  fut  paa 
mieux  fuivie  dans  les  fuftrages  des  Pro-^ 
vinces;  les  Etats -Généraux  accédèrent 
à  la  trêve,  malgré  l'oppofiùon  de  la 
Gueldre  &  da  fe  Zé.çlande.  L'Ambafla^ . 
deur  d'Efpagne  parut  outré  de  cette  dé-- 
roarche.  11  déclara  qu'elle  était  diredlCr 
ment  oppofée  k  la  reconnaiflince  que  la 
République^  devait  k  l'Efpagne ,  k  des  en  t 
gagemens  formels,. aux  principes  de  la. 
bonne-foi  &  de  l'honneur,  de  la  Jainc 
politique,  &  au  bien-être  des  Habitans. 
Après  avoir  parlé  ce  langagp^  U  fejrctiraé 
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ftibîtement  h  Bruxelles,   fans  ijnendre     ^ 
longé  de  perfonné.    Les  Etats^  juftifte-   1084,. 
rent  leur  Conduite,  en  alWgunnt  la  né-  ^ 

ceffité  &  la  fituation  critique  des  affai- 
res; ils  fe  rejetèrent  ftir  l'immobilité 
du  Roi  d'Angleterre ,  fur  les  di vifions  da 
corpsGerraanique,  fur  Rembarras  de  PÉm^ 
pereur  avec  les  Turcs^  fur  l'impuilfimce  de 
l'Efpagne  &  l'impoffiwlité  où  fe  trouvait 
l'a  République  de  tenir  feule  tête  à  la 
puiffance  formidable  de  la  Fnmcc.  Ain- 
fi  le  traité  fut  conclir  le  29' du  mois  de 
Mat  à  la  Haye*  H  était  de  la  ceneur 
fui  vante. 

I.  En  eonféquence  d'es  offres  quête  Roi  .^'^«^^"  ^ 
très -Chrétien  k  faites  pour  le  rétablifle  vmgt-wwT 
ment  de  la  paix,  les  Etats  Générainc 
des  Provinces-Unies  s'obligent  envers  fa 
Majefté  d'employer  toutes  fortes-  de 
bons  ofi&ces,  pour  faire  accepter  au  Roî 
Catholique  une  trêve  de  vingt-années,  / 
à  compter  du  jour  de  la-  iîgnature  de  la 
préffente  convention,  pendant  laq^ielle 
ceiferont  de  part  &  d'autre  tous  afted 
d'hoftilUé-y  de  quelque  nature  qu''ilf 
foitent  ,^tre  le  Roi  très-Chrétien ,  &  le 
Seîg;neur  Roi  Catholique.  Et  toutes 
ehofes  feront  rétablies,  de  part  &cHautre^ 
au  mên>e  état  oà  elles  ont  été  mifes  par 
te  traké  de-  Nîmégue;  k  la  referve  de 
ce  qui  fera  autrement  réglé  dans  les  ar* 
ticles  fuivans. 

llr  Le  Roi  trèsr  chrétien  demcuieri 
E5 
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faifl,  &:  jouïra  effeâivômenc  t>eïîdant  la  w 
trêve ,  de .  |a  yiUe  4e  Luxembourg  &  de  „* 
fil  prévôt^é ,  lou  des  .quatorze,  à  ^qqinzQ.  r 
vUlagesr  ou  hamcaiœ  quijbat  de  fa  dé- 
pendance ,  ^ de  JBeaumont  r  &  des.  trois. i. 
ou -quatre  ,iVillap;es  qui.refterjt  de  fa  jdé-r 
pendance  9  jde  BQuvinès  qui  n'en  a  au- 
cua^  .&>.de^Ciiimay:  avec  .les  douzQ,  ou  ? 
quinze  .villages. qui  en  dépendent.* 

UI.  Si  dans,  fix  femaioes^  *  i  compter,- 
âi;i  vlour..dç  Ja  Signature  de;  la  ,préfenxe. 
convention,  le  Roi  Catholique  fait  déli- 
vra un  adtgjde  ratification  en  bonne  &.: 
dye  forme, ^^pa^.  Jequcl,  farMtij.efté.Ca-  > 
tlv)lique  agrée  &  ratifie  les  articles^ con-  - 
tenus  dans  la  préfente  convention  &  con- 
ici^jt^  la  trêve  de  vingt  années, ^ux  con^  - 
dltions-^ui.  y  foni  énoncées,  (à>Majc.r^ 
il^^;  très,  Cbrj&ienne»  puffi-tôi;  que  les.  dK 
t^  ratifications  auront  été  .échangées^  ^ 
f(^itviera^au  Roi  Catholique,  les.  villes  :> 
dç  Cgurtray  &:dc  Pixmude,,aj>rès  qu'el- 
ïe^.en  .aura  fait  abattre  les/niurailles.  &.: 
foftifiGatiQns,.&  rendra  pareillement  les*.^ 
4^PQndancçs  de  ces  deux  villes.  ^ 

Viu  Sa*.Majefté  très,  Ckur étiennei  refti-:« 
tuera  ausfi  à  Ca  Majeftéré^  Çathojiq!^,  ^ 
apxès  lîechapge  desdites  ratifications.tous  ^ 
ïe^^  lieyx  que  fes  armes  peuvent  avoir  - 
occupés  &  gégétalement  tout  .<»^  donc 
.  eUe^.s'eft  mife^cn  posfeffion,  depuis  te  : 
vingtième  d'Aoutvmil  fix  cent  quatre-- 
vi8gC:Veis>.  à  J'e2.cepuo8..âQS  yMleSLilCLi:: 
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Luxembourg,  Beaumont,  Bouvînes,  & 
ebimay,qu'iBlle  retiendra  avec  Içursdé-  lOojf*' 
pendances^ia  Majefté  très  -  Chrétienne ,  .  u* 
&  là  Majefté  Catholique  demeurant  au 
furplus  divns^  le  màue  état  jde  pofleflion, 
auquel  elles  étident^  lors  de  la  levée  du 
blocus  d«  Luxembourg  y  fans  toutefois 
qu'en  vertu  de  tedite  posfeflîon  ,  ou  de 
celle  des  autres  villes  &  places  qui  de» 
meurcront  pendant  cette  trêve>  foit  k 
la  France^  foit  k^.  PEfpsigne^  il  puisfc 
erre  mit  aucune- prétention-^  ni  fait  au- 
cune réunion  de  part  ni  d'autre, ni  con- 
a^e  les  Etats- Généraux ,. fous  prétexte 
de  dépendance  ou  autres  droits ^quclc^uô 
HDm  qu'ils  puiflent  avoir;' 

V.  Sa  Majellé  très  chi-étienne  fera  pa- 
reillement obliRéc",  après  l'échange  dc*>» 
ratifications  d'Efpagne^  de  retirer  en-' 
tîeremenc  fes  troupes  de  deflus  les  £- 
tàts-  de  la^  domination  duRoi  Catholi* 
que,,, en  quclt^ueendroîr  qu'ils  foicnt  fi* 
tuts*  ^Le  Roi  Catholique  ne  commettra 
Iirus  aucun  afte  d'&ollilitév- 

Vt  Si^  fur  ce  fondement  que  lesdit» 
SeîgncursRois  demeureront,  pendant  la- 
dite trdvc  en  la  pofleîBon.où  leurs  Ma- 
jellés  très- Chrétienne  &  Catholique:^ 
étaient  torsade  la  levée  du  blocus  de  Lu- 
xembourg' (à  la  réfcrv^  des  places  fus* 
mentionnés,  qui  demeureront  à*  fa  Ma*» 
jèfté  très -chrétienne,)  il  fe  trouvjdc 
9i£l(iue&  lieux.),  dont  le  tem&  de  la  j^ufir 
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^^     fesfion,  ou  l'étendue  fût  conteftëe,  te 
!0o4  décifion  en  Tera  renûfe*  au  Roi  de  la 
'Grande-Bretagne, à  la  charge  néanmoins 
que  les  dits  Seigneurs  Rois^  ne  feront^ 

Rlus  reçus  à  former  aucune  plainte  furca 
net  j  trois  mois  après  l'échange  des  ra# 
tincations  d'firpagne  de  la  préientè  con**^ 
vention. 

VII.  La  Ie?ée  des  contributions  fera:^ 
continuée  de  part  &  d'autre  pour  tout 
ce  qui  reliera  i  échoir  jusqu'au  jour  de 
rechange  des  ratifications  d'Efpagne-,  & 
les  arrérages  qui  réfteront  dus,  lors 
du  fusdit  échange  feront  payés  dans  l'es- 
pace de  trois  mois  après  le  terme  fusdit^ 
&  aucune  exécution  ne  fe  pourra  faire 
jour  raifon  de  ce ,  pendant  ledit  tems , 
ccMitre  les  communautés  redevables  ^ 
pourvu  quelles  aient  donné  bonne  &  va.»- 
lable  caution  dans  une  ville  de  la  domi- 
nation ou  poffesfion  d^  celui  desdita 
Seigneurs  llois^à  qui  lesdites  contribu- 
tions feront  dues:  &  en  cas  que  quel- 
ques différends  vinffent  à  naître  kl'é*» 
Çard  desdites  contribution»^  on  ne  s'ea 
pourra  procurer  aucune  fatisfitôion  par 
voie  de  fait;  mais  cette  conteftation: 
fera  terminée  à  l'amiable  ^&  fi  cela  ne  fé 

Jeut,.on  s'en  remettra  à  l'arbitrage  du 
oi  de  ta  grande  Bretagne; 
VIII.  S^aMajefté'très  chrétienne  s'en*» 
^çe  de  faire  ceifer  dès  à  préfent  tous 
^és&  d'IioIUUté  dan&  les  pai^-bas^i  coo^ 
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tre  les  villes  êrles-^lieux  apartenans^  ^\^ 
Gourontie  d^ïï>agne ,  même  dans- le  plat  1684!^ 
païs,  fi  les  Bfpagnote  s'en'  aMliennentv^— — ^ 
&  les  Seigneurs  Etats-Généraux^  s^ônga* 
cent  de  ne  rien  entreprendre  contre  les^- 
pteces  appartenances  à  fa  'Majeilé  très*» 
Chrétienne,  ni  contre  fes  troupes^ 

IX.  Et  ff  le  Roi  Catholique  n'accepte.' 
pas  la  fusdite  trêve  aux  conditions  fti- 
pulées^.  &rqtie  dans  Pefpace  de  fîx  fe- 
daines-,  à  compter  du  jour  de  la  figna* 
ture  de  la  préfente  convention^,,  fa  Ma- 
jelïé  Cathohque  n'en  fournit  pas  un  aftet 
de  ratification  en  bonne  &:due  forme^ 
les  Etats-Générau»  s'Obligent  ^n  cecas^.    . 
de   retirer  immédiatement  après  ledit 
tçms  de  fix  femaines',  toutes  leurs  trou- 
pes, des  Païs-Bàs  Efpagnolsy.  &  de  ne^ 
donner^  tant  que  la  préfente  guerre  du- 
rera, aucune   affiftance  i.  la  couronne^ 
d'Ëfpagne,,  direéfccment    ni.  indircfte*- 
menr.^.   tant   que    les   diflRf rends*   qufc^ 
exrftenc  préfentement  ne  feront  pas  ter- 
minés V  &  ils  s'engagent  auffi  de  ne  com^ 
mettre  aucun  ade  d'hoftilité  contre  les.* 
troupesv  païs,  &  ftijets  de'fâ  Majefté* 
ni'  contre  fes  alHés.  Et  fa  Miajelté  très- 
Chrétienne  s'oblige  réciproquement  de* 
n'attaquer  ni  de  prendre  aucune  autre^^ 
place  des  Païs-Bas^,.  même  de  n'y  faire*  - 
te  guerre  dans  le  plat  paits,  fi  les  Efpa* 
gnols  js'en  abfticnçcnt^  fa  Mâjelté  fc  rA 
JcfWM  le:  lilnnPiié  porter  fcx  arme:  dansf 
Kl 
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^^  les  Etapt  du  Roi  Catholique. j  par  tout  ail*- 
10o4^  leurs  que  dans  lesélits  Pais-Bas^  jusqu'à- 
-r— -ce  que  la  parx  foit  rétablie  encre  Icsdits 

,  Seigneurs  ftois  trè^Gfarétien  &.Caç^o- 
lique;. 
X.  Et  en  cas  que  la- guerre  venant  k> 

.  fe  continuer  entre  les  Rois  très  chrétien  ^^ 
&  !e  Roi  Catholique  ^  fa  Majelle,  très^ 
Chrétienne  fit  des^  conqciêt^s  fur  laeou^ 
ronne  d'Efpagne  ^jclte  promet  que ,  qii&l- 

:  q,ue  fuccès  que  fes armes  puifent  avoir  ^lle^ 
fPmçQptera  poinp  d'^équha/ent  dans  les  Pa^-  - 
Bas-  Efpagnoisdes  cofUfuêtes  éjH^-élle  fira^-^ 
pmdant  la^  préfente  guerre  ^^^  qu^élle  ne-. 

^  s^ emparera  point  non  plus^  pédant  leitittems  / 
dlducune  de s^ places,  des  Païs-Basy/oit  pap- 
rbfiolte^.  échange^,  cesfwn^i^okmcùre ^,'  oté: 
p0r  (melaii*  auire  ^i&  que  ce  foit.     ' 
.  Xi.  5»  IWajefté  s^ôbHgé^  pareillement' 
de  donner  encore-  un  mois  k  >la  Dietc 
de  Râtisbonne,^  compter  du  jour  qu€>- 
la'^r€fent€  convention  fera  fipnee^.pour 
€;©nvenir  d'tfne  trêve  avec  «la  France  ^  ^l 
fedice 'MajeRé  s'engage  de  ne  pouvoir^ 
pendant  ledit  mois  augmenter  les  coa* 
ditioiis, qu'elle  à  fait  propofer,&. qu'el- 
le  y   a  faio  réitérer  depuis  quelques- 
moîs. . 

XH  Sa  Majefté  très-Ghrétieftne  ^  &. 
le^  Etats  Giénéraux  des  Prorinces-tiniesv 
CQnfentent  que   le  Roi  de  la  &nmde« 
B^tagne^^^  généralement  tous  lesPrin<> 
^o&^^ui  voudroju  bien  enuer  dans  ua  p»* 
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r€»l5^ngagementv^uîflRffit  -donner  -à  ià     ^^ 
Majefté  irèsrChrétienne  &  susdits  Seig-  1684^; 
WirsvEc^ts-  Généraux  A  leurs  proraesfes  '  *- 

&X)hligation$  de.  garantie  4e  l'exécution  x 
dQ  ce  qui  «llA^ontenu  dans  la  préfente.j^ 
convention;  fa  Majefté  très-Chrétienne , 
feles-Etats  Gofléraux-Gonfentent  que  pa- 
rais aU:es  de  garantie  foient  donnés  à  ià  . 
Majefte-  Cutholique ,  fi  elle  accepte  ladW. 
te?trô^e.  - 

XllI^On^eft  convenu,'  &  il  a  été  xié» 
clard>,^u?on  ne, pr<j tend  rien  innover r 
aux-Ttaices  ftit  à  .Nimégue-^  jcntre  Icr 
SeygneurRoi  très  chrétien,  A  les  Sdgv 
neurs  ,£tats  -rGénéraux  ^  &  que*  lesiits  ^ 
Traités  ^«demeureront  dans  Jeur.  entière  ■: 
ft>rceL  &  .vigueur. 

Xiy ..  Le  .pr^fent  Traité  fera-  Katifié  &  ;: 
af^prouvé  par  iedit  Seigneur  Roi ,  $c  par  * 
lesditsSeigne^irs^'EtatsGénérauxv^  &  les  v 
kttrçs  de  Ratification  de  IHirv  &  de  l'aû-  • 
tre,:,feroflC  délivrés  en:  bonne  &  due  r 
forme  dans  trois  femaines^  &  ^plutôt,  fi  -. 
faisre-  fe*  peut ,  Ji  compter  dujour  de  la  ï 
fignature^- 

Fart  i  la  Haye  le  vîngt-neuviéme  jour  r 
dâ^juin  mil  fixoent  quatre-vingt-quatre.  -. 

La  «ttification  de^ce  traité  n'éprouva  Difficuité»!'^ 
aucun, délai tde la  pûrtde la  France Kmais ,  f^ î« ^a^^ ' 
k)^^qu?lt•  fut.  queftion  de  là  racifierdans  les  ^^^ijj^ 
PS>ylnces-Unies,on  vit  unnouvel  exemple  - 
'  dÇila  eonftit«tion.  compliquée  de  la  Ré«»  - 
|p;^^uç.&:(iei^p£9&^2adcspajii8.  tt^ 
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y  eutdaiîs  les  Provinces  tes  plus  devou»- 
ï684*  ées  au  Prince  d'Orange,  un  grand  nom- 
jii  bre  de  Régens  qui  s^^poferent  à  la  ra- 
tification ^  jusque  ce  qu'on  eût  pourvir 
aux  intérêts  duStat bouder.  Mais,  com> 
me  les  Provinces  de  Hollande  ^  de  Fri* 
m4vattx  fe.,.  d?Overyflfcl  &  de  Grooinguc  ne  s'at- 
40  juiiu  rerent  pas  à  ces  obltatles  •  cette  grande 
affaire  n'ëprouva.  aucun  délai  ;  6ç  i'échan- 
ce  des  ratifications  fe  fit  entre  la  France 
&  les.  Provinces  -  Unies  y  le  ig  de  Juillets 
Les  bien4ntentiottnés,dit  le  Comte  d'A- 
vaux,  triomphèrent  d'avoir  empêcbfr 
qu'on  ne  ftipulât  rien  en  faveur  daPrin- 
ce.  H  cft  certain ,  ajoute  -^t  -  il ,  qu'ils  fe- 
conduifîrent  avec  beaucoup-  de  bonne-- 
foi  ;  mais  il  eft  encore  plus  vrai  qu'aprè» 
les  avoir  compromisrde  la  forte  ^il  aurait 
&llu  les  foutçnir  dans  la  luite.  Le  Ror^ 
de  France  aurait  alors  dispofé  des  Etats- 
Généraux  i  far  volonté.  Le  Roi  d^Es- 
pagnc^  fe  voyant  par  ce  traité  y  privé 
du  principal  fecour»  qu'ail  avait  efpéré^ 
fut  obl^é  d'y  accéder.  Les  progrès  des 
.  armes  Françaifes  dans  la  Navarre  &-la 
Catalogne  ne  contribuèrent  pas^  peu  à  le 
déterminer^  Pour  affurer -fes.  conquêtes 
par  une  pîrtx  générale  y  Louis  XiV 
avait  ménacé^  l'Empire^  enfaifanravao- 
cer  les  troupes  dans  l'Alface.  Unenéh 
gociation  auflS.vigoureufe  al^ma  l'EnK 
pereur;.  il  ccwiclut  de  foa  côté  une  trè- 
K  ayec  la  France >  le  xmiè  lut  fignd  ài 
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Ratisbonne  le  15  Août..  La  Franœ  fut> 
aflurée  dans- la  poffeffioti  de  Strasbourg  IOo4î»;^ 
& jde  coûtes»  les- villes  qj^e  les«hambres  "■• 

de  réunion  lui  avaient  affignées. 

Ces  deux  Traités  achevèrent  de  mon-ReBaions 
tter  à  PEuropô  la  puiffance  formidablej^^^^jj^ 
de  Louis  XIV.     On  fi t>  plus  attenticwi-d'œii  fur 
aux  acquifitions  qu?il  fit  qu'icelles  qu'ifc^"  «ffaircs 
aurait   pu  faire;     Les   Etats  pafferent:^"^'^^^ 
pour  avoir  été  Sc^furent  en  eflfet  les  Au-' 
teurs  de  ce  Traité.    Us  y  travaiUerenCifl<;/^^r/j*j 
avec  d'autant  plus  d'ardeur,que  tous  les -^'^^''^^ 
frais  de  cette  guerre  aHaient  toflW)cr  fur 
eux^  &  qu'elle  ne  pouv^t  avoir  que  des^ 
fuites  f  àcheufcs.  En  effet,  la  France  n'ay • 
ant  rien  k  craindre  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne, presque  rien  de  l'Empire fctrès- 
Rcu  de  la  petite'Uépublique  des  Provin- 
ces-Unies, aurait  pu  s'emparer  facile- 
ment de  tous  les  Eay^Bas*    Pcrfonne? 
n'attpSbua  cectCL  politique  k  un  effet  dOi 
|a  modération  du  Monarque;  quelques-* . 
uns  l'attribuèrent  k  l'épuiferaent de fes fi- 
nances; mais  il  paraît  pUjs  probable  qu^l» 
commençait  i.  craindre  qœ^  la  nécesfité. 
du  danger  ne  liguât  les  puiffances  voifi^' 
nés ,  &  qu'il  conçut  l'éfpoir  de  venir  plus- 
fureraent  ,k  bout-  der  fesrdeffeins  par  des^ 
progrès  lentsi     11^  crut,  donc  devoir  fe- 
contenter  du  Luxembourg  pour  couper 
aux  Pays-Bas  Efpagnols  les  fecours  dcr 
L'^Empire.    La  France  avait  fuivi  ia  mô*^' 
mft.SpUtiqiJLe.deBMis.la  paiz.de  Munstetî, 
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^  .    cHe  aurait  trouvé  facilement  uiie  autre  - 
ÎO04.  occafion'de  s'emparer  du  refte  desPays- 
•— ■*—  Bas;  inaiS'  tes  révolutions  arrivées  dans  ' 
la  Grande-Bretagne  occafionûerent  un 
nouveaAi  fyftênïe  politique  dans  ce  Roy- 
aume.-^   C'eft  ainfi'que  lâ^  France  didtô  * 
par- tout  la  loi  àvfcsvôifins comme  à  fcs^- 
Ennemis.    Elle  femint  cette  guerre  avecc^ 
avantage  dé  tous  tes  côtés;.L'Efpagne  * 
avait  du  cœur,  mais  irdp^  peu  de  forcea  * 
pour  nmintcnir  fbn  autorité.    L^mpire^ 
était  divifé  ;   &  mif me  entre  les  Princes  " 
,  qui  auraient  voulu  agir  èontî«  la  France^ 
il  n'y  avait  ni  union  dans  les  confeils ,..  • 
lîî  concert  dans  les  projets,  ni  ordre 
dans  fes  dispofitions,.;  ni  vigueur  dans  • 
l'exécution.    L*Émpereur  prit  ce  teinaa^ 
Ifcpour  porter  deiiouvetlesatteiîitesaux 
libertés  de  la  Hongrie ,  &  pour  oppri 
mer  fes  fujets  Proteftans.    Il  n'y  avait 
ftul  aptre.  Prince,  ni  Généraî  qyi  fût  ca- 
pîtored'îliîtimWer  la  Ffance;  &^1es côiî^> 
féquencesde  ce  défaut  parurent  jfresqué 
à- chaque  opération..   L'expérience  mon- 
trait que  la  France  était  k  portée  d'avoir 
le  deffus  &  l'aurait^  toujours  fur  tous  fcs. 
ennemis  aôuels*  La.  triple, Alliance;.  aVait^ 
arrêté  fes  progrès,  &  l'avait  obligé  d'à- 
iMJndanner  le  Gomté  d©  Bourgogne  -,  mais- 
la^Sucde  était  a(StucUement. engagée  dans- 
la.  guerre  contre  la  Eraiice  y  PAngleterre 
fevori  fait  encore    lécretcment  les  inter 
fiâcs ,  pomme  la  Suéde,  l'avait  iait  a«tcûm« 
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mencement.    L^s  dix^Provinces  entières 
attraiexHL  été  foûffiifes  en  quelques  cara-  Io84é^ 
peignes  de  plus;.,&  if«yalait  miejux  pour ■■    ■    1  i« 
PEfpagne,  aufli  bien  que  ppur  la'Hollan-- 
d^,  que  l'on  en  feuvât  urne  -partie  en  ac* 
ceptaat  une  forte  decompofuion,  que.' 
de  risquer  letout  ^n  ta  refusant;    VoilÎL' 
ce.  qu'allégueront  '  les  Etats -Géiiéraux;. 
fjQur  s^cxcufer^d'avoirimjiofé  des  condi- 
tions dures  à,P£fpagne,,de  n'en  avoirs 
ftipulé  x^uçuncs^  pour^^leurs  autres  .AU 
liés,  &fcd'avoîr  fîgné  fimls»    I1& avaient., 
donné  à  Ja  France  une  occalîon  donc  elle 
pçofica  avec  beaucoup  de^:dexiiérit^.&.de  . 
pa^udence^Ja  facilité  de  traiter,  avec  les  .^ 
Confédérés  un- i  un  ,..&  4^  les  battre  en: 
détails  dans  kLC^inet ,  çbcunae  e^Ue  avaii*:. 
feuvent-feit  en  Campagne»  Le  fatal  prin--  - 
cip©i  de  compofer  avec4>ouis  XIV,  de- 
puis que  Ç:s  prétentions,  fa  puifllmce&  l'ur/ 
âgex}ii'il  eQ^b^Qiurentcgmmencdkmeû;^^ 
c©r  l'Evrope^  prevakit.  ainffde  plus  en/^ 
plus/:    Quoiqu'il'  n'obtint    pas^  tout*- 
cei^qu'it  prétendait;;  cependant,  on  vit. 
dan&Je.cûurs^des.  années  deLcette^pério*- 
de ,_le^  Domaines, déplia  France  de  pli»  . 
en  plus. détendus  à  chaque  Traité  4  jjawja-  ;: 
Gonfeotement  uilaninie  v  ies  barrières^  for* 
tiâées.  de^tous.côtes,  céllea-de  fesvoi- 
finsaffalbliesxl'axméeen  année,  Jjc  cette, -^ 
PUiflànce^quidevait^faire- valoir  un  jour  t* 
contre  le>^refte  de  l'Europe  tes^  prêtent 
tim&.4de  Ja  JIVlaiioade,Bourb<HL  kM  ^^^  ' 
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natchie  Efl?agnole ,- établie  plus  folide^ 

10o4-  ment,  rendue véritaWêmetît  fôrmidîible,- 

•  au  moins  en  de  telles  maîns.  -  L'extrême 

fciblefle  d'une  des  Branches  de  laMaifon 

d'Autriche,  &  la  pitoyable  cond une  de 

toutes  les  deux^  la  pauvreté  detjuelques*- 

lïhs   des  Princes  d^  l^mpiré-  &  leur' 

désunion ,  où  leur  politique  mercenaire 

à  tous,  enfin  les  vues  étroites,  les  feus*' 

fes  idées,  &  l'iniquité  du  Confeilid^Angle- 

terre  non^eulemenc.  empêchèrent  il^arrè-' 

ttr  à  tems  le^  progrès  dé  cette  ^Puiffan*^- 

ce ,  mais  lui  aidèrent  k  •s'ëtever  jusqu'à  ce  ^* 

qu'elle  eût  acquis  une  force  t>îesque  in^- 

Jurmontablc  par  aucune  confédération  fiK 

ture;' 

Les  Etats  cherchèrent  avecime  extré^ 
irie  inquiétude  à confer ver  leurs  barrières  y^ 
&  k  enchaîner  par  des  traités  &  des  ar- 
ticles pofitifs  un  Monarque  qu'ils  ne  ^ 
pouvaient  arrêter  par  te"  force.  Les  cofT^ 
dition»  de  cette- trêve  étaient  fi  a  van  ta»- 
geufcs  .à  la  Pfance ,  qu'eH.e  employa  tou^- 
t*  les  ifitripues,  pour  obtenir  un  traké 
de  paix  définitif  aux  mêmes  conditions. 
Mais  ce  n^était  ni  l'intérêt' ni  ilnien^- 
tibh  des  autres  Etats.  Le- Roi  de 
Ftancé  aurait  pu  relier^  non -feulement 
la  principale  pHiffance^,  maSs  mêitte  le 
premier  mobile  de  l'Eurdpe';  s'il  eût  fi 
ufcr  de  fes  fuccèS  avec  modération  & 
lEfenagèr  l'opinion  publique  fur  l'Sarticle 
d»  la^  religion*    Mm  fes-  invafions-^  (e^ 
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Vittfraôions  de  la  foi  eublique,  fts  édiw 
{fcaftores  comre  fes  fujçcs.Proteftan^,  1\^  lOo^, 
„;itcirerent  l'ayeriîon.du  rêftede  PEuropÇji 
,;&  firept  naître  ces  ligues  qgi  l'bumilie- 
<rent  à.  fan  tour,  jl!  ell  vrai  qq^e  l'Empe- 
.reur  n'était . pas  impins  intolérant;  mais 
-fes  rig:ueurs  s'exerçaiept;dans  des  pays  re- 
,cuiés  dpnt  les  intérêts  n'éuientpas  con- 
^^déré^.comwe  f^fant  jàçtie  du  fyfténie 
de  PEurope,  Le  Prince  d'Orang;e  fe  vit 
-ainfi  contraint  d'acepter  une  paix  qii^il 
abhorrait.  Il  montra ,  jusqu'à  la  fin  9  une 
fermeté  qu'on  n'aurait  pu  s'empéch^ 
d'admirer, «fi  l'ambition  perfonçlle  n'cûc 
{uidé  fon^  plan  glorieux.  Ni  tes  men^r* 
<:es  de  I3  France,  ni  l'immobilité  des 
autres  puilTances  ne  purent  le  faire  écar- 
xtx  du  veritablç  intérêt  de  fa  patrie  ni 
du  bien  comipun  de  l'Europe.  Mais 
malheureufement  il ,  n'avait  .pas  encore 
aflez  d'autorité  pour  devenir  l'ame  &  le 
xentre  d'une  confédération.  Il  ell  vrai 
xjuc  la  France  était  environnée  d'une 
multitude  d'Etmèmis.;  mais  ces  Ennemis 
^iemblables  aux  ouvriers  de  la  tour  de  Ba* 
.bel.,  parlaient  diverfes  langues  &  ne  fa* 
;Vaient  pas  s'entendre  l'un  ave,ç  Pautre. 

On  a  çiû  remarquer  dans  cette  é]]oque 
j'obftination-du  Prince  d'Orange  à  fuici- 
•ter  à  la  Frpnçe  de  nouveaux  ennemisj 
Xon  foin  à  profiter  de  toutes  les  occ$- 
ffions  de  fouîcver  les  Etats-Généraux  con^ 
Jtrp.çUeiles  détour?  qu'il  prit  pour  ïwl^ 
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^     .croire  que 'fes  démiB-cbes  ne  tendîlieftt 

:too4-  rqu'aii  bien  ,  public  ;  4cs  moyens  Uoôt 

^     ^   ■  il  fe  fer^icpour  défabuler  ies  ardens  Ré- 

tpubliealns,'&  pour  les*porter4i.mainte- 

> îiir  leur^  liberté ,  -enforte  .quCyleur  parti 

uprévatot.fur  le  fien^ -.&  qû'  il  fe  vît 

>forcé'^  donner  à  connaître  0  clairement 

î^Tcs  deffeins ,  que  la  plus  grande  partie  de 

1  la  République  fe  réunit  cont^relui',  &  que 

^rois  Provinces  furent  fur  le  point  de  fe 

.détacher  des  quatre  autres,  pour  con# 

.dure  féparément  un  traité  que  toute  la 

rrépublîque  fut^à  la  in  obligée  de  figncr. 

On  ^a  voir  comment  de  nouvelle» 

Vivifions  donnèrent  lieu  au  Prince  d'O- 

«nge  de  détacher  d'Amfterdani  lePrin* 

•  ce  de  NaSau ,  Prince  très -faible^  très- 

{)eu  éclairé.    •D'aitleurs,  comme  il  fal- 
ait  un  confemement  unanime  dé  la  Pro- 
vince de  Hollande.,  pour  exécuter  ce  que 
les  Régens  d'Amfterdam  fouhai  talent, 
ile  Prince  trouva  moyen  de  gagner  quel- 
«ques  villes,  &  d'empêcher  cette  unifor- 
Jïnité  de  voix.    ^Comme  la  plus  gôindc 
!  partie  de  ceux  qui  s'étaient -oppofés 'à 
lui  lors  de  la<:onclufion  de  ta  Trêve,  rtc 
Pavaient  feit  que  par  l'appréheriflon  de 
-la  guerre,  &  qu'ils  n?a valent  plus  cette 
itnême  crainte,  il  A'eft  pas  ftrrprenant, - 
s'ils  n'agiffaient  Hpas  avec  ta  même  cha- 
^lcur,:&  s'ils  fe  rallentireât  d'eux  mé- 
fines.  'On  veiwtiue  le 'Prince  d'Orat^ 
iprc^^arâitemeat-bien  4e  leuis-irr^ 
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:  lutions  .&  de  lem-s  faiblcàfcs^&que  de 
.  toutes  les  entreprifes  qu'ils  firent  con  - 
:tre  lui,  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  fut 
*'foûtenue  avec  vigueur^  ,  ni  faivie  avec 
:  application;  "au  lieu  que  tout  ce  qu'il 
.entreprit,  fut  toujours  |>auiré. à  Pextfé- 
.iiiité  avec,  toute  Pardeur  poffible. 

Ainfi  le  premier  niai  vjnt  du  dcdai» 
^  de  la  .République  ;  mais.ce  mal  écait  raô- 
v^iocre.;  il  n'aboutilTait^u'à  des  démê*- 
4  lés  domeltiques,  dans  lesquels 5  k  la  ve« 
s -^-ité   le  parti  Républicain  y  fuccombait 
;fouvcnt  ,•  mais  il  ne  laiffait  pas  de  ife 
, maintenir,  &  s'il  n'avait  été  accablé  p«r 
tout  ce  qui  arriva  audehors,  les  entre- 
prifes du  Prince  d'Orange  n'auraient  fcf- 
;  vi  qu^a  élever  un  parti  contre  lui,  qid 
étant  puiflant  &  irrité,  aurait  favorifié 
.  les  defeins  de  la  France ,  fî  la  France 
'  .était  entrée  dans  les  intérêts  de  la  Repu* 
blique. 

Mais  dans  le  teras  qu'  Amftcrdam  fis 

fôutcnoit  avec  vigueur,   qu'elle  avait 

fait  calTer  les  nouvelles  levées  de  onze 

^  mille  hommes^  &  Qu^elle  demandait  o* 

piniâtrément   une  leconde  réforme  de 

Îuinze  mille  autres.;  ce  qui  arriva  aux 
Leiigionaires  en  Francefit  furfecHr  leuçi 
pourfuites^  &  donna  un  grand  avantage 
•au  Prince  d'Orange,  Lors^que  la  France 
les  inquiéta  dans  leur  commerce;  au'ot 
défendit  l'entrée  de  leurs  iiarengs  frais^ 
M  ^Wi  empéctu^  coatre  la  teneur  ù^ 
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Traités 5 -le  débit  de  leurs  Draps;  qu'ite 
Vt&^J[*  n'eurent  perraiflfîon  ni  de  vendre  ne  dexe- 
»■  tirer  hors  du*oyaume;les*R^publicains 

perdirent  4eur  erédit^    &  la  confiance 
V  que  les.  peuples-avaiact  en  eux^  de  for- 
"te  ,quç  fe  voyant  incapables  de  rien  fai- 
re pour  la  "France,    ni^en  état  de  fe 
maintenir    eux -mêmes,    T&.tous   les 
^inarchands  les   ayant  abandonnés,   lei 
runs  &  tes  autres  fe  fournirent  au  Prince 
d'Orange  pour  ^i'étre  pas  emportés  par 
3e  torrent.  Il  y  avait  encore  moyen  de 
les  empêcher  de  fe  perdre  entièrement; 
&  le  feul  confentement  du  Roi  de  leur 
4aifler  faire  leur  wmraerce  qui  -apportait 
-douze  millions  tous  les  ansenefpéceà 
la  France,  aurait  remis  le  caUne  dans  les 
v«fprits.  '         , 

Poyr  cexjuî  re^rde  l'Angleterre,  on 
verra  le  fucceflfeur  de  Charles  II.  travail-  . 
'1er  avec  application  i  fa  propre  ruine*^ 
^n  le  verra  fe  livrer  entièrement  au  Prin- 
ce d'Orange,  après  tout  ce  qu'il  avait 
^u  de  fes  defleins,  &  faire  de  nouveaux 
Traités  avec  les  Etats-Généraux;  aban- 
donner les  intérêts  du  Rei  de  France 
jqui  feul  pouvait  le  maintenir  dans  les 
^ues  qu'ij  avait  pour  la  Religion  Catho- 
lique ;  laîre  confidence  aux  'Etats-Géné- 
traux  de  la  réfolution  gu'il  avait  prife  de  * 
me  point  avoir  de  liaifon  avec  le  Roi, 
iïe  ne  point  feire  d'alliance  avec  lui.  En- 
iia,  fi  i?on  a  vu  la  négligence  du  Rai 

Char^ 
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^Charles  Ibn  frère,  fiïr  les  entreprîfes  du 
^Prince  d'Orange ,  on  verra  l'étrange 
-aveuglement  déxèluî-ci. 

ll~  eft  certain  que  le  desrem  fle'la  ^4l- 
le  d'Amfterdaiti ,  lorsqu'elle  conclut  ta 
trêve,  était  de  perdre  entièrement  te 
penfioniiaire  Fâgel ,  '&  de  dîtnïiiùér'  tel- 
lement l'autorité  du  Priiice  d'Orange, 
qu'elle  ne -pût  pius  leù'r  -être  prejudià- 
ble,  pour  cela  ilfe  Avaient  réfolu,  aus- 
fltôt  que  la  trêve  ferait  lîgtiée,  de  re- 
fufer  de  confcntir  i  la  continuation  de 
la  recrue  de  dix  mille  cinq  cents  hom- 
mes^qu'oti  avait  faîte  deux:  ans  aupara- 
vant, de  faire  cxûnfineVdâns  l'Aflemblëc 
des  Etats  de  Hollande  ,  quel  était  le 
pouvoir  deleurGouverneur,'quel  était 
xeluideleur  Capitaine  Général ,  &  quel 
^tait  celui  du  Pehfionnaire  de  Hollande, 
ils  voulaient -par  la  diisciifiôn  des  droits 
attachés  à  Ces  charg;eà  ,  diminuer  lé 
pouvofr  du  Pfiïîce   d'Orafige   de  faire 
inarcher  les  troupes  des    Etats  Gêné- 
taux  dans   toute  l'étendue  de  leur  do- 
mination ;  de  cafler  les  Officiers  félon 
fon  bon  pliîifîr,  &  de  donner  toutes  lei 
charges  de  l'armée. 

Elle  Youlaît  rétabtir  le  Gouvernement 
des  Provinces  de  Gueldres,  d'Utrecht^ 
&  d'Overrffel ,  qui  n'ayant  pas  été  remis 
fur  l'ancien  pied  depuis  la  paix  de  Ni- 
megue,  avait  rendu  le  Prince  d^Orangè. 
4ibfolu  dans  ces  trois  provinces,  où  â 
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nommait  généralement  tous  ceux  qui 
l6o4«  çntniient  dans  le  Qouvernement. 
•— —      Elle  fouhaitait  aufR  de  s'uulr   étroi-^ 
tcment  k  la  .France  dont  la  protedtion 
leur  devénoiten  quelque  façon  néceiraiçe 
pour  fe  foutenir  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge, &  après  qu'elle  aurait  été  alTuréede 
l'amitié  du  monarque,  par  une  alliance 
^qu'elle  voulait  faire,  elle   devait  en- 
.  core  caiTer  quinze  mille  hommes  &  n'en 
;  garder  ^ue  yingt-cina  mille. 

C'étaient-là  de  très-beaux  deffeins^ 

.  &  Meflîeurs  d'Arafterdam,  qui  trouvaierit 

leur  confervation  particulière  dans  le  ré- 

-tabliffcment  de  la  liberté  de  la  Répu- 

■blique,  voulaient  fe  mettre  en  état  par 

■la^conclufion  de  ce  Traité  de,  les  exé- 

cutcry 

.Dispute      Avant  de  terminer  cette  époque  do 

fir  la  Ré  l'Hiftoire  des  Provinces-  Unies,  il  n'éft 

^udion  des  pjjg  inutile  de  revenir  fur  un  événé* 

groupes,    jjjçj^j.^  propre  à  développer  le  f^ftême 

de  chacun  des  deux  partis  qui  divifaien^t 

,  alors  la  République.    A  peine  ta  trêve 

^de  vingt  ans  fut  fignée,qu6  la  ville  d'Am- 

'fterdam  infista  pour  qu'on  fit  une  re- 

dudion   dans    les  Troupes.  Le  Prince 

,     d'Orange ;&  le  Confeil  d'Etat,  ayant, 

vers  la  fin  de  l'année,  propofé  i'état  die 

-lagucrre  pour  l'année  fuivan te,  IcsPro- 

^vinces  auxquelles  on  l'avait  envoyé,  le 

trouvèrent  beaucoup  trop  confidérable^ 

jjjjîsqu'on  y  parlait  d'entretenir  à  pcit- 
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"■^rès  toutes  le^  troupes  qu'on  a^^t  fur     r^     , 
pied.    Le&Amfterdammois  qui  avaient  -lOo^» 
toujours'des  intelligences  fec'retes  avec  »  ■'  '  '"''^^ 
le  Comte  d'Avaux,  ihfifterent^,  dans 
"l'Affemblée  des  Etats  de  Hollande^ pour 
le  licenciement  de  douze  mille  hommen 
'  &  réprélenterent  avec  vigueur  la  né- 
*^^xesficé  d'augmenter  les  forces  maritimes* 
*  Cette  diverfîté  de  feritimens  occafiona 
^iin  nouvelle  dispute  qui  fut  prolongée 
='  bien  àvantdans  l'année  fuivante.  h^&pé^ 
';putés  d^Amfterdam  propoferent  un  état 
militaire  où  il  n'était  porté  qu'il  ^631^ 
'  hommes  de  pied  &  5000  hommes  de 
-^  cavalerie ,  déclarar^t  qu'à  compter  du 
'  milieu  du  mois  de  Mars ,  ils  régleraient , 
fur  ce  nombre  le  payement  de   leur 
-quote-part. 
^Ils  obfervcrént  à  cette  ôccafioh  que-       ^.. 
les  charges  impofées  fur  les  Habitans  Sq^ûa? 

-  îurpaflaient    trois   fois  le  revenu  desbiedeu 

-  terres-,  qu'on  avait  facrifié  des  millions  ville  d'An»; 
'  T)Our  des  fubfides  &  pour  d'autres  cho-  "^^^^■' 

fes  relative^  ^^  la  défenfe  de  terre,  & 

que  l'Espagne  en  avait   pris  oecaQoa 

de  réduire  les  forces  de  terre  à  mefure 

que  la  République  augmentait  les  fiennes,  '  , 

lis  foutinrent  qu'il  fallait  avoir  moihs^ 

de  troupes  de  terre  &   s'occuper  du 

récabliflement  de   la  marine.    C'était, 

difaient-iis,  le  feul  moyen  de  rendre 

"la  République  respeftable  à  fes  voifiiis. 

"L'Angleterre  fuivait  ce  fyftémc  avec 
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fuccèîs.  Ils  fallait  luîvre  cet  exemple*?: 
briguer  ,k  Pen\i  î  çjiipire  des  mers.  La 

¥j.  '.j  '  République  de  Yenifc  n'était  également 
défendue  q'ue  par  de;s  forces  uîaritimes. 
jOn  n'avait  pas  .befoin  de  Ibudoyer  de^ 
.  troupes  :  oh  n'av4'ùt  qu^a  gagner  la  Bour*- 
geoifiç  dçs  villes,  par  la  douceur  du 
IGcuyernemcnt ,  &  lafolrejexercer'  aux  é^ 
yolutiqns  militaires  ;  .elle  iferàit  toujours 
jprête  i  défendre  fes  foyers  dans  .\ine  at- 
taque imprévue;  on  np  lèverait  des 
troupes  j'éçléeis  qu'à  l'approche  d'une 
guerre  nouvelle.  C'eft  ainfi  que  le  corps 
helvétique  ihai»tenaîtfon  indépendance. 
,^^        Au  miomé  devait-on  fe  borner  à  un  per 

^.103.*  tit  nombre  de  troupes  fur  pied^  que 
l'on  entretiendrait  avec  bçaucoup  cPé- 
iconomie.  On  n'avait  du  côté  des  Pays- 
bas  Espagnols,  gueres  d'autres  frontiè- 
res à  entretenir  que  les  places  fituéeS 
cn-decà  de  la  Meuze  &  de  l'Escaut.  Au 
cas  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  où  k  Fran.- 
ce  viendrait  à  s'emparer  des  Pays  -  bas 
Espagnols,  on  délibérerait,  fi  l'on  ferait 
en  état  d'entretenir  les  garnirons  de 
Maaftrichx,  Graave,  Heusden,  Gèer^ 
truîdenberg ,  Bois-îe-Duc ,  Breda,  Wil- 
Jemflad  ,  Klundert,  Huist,  l'Eclufe, 
Berg  op  Zoom  &  le  Sqs  de  iGand ,  -de 
conicrver  en  môme  teras  la  protcftion 
du  Rhin  &  de  l'Yflel,  ou  bien  s'il  ne; 
ferait  pas  mieux  pourvu  à  la  défenfe  de 
J^Etat  en  creufant  Ips  rivières,  ou  par 
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d'îiutres  mbyeiis    propres^  \  mettre  la       ^ 
Province  fous  l'eau  en  Cas  de  néccsfité&  IÛ04. 
k  confcrver   les    fores    fitut^s    fur   les  *■ 
rivières  •  les  plus  propres  a  ccre^  fcccu- 
rus  &  à  faciliter  l'entrc^c  de  la  Flanaro 
&  du  Brabiint.    Dans  un  autre  mémoi- 
r*p   fur  la  r(îdudtioii  des  groupes,  Ani* 
fterdam  fôutint  que  les  Pays -bas  Espa- 
gnols étaient  une  barrière  luffiiante  poiir 
la  Republique.    Elle  repréfcnta  qup  Fc 
commerce'  &  la  navigation  étant  dimi- 
nués de  moitié ,  depuis  la  paix^e  Mun- 
fler ,  &  le  fardeau  des  dettes  publiques 
augmenté,  il  fallait  fe  décharger  d'une 
grande  partie  des  Troupes. 

Les  nobles  de  Hollande  s'élevèrent  R^ponfe 
vivement  contre  ces  obfer\^tlons  politi-dJsNobks. 
ques.  Ils  déclarèrent  ivdir  vu  avec  un 
très-grand  étonnement  que  les  Régens 
tfAmfterdam  euflenc  déclaré  leur  avis, 
tbuchant4'état  de  guerre,  d'une  maniè- 
re aufli  abfolue;  (jue  fl  la  conftitution 
de  l^'Etat  requérait  nécelTairemcnt  que 
\ix  Milice  fût  réduite  îi  ce  point ,  elle  de- 
viendrait tout-Hait  inutile  pour  la'dé- 
fenfe  du  pays  Ils  fouiinrent  que  la 
décaderfce^  des  finances  n'était  pas  eau- 
fée  par  l'entretien  de  là  milice,  mais 
par  les  arrérages  des  capitaux  que  l'Etat 
avait  empruntés  depuis  l'année  167a, 
fit  que  les  contributions  étaient  plus 
qpiie  fuffifantes  pour  cet  entretien ,  ^is« 
^ue  les  recrues  faites  en  1682,  avident  été 
F  3 
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-^      entretenues    par  les,  mêmes  moyens ,_ 
f<ro4*  fans  qu'on  eût  mis  de  nouvelles  impo-  -. 

■ ^fitions.  ' 

Ils  accuferentceux  d'Amfterdam'd'im-  - 
p.rudetice  &  de  cohtradidtion  ,   faifant 
voir  que  lorsqu'ils  propofent  de  rétablir. 
les  forces  maritimes ,  enforte  qu'elles^, 
donnent  à  l'Etat  la  fuperiorité  4e  la  mer, 
ils  attirent  la  jaloufie  des  Princes  voi- 
fins,    &  quoiqu'ils  foutiennent    qu'il., 
faut  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  • 
au  dehors  donnxîr  fujet^d'ogënfe  &  de  - 
Jb/Dûilleries,. 

Ils  voyaient^  difaient- ils, „ avec  dou--^^ 
leur  que  ceuxr  d'Amflerdara  oubliaient, 
siyec ,  quel  ;  foin   &  quelle    peine   les, 
Commisfaires  députés  de  l'Etat  avaient, 
travaillé  avec  le  Prince  d'Orange  k  for-  - 
mer  en  1678  un  Etat  de  guerre  ordi- 
naire fur  le  pied  qu'exigeait  abfolument 
la  défenfe  de  l'Etat  ;  puisqu'à  priéfent ,  fans  . 
en  donner  aucune  conimuniaition  auCapi-  - 
taine-GénéraV  de  la  milice,  ni  aux  au- 
tres membres  de  l'Etat ,  ils  veulentqu'on 
reçoive  comme  une  chofe  infaillible  ce 
qu'ils  ont  déterminé  ;   &  qu'en  décla-^-- 
Tant  qu'ils  ne  eonfentiront  à  aucun  en-  > 
tretien  qui  excéderai  t.  ce  nombre,  ils  mon- 
trent  le  peu  d'égards  qu'ils  ont  pour 
ks  autres  membres  de  l'union.  ' 

Il  eftjrrai, continuaient-ils, que  la  puis-, 
fence  maritime  de  l'Etat  eft  tombée  dans 
noe  grandè^  déodence,  qu'on  nç  peut 
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c6mprendte  qu'après  avoir  fécondé  eux^"    .^ 
mêmes  le  zèle  avec  lequel  le  Prince  d'O-  I0o4.. 
rringe  k  prefle  les  membres  de  l'Etat  de  '- 
donner  les  ordres  néccffaires  pour  le  ré^ 
tabliflement  des  fonds  maritimes,  plu- 
fieurs  membres  de  l'Etat,  intéreffés  au 
commerce  ont  traité  cette  propontion 
comme    fi   elle  ne  les  touchait  point, 
qu'ils  jugent  abfolument  nécelTaire  qu'on 
mette  en  délibération  les  moyens  de  ré- 
tablir la  marine,  pour  prévenir  la  ruine; 
inévitable  des  forces  maritimes  de  l'E- 
tat ;  mais  que  ce  ne  ferait  pas  pourvoir 
à  la  fureté  de  l'Etat  de  rendre  les  for- 
ces de  terre  inutiles  k  fa  défcnfc  pouf 
rétablir  celles  de  mer, 

Ils  né  favent  pas  ce  qui  peut,  avoir  in- 
duit ceux  d'Amfterdam  à  vouloir /églcr 
l'Etat  de  guerre  fur  le  pié  de  l'année 
1650;  puisque  cet  état  de  guerre  k  été  . 
un  fujet  continuel  de  brouillerie  entre  les  * 
membres  &leCapitaine-Général  desTroU- 
'pes;  &  ils  ne  peuvent  croire  qu'on  vou- 
lût k  préfent  faire  naître  les  mêmes  dis- 
putes, par  le  changement  de  l'état  de 
guerre  de  1678,  qui  a  été  drcsfé,apfès 
un  examen  fi  pénible ,  par  le  confentement 
unanime  des  membres  de  cette  Provin- 
ce, &  de  celui  de  toutes  les  autres. 

C'eft  fe  tromper  que  de  croire. que  la 

conftitution  du  païs  eft  tneillcure  qu'elle 

n'était  après  la  paix  d'Efpagne,   ibr  la 

fuppofition  que  cette  couronne  eftkpré*- 
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fent,  intéjrefTée  kja  opnfervation  de  cei 
i>664«  État,  à.çaufe  de  fes  poflTelSOTS.daDS  les. 
wùjLu.  L   Païs-Bas  ;.  au,  lieja  qu'en  ce.teni£-là  elle 
é.taU  une  cnnfemîe,  fi  faible,  qu'elle  fair 
fait,  à  peine  une  guçFre  défenfive;  que 
l'expérience  n'a  pas  feulenient  fait  voir- 
dans  ces  4ctpier$  teni?  le  pcjii  qu^ondoît 
attendre,  de  çettç  cauronnc ,  .tant  pour 
%  propre  défenfe,que  pour  le/ecçucsde 
cet  Etat  j^^ce,  qu'elle  poffédait  peur  cour 
rrir  ces.  frontières,.,  étant  d'ailleurs  fij 
Ûiminué,  qu'on  peut  venir, droit  à  Ni-- 
raégue,  fans  JuiinQT.  derrière,  foi  aucune.- 
f^rtereffe^v 

Açrès  avoir  •vu^jusqu*4eV,  fans  ibypçonv. 
Iç  foin  que  ceux. d^Amlterdani) ont  e\xi 
d.e  mettre,  leur  ville  en  bon  état  de  dé- 
fenfe  du.côté  de  terre,  on  pourrait  conr  - 
cjurre  qu^ils  ne,  foogent.qy'à  leur  fure- 
té particulière,,  en  fnfiftant  qu'on  rétar 
.  bliflç  les.  forces  maritimes,,.,  fi  l'on  n'é.- 
tait  fortement,  perfuadé  que  la  prospéi*. 
rite,  dç  la, ville. d'Ajnfterdarndépeiid  ausr 
fi  de  celle  des  autres  vijles  C.  qu'ils  fenir  • 
l)Jcnt  migliger  abfolument,. 

L'on  ne  doit  pas  .diminuGr-  la  ^milice  ; 
d[e*cet  État,  fur- l'ancien  picd,..à  caufe  • 
q.ue  les  Rois  &çPrinces^e„  l'Europe  fcr 
raient  aufli  des  réformes;,  puisqtiQ,  exr 
cepté  l'Efpagne ,.  aucun  Roi.  m  Prince; 
n'entretenait  un  corps  confidérôbî.e  de 
troupes  en  ce  tems-là,  au.  lieu  qu'à  préy 
fijot  il^t.oot  tou§.idcs.i(ffp^  çoQ^dérablea, 
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Oppojîtion  côtîtn  ÙuilL  III.      lig 

fiar  pied,  &  que  l'Eleûeur  de  Brande- 

bourg  en  a  presque  autant  que  la  Ré-  1684^ 

publique.  ,     '■ 

Ils  ne  çroîcr.t  pas  que  la  République 
doive  demeurer  armée  en  tems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre  ;  maïs  ils  font 
perfuadés  que  l'état  de  guerre  formé  en 
1673  eft  abfolument  néceflaire  pour  la 
dëfenle  du  pays;  qu'en  un  mot,  unE- 
tat  qui  néglige  Krproprc  défenfe  ne  peut 
espérer  aucun  fecouris  de  ceux  qui  pouF- 
Ttdent  lui  en  donner,  s'il  ne  prend  tous 
les  foins*  qu'il  doit  de  fa  confervation. 

Après  toutes  ces  confidérations,  les 
nobles  firent  l'apologie  des  fervices  que 
les  Généraux  &  les  Colonels  rendent  à 
l'Etat  pour  éluder  la*  propofition  que 
faifaient  ceux  d'Amfcerdam  par  rapport 
au  retranchement  de  leurs  appointc- 
mens  ;  ils  étalèrent  fur-tout  les  obliga- 
tions que  J'Etat  avait  au  Prince  d'Oran- 
çe  pour  avoir  mis  les  troupes  en  état  de 
fe  mefurer  avec  celles  de  quelque  Prin* 
ce  que  ce  fût. 

Ces  Disputes   entretinrent^  pendant  Rcflentî- 
quelque  tems  la  discorde  entre  lePrin-i»*-*"^  *iw 
ce  d'Orange  &   la  ville  d'Amfterdam.  ^f/,;^,;^  ,^ 
Guillaume  ne  fe  mettait  point  en  peine  vuie  dMio. 
de  cacher  fes  fentimens.    Un  jour  qu'il  ^^^àï^u 
devait  traverfer  Amfterdam,  la  Régen- 
ce voulut  lui  donner  une  collation.  Mais  {l^^^'^i^f 
en   paffant  devant  l'hôtel  de  ville  où^^''^ 
tout  le  Confeil  était  aflcmblé ,  il  affec- 
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^Q      ta  de  s'en  écarter  en  ftifanv  aller  fa  voi- 
IOo4*  ture  au  grand  trot.    Trois  des  Bourgue- 
»»ii>^'     ■   maîtres  n^eurent  que  k  tems  de  s'élan- 
cer pour  la  faire  arrêter.     On  pria  la 
.    Prince  de  feire  honneur  aux. rafraîchifle- 
Çiens  qu'on   lui  avait  piréparés;    mais 
if  refufa   cette  collation  de  la  manier 
je  la  plus  fiere;.  il  fe  contenta  d'avan-- 
cer  un  peu  la  tête  K  la  portière  de  fon 
caroffe  &  disparut,  fans  s'être  arrêté 
dans  la  ville.  Ceux  d'Àmfterdam  ne  cache*  ' 
jent  pas  de  leur  côté  l'extrême  défiance- 
qu'ils  avaient.     Ils  firent  palilTadçr .  lea. 
eiîdroits  de  l'enceinte  de  leur  Ville  où  il* 
y  avait  le  plus  à  craindre.    Ils  mirent 
de  diftance  en  diftance  ^  &.  fur  lesavc- 
z&ues  des  canaux,, des  pontons  avec  du. 
canon;  &  fur  l'Y,  ils  avaient  dçux  Bâ- 
timens  avec  de  l'artillerie  j  ils  firent. 
plufieurSr  magafins  fur  les  remparts,  ou. 
jfë  canon  &  les  munitions  étoit  prêtes^. 
Bpur  pouvoir  en  trois  heures  les  mettre. 
4p  batterie^  &Jes  faire  fervin. 
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GUILLAUME   IIL 

AUGMENTE  son  AljtORITÉ 

DANS    LES 

VILLES. 


rA  manière  dont  Guillaume  III.  fe   1684. 

conduifit   dans  les  conceftiitions  alors  ■'" 
élevées  dans  lés  Régences  des  villes,  don-  innovation 
na  de  nouvelles  preuves  de  fon  atten- dans  la  viu 
tion  à  augmenter  fon  autorité.    La  pe-  }f  dcCor" 
tite  ville  de  Gorkum  lui  fournit  la  pre*  "^\ 
niiere  occafion.     Le  Droflard  de  cette 
ville  &  des  pays  d'Arkel  avait  beaucoup 
de  pouvoir  dans  la  Régence.  Il  choifliiliic 
les  Bourgueniaîtres,  les  Echevins  &  les 
Cîonfeillers ,  faifalt  affembler  le  Confeil       ' 
en  fon  nom ,  avait  féance  dans  cette  as- 
femblée.    Mais  à  la  mort  de  Guillaume 
II,  les  Etats,  pour  s'attacher  la  Régen- 
ce, exclurent  le  Droflard  de  cette  as- 
femblée.      Guillaume  III  ayant,    par 
fon  crédit,  procuré  cette  place  à  I^ouis 
tluigens,  celui-ci,  s'autorilant  de  bi 
F6 
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^     i%2       Guillaumt  III.  .Sfèmentr^ 

faveur  du  Prince,^  voulut  recouvre^I'âu** 
IOo4*  torité  des  anciens  Droffards,  àj'excep* 
»*■»     '     tions  des  élevions  deMagiftrats ,  qu'ils 
n'ôfait  disputer  au  Stathouder.      Mais^^ 
cette  ambUion  lui  attira  une  querelte  fi^ 
vive  avec  la  Régence ,.  que  la  Cour  de. 
Hollande  le  déclara  déchu  de  cette  di-it. 
gnité  &  le  condamna  àr  une  amende  ,<5on-  - 
^25d,   "derable.    LaproteÛtion  du  Prince  le  fit:': 
'         rétablir.    Se  prévalant  de. cette  faveur,., 
il  réclama  les  vieilles  prétentions.    Au:.^ 
mois  d'Avril  1684^  onjevait  du)îfir  les^;^ 
Officiers  de,  la  Milice- Bourgeoife;   le„- 
Droflard  affigna  l'afleiîU>téedulConfeil  fur- 
ies dix  -  heures  ;  mais  les  Bourguem^rii- 
trcs  avaient»  fixé  l'éleftion  à.  onxe -  heu- 
res. La  plupart  des  membres  du  Confeil 
fe,  rendirent  1  l'h^îure  indiquée,  par  le  : 
Droflard  ;  mais  trouvant  la. falle  d'aflcm- 
blée  fermée, Jls  la  firent  enfoncer-,    Les^ 
Officiers,  de  la  Bcwrgeoife  étaient  déjà^. 
ii|£>mmé5rJ^rsque    les   Bourguemaîtrçs . 
arrivèrent'  1  Fhôt-el  de.  ville,  accompa- 
gnés de   quatre   Çonfeilicrs    qui  leur 
ejçaient.  attaché^r     Les  Bourguemaitres  ^ 
prétendirent  que  l'ékftion, était  .nulle;  . 
la,  querçilç  ne.  le^  borna  pas  aux  paroles  1»  ,^ 
un  d'entreux  en  vftit  ,à>.des  éclats  plus 
vioîens  ayec  un  Gonfeiller..  Le  Droflard 
voulut  fàixe  reconnaUreleiOfficierséJus*  . 
^ê^tmcX^  Bourgiucmaîtres  foutiarent  que  Pé- 
7«2t^       ledtion  était  nulle  &  en  choifirent  d'au^  - 
m^,  I^'aff^e^fui;  portée,  aux  fit^s..  JL.». 
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fih^  Mtorhl^ddnt  lés  jnitè:.      i^%* 

OBKîérs^  éhis  Tes  preirâcrs  furent  conti^ 
miés  provîfidnellement;    Le  procès  res-  lOoijk^ 
ta  longtemS'indécisï  enfin  en  t686,  le  ■ 

Stathoiïder  eut  le  crédit  de  faire  affarer 
au  Droflard   le  droit  de  convoquer  le  : 
Gonfeil^.  dîy  faite  des  propofitions^.4*y' 
recueillir  les  voix^-,  d^  former  lescoft-- 
clufions  &  d'avoir  féance  ficfufrrage  par-  - 
mî  leS'  BourguemciîtreSi^ 

Le  Prince  d'Orange  fit  en  même  tems  Change--^ 
une  chofe-  dans-  la.  ville  d'Otrecht ,  qui  {"^"L^^ 
dut    bien   faire   voir  qu'il   était-  fort  D-'jfynuk-    ' 
éloigné  de  vouloir- rétabHr  l'ancien  Oou-iv.  n^^ 
vcrnemenc  de  cette  ville.    Il  ne  fe  con-  ^*  ■•^ 
tenta  pas  de  nommer  à  fon  ordinaire 
œux   qui    dcvcrient   être-  Bourgucmaî-- 
très  l'annéefuivante^,i)u  remplir  quelques  - 
I^aces  vacantes  ::  il  chafl&  du  Confëîk 
de  la  ville  tous  ceux-  qui  s^étalent  op^ 
pofés  dans  ce&  derniers  tems  à  fes  des*. 
feins,  quoiqu'il  y  en  eût  parmi  eux  qui 
euflent  été  depuis  25.  ans  dans  le  Con^ 
fcil.  C'était  une  chofc  inouïe, qui  n'a  ja«- 
mais  été  pratiqué  depuis  l^étahliffbaient 
de  la  République.    Cet  attentat  fie  faire- 
Wen  des  réflexions ,    &  fit    craindre 
aux  ardens  Républicains  que  le  Prince 
d'Orange    n'opp>rimât  infenfibleraent  la^ 
liberté,  s'iis  n'était  arrête  par  une  op— 
ppfition  vigoureufe. . 

Guillaume  IH.  ne  fut  pas- obéi  avec- la  Querelle  à ^ 
même  nipidité  dans  les  viHes  de  Hollan- Pj^J^Hj;^^®-' 
4e^  QtL  fon.  autorité  n'avait  jamais  été  ues^wo^^i^ 
E7. 
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xg4       Guillaume  III.  Augmenté 

^  confidérable.  Le  confeil  de  Dôrt^eft  cora- 

Io84*  pofé  de  quarante  perfonnes,  augmentées 
de  huit  membres  qui  repréfcntent  la 


gens-de-    Commune  &  font  élus  par  le  Stathou- 
huit.        Atx  fur  un«  préfentation  de  vinc-quatre  ^ 
^^/•^•^^^^chôifis  par  les  corps  de  métiers,  avec 
^anr.    ^*le  droit  dp  voter  dans  l'éleftiofl  des 
Fëvr  1^85-  Bourgucmaîtrcs.  On  les  apelait  toujours 
^^v^«*r    les  Bonnes'gem  de  huit.    Le  Prince  d'O- 
itî.  I2V  ï*ange,  ayant  reçu  la  préfentation  ac- 
1J4*  "36.  coutiHrieé^  réfufedeMrel'éleftion,  fous 
î^4*  îri*  prétexte  qu^elle  n^était  pas  régulière, 
ïsli  ipT.  &  engagea  la  Cour  de  Hollande  k  ftire 
»oo.  ai».-  des  enquêtes  k  ce  fujet.    Trois  Députés 
%\\'  Î78.'  ^^  laCour  de  Hollande  fe  transportèrent  k 
3^3.'      *  Dort,  &,  fans  avoir  inftruit  préalable- 
ment la  Régence,  ils  citèrent  les  qua- 
tre Doyens  des  Ccramunautés.    La  Ré-r 
^ence  trouva  ce  procédé  contraire  aux 
droits  du    tribunal  des  Echevins  de  la 
Ville.  Elle  défendit  à  tous  les  fcrgens  & 
autres  Huiflîers  de  la  Ville,  de  rccon^ 
naître  en  aucune  façon  ces  Commiffaires. 
Les  Députés,  travcrfés  dans  leur  emploi, 
retournèrent  à  la  Haye,  fans  avoir  rîen 
feit.    Les  Régens  de  Dort  encouragés 
fous  main    par    d'autres  villes  &  fur- 
tout    p^r    celle  d'Amftcrdam ,    firent 
avancer  la   convocation  des  Etats,  fe 
plaignirent  amèrement   que   des  Com- 
miflaires  de  la   Cour  de    Juftice    fus- 
sent venus  dans  leur  ville  pour  s'infor- 
ncr  du  (jouvernemént,  &  furent  fou:e> 
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'  JSk' Alitoriti  dans  tes  Vtths.     135: 

ttus  par- la  viHe  d^Amfterdatn:    On  con- 
venait en  général  que  le  Prince, en'qua-  lOoi^ 
Hté  de  Stattoouder  9 .  avait  droit  de  veil-  - 
1er  à  la  régularité  des  éleâions;  mais  on 
foutenaitque,  dans  un -cas.  douteux ,  il«^ 
ne  de?ait  rien  feire  fans  avoir  prévenu 
la  Régence.    Le  Stathouder  fe  plaignit 
fartout  qu'on  Peut  rcpréfenté  comme 
cherchant  à  borner  les-^  privilèges  des* 
villes  &  qu'on  eût  convoqué  lès  Etats- 
dans  une  faifon  incommode;  ce  qui  ne  pou^ 
vait  tendre  qu^  le  rendre  fufpeét  aux 
Habitans.    Il  bazarda,  même  de  renvoyer 
>  députation  à  Dort  ;  mais  la  Régence 
ne  fe<x)ntenta.pas  de  luiréQfter.  Ellefit^ 
dit  \%  Comte  d'Avaux^  imprimetr  uncr 
vieille  chronique,  dans  la  quelle  çn  voit 

Îu'un  Comte  de  Hollande  (c'était  fans 
outc  Jean  Iv)  ayant  voula.  jadis  atten- 
ter à  leurs  privilèges,  avait  été  mis  en^ 
tutelle  &  ronBai|jbf,qui  était  fon  confi- 
dent, mal&cré.  Elle  fe  plaignit  aux  Etat&^ 
des  entrcprîfes  formées  contre  leurs  pri- 
vilèges*   Mais,  pour  ne  pas  irriter  le 
Stathouder^  elle  propofait  de  s'al3ou« 
cher  avec  lui  pout  termineriediffirendk: 
K^miable.    i^lle  prenait  un  avis  conci- 
liatoire,.  propre  à  ménager  à  la  fois  le. 
Prince  d'Orange  &  les  privilèges,  des. 
villes..  Guillaume  III. .parut  offénfé d'u- 
ne propofition  q|ui  ^  difait-il,   rendait: 
doutçux  fes  droits  les  plus  incontefta- 
U£5*  I14éclara  qu&)..Epui  le&msdntenir». 
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]^      Guitîaufnc  ÏJI.  AUgihem 

,  il    employ^rait  toutes  lç$   forces  qiJe' 
Iuo4«   Dieu  &  la  nature  lui  avaient  mis  en 
■  *"^      ^^^  main.    Il  engagea  la  Cour  à  mander  k  la 
Haye  quelqtjes   uns  des  Doyens-   des/ 
corps  de  métier  &>  k  déinettrele  Baillî 
de  la  Ville  de  fon  erapioi.i  II  donna  en- 
fuite  un  nrémoire  où^  ces  Doyens  étaient 
accufés   d'avoir    changé    une-   éiedion 
déjà  faite,  d'avoir  vendu  leurs  voix  k 
des   Echevins  qui    les   avaient  invités 
cfens  des  mailbns   particulières  &   les 
avaient  enivrés  de  liqueurs  &c.  La  Vilie 
d^Arafterdam  ,  ayant  pris  parti  dans  cet-  - 
a'ffaire^  porta  ^    avec   fon    impétuofiiié 
ordinaire  ^  diredtement  la  coignée  au 
pied  de-l'arbre.     Le  Bourgûcm«*ttf e  Ge  - 
rard  Bors  van  Waveren^  député  dans  les 
Etats,  dit  qu'il  fallait  que  te  Cour  de  Hof- 
kmde  rendit  compte  de-fa  conduite.   Les 
.  Régens  d'Aiîifterdam  firent  même  dé- 
©larer  que  la  démarche  de  la  Cour ,  en 
envoyant  des  Députés  a  Port ,  était  une 
irréffularké  fans  exemple,  un  trait  de 
. mépris  pour  lesEtats  qu'il  ne  fallait  pas 
laifler  impuni.    Ils  propoferenc  en  mê- 
me tems  de  faifir  cette  occafion  pour  fal- 
r«  examiner  jusqu'où  s'étend  le  pouvoir 
des  Statbouders  &  le  droit  des  villes. 
Cette  dispute  leur  donna  lieu  de  fon- 
der les  fondement  de  l'autorité  des  Stat- 
houders.  La  Souveraineté,  dirent-ils,  ré- 
fide  dans  le  corps  des  nobles  &  les  Gol* 
kges  des  Régences  municipales  ^  on  IV 
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fin  ^îorité'dâfts  lés  P^iJfeSi     l^ 

ffàt^  il  eft  vrai  y  défiér^e^  pour  untems     ^    , 
k'GuillaiMîie  1,  mais  Maurice  Ibn  fils  &  I0o4» 
fes  fucccsfears  n^avaient  étéqueStathou-  — 
ders  ou  LieutetiaiKs  du  Souvcratn;  &1eur- 
autorité  avait  été  bornée  par  une  in**- 
ftru<flîon  dGtH'Ics  Etats  poavaîcnt  éten- 
dre ou  restreindre  les  bornes  a^leur  vOf- 
lonté..  La  Couruyant  ôltî  faircrujne  noir- 
velte  nomination^  la  Régence  de  Dort: 
appuya  l'oppofition  d^Amftetdanvpar  une 
déclaration  ^goureufe  &  dirigée  fur  les - 
mêmes  principes,    T^ute  l'autorité  dui 
Stathouder^,difeient-ifs,  eft  émanée  des- 
Etats.    On  ne  lui  avait  jamais  déféré  \t: 
droit  de  fSire  des  enquêtes;    LeTjouvoîr 
d'élire-  ne  donnait  point  ce  droite    En 
acceptant  .la  prenncr  y.  on  était  fuppofô  • 
renoncer  au  fécond.    Ue  droit  de  pfé- 
fentatioa ,  lailTé  aux  villes  ^.  ferait  nul  ^ 
fi  le  Stathouder  pouvait; foire  des  re* 
dierches  à  cet  égard.     Le  droit  de  pré-» 
fentation  &.  ceKii  d'éledion  devaient: 
être  indépendans  l^n  de  l\lutre.'   Sou* 
tenir  le  contraire,  c'éKiit  ébranler  les- 
fondôraens  de  la  conftitueion.     De  ce-- 
c^ue  ie  Stathouder  devîût  veilleraumain-»' 
tien  des  privilèges,  Une-s'enfuivait  paf> 
^'il  put  s'attribuer  te  droit  de-feire  des^ 
recherches  arbitraires  &=  déjuger  à  foil^ 
gré  fi  '  les-  privilèges  étaient  violés.    îf 
deviendrait  alors  le  premiorinfraiStpur  de* 
pjTivileges..     Ws  foutinrent  que  le  droit- 
dSmlorJiiet.ftJçs.iiQminations  étaient  ré^ 
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^  guliercs  otinM,  n'appartenais 'qu'à  la  '- 

'Iu84- Régence.    Ceméôioire,  dont  nous  ne - 
«'^■'  pouvons  donner  que  le  précis^-n'impo- 

là  {)as  au  pati  contraire.   Le  Prince  d'O- 
range ne  gaVda  pas  naême  les  apparences^-- 
pour  faire  une  nouvelle-nomination.  Les  • 
CommiflTaires  &  le  noiaveau  Bailli  de  Dort  . 
fiibornerent  quelques  doyens  des  corps" 
de  métiers j  les  menèrent  l'épée  diins  les  • 
reins  â  l'hôtel  de  vilie  &  les  forcèrent 
à  faire  une  nomination,  d'où  ics  Prin- 
ce tira  aufficôt'fes  Elus.    Les  nouveaux- 
Elus 4 -encouragés  par  le  Prince  &  la - 
Cour ,  eurent  l'audace  d'aller  prendre 
-féance  dans  l'alTemblée  du  Confeil. ,  La- 
Régence,  ne  voyant  aucun  jour  de  pou- 
voir les  rejeter,  firent  dûns  les  Etats 
de  Hollande  ^  une  proteftatiôn ,  où  ils 
déclarèrent  qu'ils  tenaient  la  conduite 
des  Députés  envoyés  par  la  Cour,  pour 
irréguliere  &  qu'ils  ne  recoonaîtraient 
pas  les  nouveaujx  Elus  jusqu'à  ce  que  les 
Etats  de  Hollande  euilent  délibère  fur 
cette  aflàire.    Àinfi  les  nouveaux  Elus 
firent  leurs  fonûions  cette  année ,  fans 
avoir  été  propreuient  reconnus.    Les  E* 
tats  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  prononcer  . 
jfAvaux   f^r  c^tte  affaire.  Le  Comte  d'Avaux  pré- 
jtv.  224»    tend  que  le  Prince  d'Orange  a^it  trou* 
^  vémoyen  de  les  gagner  en  coi:rompant  les 

Péputés.  Ainfi  le  Prince  d'Orange  triom- 
pha à  peu  près  dans  une  affiure,  qui 
était  d'une  plus  grande  imp(K*cancequ'el- 
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le  ne  le  paraiffaît  au  premier  abord.  Car     ^ 
le  Prince,  s'attribuant  le  droit  de  pou-   1604^^': 
voir  envoyer  dans  les  villes  des  Corn-  ■'      ■   u 
raiflàires  pour  s'informer  des  brigues  qHi> 
fe  font  dans  l'éledtion  des  Magiftrats,  . 
&  pour  y  obvier^  en  quatité  de  Stathou- 
der;  comme.il  n'y  avait  point  de  ville' 
où  il  n'y  eût  deux  partis  ;  dès  que  les 
adverfalres  du  Prince  d'Orange  ne  vou« 
draient  par  entrer  dans  fcs  defleins,  il  y 
aurait  auffitôt  envoyé  des  CommtflTaires^  . 
ftnis^  prétexfe  qu'il  y  aurait  eu  ,des  cata* 
les,  &  changeniit  ainfi  les  Magiftrats  à  .      ^ 
fe  volonté.  La  prétention  du  Prince d'O-  - 
range  n'allait  à  rien  moins  qu'à  le  ren- 
dre maître  abfolu  de  la  Province  de  Hol- 
lande, ^  par  elle,  de  toute  la  Républi- 
gue.    Les  Bourguemaîtres  de  Dort  pous- 
laient   alors    L'enthoufîasme    au    point 
d'avancer  que  leur  caufe  était  la  même  - 
que  celle  qui  avait  occalîonné  le  fou* 
levement  des  Provinces- Unies  contre 
l'Ërpagne.    Le  plus  zélé ,  Arend  Muîs 
van  Holy ,  apprenant  que  le  Prince  d'O- 
vTange   voulait  le  faire  arrêter  déclara 
hautement  qu'il  était  prêt  \  faire  un  vo-- 
yage  à  Louvefteih  pour  le  bien  de  la  Pa- 
trie.    Le  Prince  ^d'Orange  de  fon  côté^»^^^^ 
ne  fe  mit  "point  en  peine  de  cacher  fon  iv.  116. 
mépris  pour  ces  Régens.  Un  jour  cju'îts 
avaient  envoyé  un  de  leurs  Secrétaires,  . 
PQur  lui   prefencér  la  nomination  des 
nciuveaux  Magiftrats.^  le  Prince  leretiat 
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fcpt  k  huirjoufsv  lui  faïfant  donner' à^  - 
ro84',  manger  dans  l'office  &  ne  lui  donnante 
'—■'——  audience  qu'en  paflant,-  pour  aller  à  la- 
chafle.  Ce  traitement  aiura  une  ii^dignaf- 
tion  générale.    On  fe  plaignit  que  ceuK^ 
d'A  mïterdani  avaient  trop  de  condefcen- 
dance  dans*  une  dcaijîon  qui  demandait' 
toute  la  vigueur  du  feul  memWe'del'El» 
tat  qui  eût  encore  quelque^pouvoiti 
i^ispme        Le  Prince  d'Orange  fut  encore  plus- 
gence^de  '  beurcux  dans  une  dispute  k  peu  près  fem-- 
ikidt.       Wable  avec  la  vi^le  de  Leide.    Un  des 
Echevins  étant  mort,-  le  Bailli  de  la^ 
ville  vint  lui  préfenter  trois  perfonne^,' 
desquelles  il  devait  choifir  une  5  pour 
remplacer  le  dëHint;^    Mais  Guillaume,- 
après  lui  avoir  reproché  d'avoir  livre 
lâchement  m  fogitif  Anglais  nommé 
Armstrong.  au  Roi  d'Angleterre ,  le  chas- 
fa  hontculement  de  fa-préfence.    La  Ré- 
gence de  Leide,  pour  fe  vanger,  fixa 
un  tems  au  bout  duquel  elle  fe  réfer--^ 
vait  l'éleftlon,  au  cas  qu'elle  n'eut  pas 
^é  faite.    Le  Prince  d'Orange  craignit 
cPabord  que  cette  affiire  portée  devant" 
les  Etats- de  Hollande,  ne  fournit  une» 
occafion  de  mettre  des  bornes  à  fon  au- 
toritéi    „  Il  ne  tient^  qu'à  lui  de  pré- 
5,  venir  ce  coup,ditfeGom<ed'A  vaux",  ^ 
„  cependant  il  ne  le  veut  pas  faire ,  parce- 
^qu'itne  peut  fevaincre  ni  céder  en  rien". 
La  raifon  pour  laquelle,  ajoute  ce  Mi- 
m«tTe  Forançais,.  il  ae  veut  pas  choifir 
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aucun  des  trois  qui  Im  font  prcfcntés; 
.c'cft  qu^il  n'y  .en  a  pas  un  qui  fe  foit 
voulu  engager  à  donnçr£i  voix  pour  met-  • 
Xre  dans  te  Confeil  de  Leide,  une  de  fes 
créatures  qui  en  a  été  chaffée  depuis 
dix-iiuit  naois.    Le  jour  où  Fon  choific 
les  Echevins,  on  avait  nommé , fuivant  ta 
.coutume,  feize  perfonnes , parmi  lesquel- 
les le  Prince  d^Urange  devait  en  choifir 
huit    La  pluralité  du  Confdl  au  nom- 
bre de  4O5  n'avait  pas  jugé  à  propos  de 
mettre  dans  ce  nombre  quelques  perfon- 
nes que  les  treize  Confeillers  qui  for- 
maient la  minorité  auraient  bien  voulu  fai- 
re nommer.    Il  y  avait  dans  lu  nomina* 
tion  deux  perfonnes,  Nicolas  van  Bank- 
hem  &  Pierre  Cuneus^  dont  le  premier 
n'avait  pas  encore  l'âge  de  vingt-huit  ans 
accomplis  &  dont  le  fécond  était  né  dans 
PInde,  d'un  Père  qui,  avant  &  après  la 
naiffance  de  fon  fils,  avait  demeuré  à 
Leide,  &  qui  fans  être  Bourgeois  de  la 
villes   appartenait  à  l'Univerfité.  .  Le 
Prince  prit  prétexte  de  ces  deux  cir- 
conftances ,  pour  rejeter  la  nomination. 
Il   écrivit  d'abord  aux  Bourguemaîtres 
&  au  Conreil.    Enfuite ,  de  fa  propre  au- 
torité, il  nomma  quatre  Echevins  dont 
aucun  ne  fe  trouvait  dans  la  liste  qu'on 
lui  avait  préfentce.    Cette  élei^ion  pa- 
rut d'autant  plus  dtran2;e,<ju'il déclarait 
Pavoir  faite  fur  un  nomination  feule  dans 
le  Confeil ,  "pour  pallier  cette  expres- 
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^^Q       fion ,  H  déclara ,  dans  la  fuite ,  qtf  il  avâfît 

^I0o4-    choifi  parmi  les  membres  défignés.  per 

'  la  minorité^  attendu  que  la  nomination 

de  la  pluralité  était  illégale.  Le  Confeil 

porta  fes  plaintes  aux  Etats  dé  Hollande* 

Le  Bailli,  refufa  de  recevoir  le  fermeftc 

.des  Elus.  La  Querelle  devint  fi  vive^ 
que  ceux  de  Leide^inrent  leurs  portes 
fernîées,  redoublèrent  la '4-éfolution  de 

,  facrlfier  biens  &  vies  pour  le  maintien 

.  d'un  droit  qùjils  appelaientla.  perle  de 
leur  Couronne^    Mais  ce  courage  ne  du- 

^  ra  pas  longtems.  Le  Confeil  fe  conten- 
ta d'une  l^erc  vengeance.  Le  jour  de 
Péleftion  des  Bourguemaîtres  étant  ve- 
nu, quatre  mois  après  celui  des  Eche- 
vins,  le  Prince  d'Orange  fit  prier  laR6- 

fence  de  la  différer  de  quelques  jours* 
liiis  cette  infinuation  fut  rejetée.  -  En* 
fin  la  dispute  fut  remife  k  l'arbitrage  de 
quelques  Commîflaires.  Ils  donnèrent 
une  décifion  conciliatoire  ,-en  déclarant 
î^^que  les  dernicjs  Bourguemaîtres  feraiefït 
recoîinus  ainfi  que  les  Echevins  élus  par 
f  le -Prince.  Ainfi,  dit  le  Comte  d'Avaux, 

!  les  efforts  que  les  Magiftrats  de  Leide 

ont  faits  pour  fe  maintenir  contre  l'in- 
jufte  autorité  du  Prince.  d'Orange,  n'ont 
fervi  qu'à  augmenter  fon  pouvoir  &  à  le 
rendre  maître  de  cette  puiffame  ville. 
On  ne  peut,  ajoute-t-il^'alu^z  s'étonner 
de  l'irrégularité  de  leur  procédé:  ils  re- 
fufent  un  jour  d'avoir  aucune  complui- 
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.ftnce  pour  le  Prince  d'Orange  ;  ils  ne 
veulent  pas  rtiême  entrer  dans  des  tem-  xGori^ 
^péraraens  qui  ne   vont  point  à  bleffer  ■■  ■       ■-' 
leurs  droits  &ç  teîurs  privilèges;  &  ic 
lendemain  ils  accordent  tout  ce  que  le 
.Prince  leur  demande^  même  de  plus  in- 
jufte.    Après  avoir  refufé  de  furfcoir  de 
trois   jours    Pôleftion  de  leurs  Bour- 
guemaîtres;  deux  jours  après  ils  fe  lais-     ' 
^fcnt  gagner  par  les  Emiflaires  du  Prince 
'dérange  &  viennent  k  la  Haye  fe  fou- 
mettre  à  fes  volontés.    Ce  qu'il  y  a  de 
^plus  furprenant,c'eft  qu'ils  font  conve- 
.  nus  que  toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  des 
.démêlés  dans  leur  ville,ils  en  remettraient 
..l'arbitrage  au  Prince  d'Orange.      L^g 
bien-  intentitmnés  déplorent  cet  aveu- 
glement •,  mais  c'eft  tout  ce  qu'ils  peu- 
"  vent0  faire.    Le  Prince  d'Orange  fe  ren- 
,dant,  infenfiblement,  maître  des  villeç, 
pounra  tourner  k  fon  gré,  les  délibera- 
ttion^  des  Etats  de  Hollande.    Il  n'ofe- 
/Tait  enfraindre ,  auffi  ouvertement,  les  pri- 
vileges  de  la  ville  d'Amfterdam.    Mais 
il  s'y  prend  d'une  autre  manière.  Le  pHiwe 

En  effet,  le  Prince  d'Orange,  voyant  3,'^^^^ 
.la  ville  d'Amfterdam  inébranlable,,  lors  avec  h  vU* 
-qu'on  l'attaquait  de  front,  la  fit  fonderie  d'Am- 
s  fous  main  pour  un  accomodement  à  l'a-  ^^^^^d. 
miable.     Amftcrdam  n'infilla  plus  auffi  deÇcMed* 
-vivement  fur  le  licenciement  qu'elle  avait  ^-y-  ^^*'- 
/propofé  ;  on  lui  promit  en  revanche  de  jv^^i  37* 
Jiàter  la  conftrûâ:ion  des  trente  fix  vjiis-  isp.aq/. 
,;psiaux^  déjà  réfolue  en  1682.    Il  futfti- 
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pulé  d€  part  &  d'autre  qu'on-oublieràït 
wo^-  le  pafllè:  &  le  Comte  d'A vaux  ajoute 
y     '     "  nîême  une  cîFconftance^peu  vrailcnjbla* 
^ble^  favoir  que  les  Amfterdammois  fe 
feraient  engagés  de  nerien  propofer  dans 
-les  Etats  qu'après  l'avoir  communiqué 
^uPrinee  d'Orange.   -Ce  miniftrc  remar- 
'Que  avec-plus  de  fondement,  que  tes per^ 
fécutions  du  Roi  de  France  contre  les 
Proteftans ,  contribuèrent  beaucoup  i 
aliéner  de  la  France  les  cfprits  des  Pro- 
vinces-Unies qui  aur^ûent  été  dtspofés 
à  fuivre  fes  mcfures  politiques  fur  te 
paix.    Avant  de  donner  une  idée  de  ces 
perfécutions  qui  eurent  la  plus  gj-ande 
influence  (ur  les  aSàires  politiques  db 
llEurcpe,  nous  terminerons  cette  épo*- 
que  en  traçant  Aine  ébauche  des  trou»- 
bles  de  quelques  autres  villeS",  dont  le 
î^rince  fut  profiter  pour  étendre  fon  au^ 
torité.    Nous  commencerons  par  l'Over- 
yflel.    Et  pour  repréfenter  H:e^ui  con* 
cerne  cet  article  fous  un  feul  point  de  vue, 
nous  remonterons  jusqu^à  l'année  1677  ^ 
W>wBtcr      ^^  Prince  d^Oran^e  avait  alors  trouvé 
»e««fedefeiine   grande  oppofition  %  fon  .autorité 
foumcttre  .dans  l'Overyflfel.    Les  jur^  <ie  Dûven^- 
^nt  cfc^"  ter  Téfuferent  <}e  fe  conformer  au  Régie- 
«^75.        ment  que  fon  /-Iteire,  en  veftu  du  pou- 
voir que  lui  en  avaient  donné  les  Etats^ 
Généraux,   avait  fait  en  1675  touchant 
la  forme  du  gouvernement  de  la  Provin- 
ce, lorsqu'elle  fut  rentrée  dans  l'Uniom 

ils 
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16^4. 


une  fois  feulement  fefatisconféiquencé 

-pour  l'avenir.  XJue  la  R*égençe  ne  l'a- 
vait jamais  reçu  ni  approuvé,  &  qu'on 
ne  le  lui  avait  pas  communiqué  avec  lè^s 
formalités  requîfes^,  qu'aiftfi'ïls  avaient 
iété  fort  furpîis  de  la  défenfelg^uèfon  Al- 
tcfle  ^avait  feit  faire  aux  Magiftrats  qui 
feraient  élus  à  Ja  fêtede  S.  Pierre,  de 
prêter  le  ferment  avant '-iju'eHe  eût  ap- 

Sprouvé  leur  éleftion,  Mais^'  le  jPrin- 
ce  leur  répondit  en  Gouverneur  qui  con* 
•npiirait  toute  l'étendue  de  l'autorité 
qu'on  lui  avait  confiée.  Nous  ne  noui 
amuibrons  pas,difait-iliii  féfuter  les  ar- 

■  Rumens  tïue  les  jurés  allèguent  pour  ju- 
Itifier  leur  oppolîtion*-,'  nous  dirons  feu- 
lement ,  que  nous  aurions  bien'  fouhâité 

'que  ces  gens,  aujourd'ltui  fi  jaloux  de 
leurs  privilèges,  euflerit  fait  paraître 
'autant  de  zèle  Ibrsqu'ils'àgiirait  de  àé^ 
fendre  leur  Religion,  leur  Liberté  &,U 
"Patrie  contre  ï'eunemi  commun  de  la 
^Républiques  ai^uel  ils  ont  livré  Jej^ir 
*ville  fens  aucunes  conditions,  avec  les 
Troupes  qUe  les  autres  Provinces  avaient 
'envoyées  ^  leur  défeiîfe.  Ce  reproche 
'jetait  iufte;raais  ce  qu'il  ajoutait,  qu'on 
"leur  avait  confervé  leurs  privilèges^  éh 
^îes  rétabUflànt  dans  l'Union,  ^  qu'on 
-Tam.  VlIL  G 
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avait  feulement  déféré  au  Gouverneur 
1084-   Héréditaire  de  la  Province  le  pouvoir  de 
•rr-— —  changer  les  Magiftrats,  &  d^en  faire  de 
iil)uveaux,  lors<}ye  les  Jurés  n^auraient 
pas  agi  comme  il  faut^  renfermait  une 
,'çontradiâ:ipn' manifeste,    puis  qu'avant 
cela  le  Stathouder  ne  fe  mêlait  en  aucU- 
ne  manière  d€  l'clcétion  du  Mâgiftrat 
.dont  les  feuls  Jurés  étaient  les  maîtres. 
Ce  privilège,  un  des  plus  beaux  de  leqr 
.ville,  leur  était;  tellement  enlevé,  que 
le  Prince  ordonnait  aux  Bourguemaîtres 
.  &  Régens  de  .décharger  de  leur  ferment 
&  de  leur  emploi  les  vingt-deux  jurés 
qui  refufaient  de  fe  foumectre  au  Règle- 
ment, &  de  remplir  leur4)lace  de  ceux 
qui  avaient  ddclaré  qu'ils  voulaient  s'y 
conformer.    DepUis,  il  leur  enjoignait 
cxprciréliient  de  faire  promettre  à  ceux 
,qui  léraient  inftallés,  qu'ils  obéiraient 
à  ce  Règlement,  de  leur  faire  prêter  le 
ferment,,  enfui  te  de  procéder  à  l'élec* 
tion  '  des  Magiftrats  5  de  jui  envoyer 
tant  le  remplacement  des  Jurés  que  l'é- 
leftion^  des  Echevins  &  du  Confeil,  & 
d'attendre  ce  qu'il  en  ordonnerait.    Et 
comme  nous  croyons  être  bien  avertis*, 
^joutait-il ,  que  quelques  perfonncs  in* 
quictes^  tâchent  d'animer  la  Bonne  Bouf. 
geoifie  de  la  ville,  fous  prétexte  de  main- 
tenir fes  Privilèges,  nous  entendons  que 
Vous  ayez  à  vous  en  informer  exaae- 
^fnent,  &  que  vous  ayez  à  procéder  coçr 
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^re  ceux  qui  s^en  trouveront  coupables  5 

'comme  contre  des  Perturbateurs  du  re- 
pos public ,    ainfi  qu'il   conviendra  en 

t)onne  juftice.      Le  Prince  était  trop 
puiflànt  pour  efluyer  un  refus; suffi  pri;- 

-on  le  parti  de  fe  ibumettre. 

C'est  ainfi  ,.  que  ie  Prince  iâ'Orange 
parvint  à  foumettrc  à  fon  autorité   un 

^Gouvernement  dont  les  inftitutipns  dé- 
mocratiques paraiflaient  affurer  l'indé- 

^pendance.  Il  cft  vrai  qu'il  abandon- 
nait l'éleâiioti  annuelle  des  Régens  au 

''Collège  de  la  Commune -jurée;  maisie 
droit  qu'il  Te  réfervait  de  rejetter  l'é- 

'  lecftion  ,  néceffitait  les   Çlefteurs  k  n'é 

'  lire  que  des  fujets  qui  lui  fuffent  agré- 
ables* Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  que- , 
relies  eccléfiaftigues,  où  le  PriAce  d'O- 
range ne  s'immisceât ,  pour  augmenter 
fon  autorité.  On  en  vit  Une  preuve 
frappante  dans  la  conduite  qu'il  tint 
au  fujet^de  l'affaire  de  Mommâ.    Oe- 

"tait  un  "Théologien,  très-vérfé  darîs 
les  Langues  Orientales ,  appelé  par  le 
-Collège  de  Middelbourg,  pour  être  Pas- 
teur de  cette  ville.  t>ommc  les  Eglifes 
de  Zélande  n'ont  point  de  Synode 
provincial  réglé  ,  &  que  chaque  Isle 
a  fes  piaffes,  affeniblées  Eccléfiaftiques*, 
Oollolques  ,    ou  Synodes  particuliers  , 

^  compofés  d'un  certain  nombre  de  Mr- 
^liiftres  &  d'Anciens ,  le  Collège  qua*. 
G  2 
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lifié  pria  la  Clafle  de  Walcheren  ,   <^ 
lOoJ^.  eilMiddelbourg,  d'approuver  l'E!edtîon 
••——•qu^il  avait  lake.     Mais,  qiioiquc Mom- 
4Tia  fut  fort  fgavant  ,  &rfcs  moeurs  ir- 
•jéproctiablcs ,  larCkifle  improuva  fon  é- 
*  Ici^ion  ^  dilànt  que  fix  Miniftres  5  ae 
idijc  ïjù'ils  étaient  à  Middclboure;,  s'y 
!<?ppofaient ,  &  que  le  Prince  d'Orange 
avait  défendu  d'admettre  des  perfonnes 
.  fuspeûcs  de  nouveautés ,.  (^eft-à-dire  du 
Coccéïanisme.    Sur  quoi  il  ne  fera  {)oinc 
»hors  de  propos  de  rapporter^  fuccinte- 
meiit  &  en  général,  quelles  iont  les  o- 
pinions  particulières  qui  diftinguent  les 
Théologiens  connus  dans  les  Provinces- 
-Unies  fous  le  nom  de  Coccéïens.    Ils 
.^tabliflent  pour  règle  de  l'explication 
de   l'Ecriture  ,  que  les  mots  fignifient 
tout  ce  qu'ils  peuvent  fignifier.  -Ils  ti- 
rent de  l'ancien  culte  <&  de  l'ancienne 
hiftoire  une  infinité  de  fens  miftiques>, 
.de  types  ,  de  figures ,  &  d'allégories.; 
ils  trouvent  Jéfus-Chrift  dans  mille  en- 
4roits   obfcurs   du    vieux  Teftament , 
où  les  autres  Théologiens  ne  le  voieiic 
point.    Ils  appliquent  les  anciennes  Pro- 
phéties aux  -évenemens   modernes;  ils 
^rapportent  à   fept  périodes    tous    les 
^vénemens  qui  doivent  précéder  &  fui- 
vre  le  Meflie.    Ils  mettent  entre  les 
iideles  des  différentes  économies    des 
'^iftinûloni  qu'ils  mutiplient  à  Pinfi- 
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Xki:  Ils  croient  que  le  quatrième  corn* 
.mandement  du  uécalogue  n'eftqueCd-  lOoT* 
rrfmoniel ,  qu^l  ne  regarde  pomt  les 
chrétiens  ,  par  ce  qu^ijs  ont  été  affran- 
chis du  joug  de  la^  loi  par  Jéfus-Ctirift; 
&  ils  prétendent  que  robfcrvation  d'u» 

5'our  de  repos  dans  la  fenmine  n'ellquc 
Wnftitutiôtt'  eccléfiaftique.  Enfin,  ili^ 
rempliflent  leurs  fermons  de  recherches 
typiques  &  prophétiques^  &8^attachenc 
fiîoins  \  la  morale '&  aux^oftrines'cdm- 
Hiunes  de  la  Religion  que  les  autres 
Prédicateurs  réformés.     C'était  Ik  ce 

Î[ue  le  Prince  appelait  des  nouveautés. 
1  écrivit  auxMagiftratsdeMidde^.bourg 
qu'étant  obligé  de  .pi;endre  garde  à 
ce  que  tant  le  Magîftrat  pour  ce  qui 
eft  de  la^  police  ,  que  l'Egîife  pour  ce 
qui  regarde  les  ordres  JETccléfiaftiques  5 
foyent ,  chacun  réciproquement ,  mainte*- 
aus  dans  le  droit  qui  leur  appartient 
légitimement ,  &  ne  pouvant  permet- 
tre que  Fun  ou  l'autre  y  fouffre  au- 
Gulî  préjudice  ^  il  leur  ordonne  très- 
espreirén}ent  de  lui  envoyer  air  plutôt 
leurs  fentimens  &  leurs  confîdératîons 
fur  la  lettre  que  la  Cîidrede'Waîche- 
pe»  lui  avait  écrite  touchant  l'Eledtion 
de  Guillaume  Momma  ,  en  qualité  dt; 
Miniftre  de  leur  ville,  de  laquelle  let- 
tre elle  leur  envoyait  copie,  leur  en- 
joignant cependant  de  ne  permettre. 
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^      point  que  l'on  paffât  outre  k  ia  confir- 
>o87.  mation.     On    douta   fi    un     Stadhou- 
1.1. jij  . .  der  avait  droit  d'ordonner  quelque  chc*. 
fe  dans  une  ville  qui  fait  partie  de  la. 
Souveraineté  d^lnc  Province  confédérée  - 
de  la  République  5 Jors  qu'il  ne  s'agît 
que   d'une  affaire    domeflique  ,    telle 
qu'eft  celle  de  l'Èleétion  d'un  Pafteur.^ 
Tout  l'effet  que  produifitce,tte  lettre,,, 
fut  que  les  Magiftrats  &  le  Collège  qua-'l 
Ufié  retardèrent^ le  départ  des  Députés, 
chargés .d^amener  leur  Miniftre,  &  qu'ils . 
écri virept  tr és-refpedtueufemen t  au  Prin- 
ce. Mais  5  comme,  fon  Alteflfe  exigeait  une  :• 
^  foumiffion  aveugle  ,^  elle,  leui;  témoigna^, 
fon  indignation  par  ijne  lettre  fuivante,' 
dont  quelques  traits  montreront  com- 
ment un  Scadhouder  écriCwà,  une  ville  j,^ 
lorsqu'elle  refufe  uiie^  promçte  obéiffan*^ 
ce  à  fes  ordres. 

"'Nous,  voulons . bien  vous  déclaretr 
que  nous  ne  fouffrirons  en  aucune  ma- 
nière que  les  ordres  que  nous  vous  a- . 
vions  donnés  en  vertu  du  pouvoir  &:, 
4e  l'autorité"  qui   nous,  a   été  confé- 
rée en  qualité  de  Gouverneur  de  Zé- 
lande  par  les  Etats  de^  cette  Province , 
rencontrent  auprès  de  vous  la  moindre 
contradiction ,  ni  que  vous  croyiez  pou- 
voir vous  dispenfer  de.l'obéiflance  qvie^ 
vpus  nous  devez,  fous  pré  texte,  que,  par- 
▼ft§  ErpQédures.  précipitées  ,^.vqu^.  Hves^:, 
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ffiîs  lesTcfiores  hors  d^état  d'être  ajuftées 
félon  notre  intention. 

''  Nous  ne  pouvons  jaufli  nous  dis- 
pehfer  de  vous  faire  fçavoir  que  nous 
fomraes  bicn-aifcs  d'apprendre  que  les 
finances  de  votre  ville  font  çn  fi  bon 
état,  que  vous  ayez  pu  appeler  deux 
Profeffeur^  en  Théologie  &  en  langues 
(ft-ecque  &  Hébraïque.  Nous  Espé- 
rons ,  puisque  vous  en  avez  le  moyen , 
que  vous  mettrez  ordre  que  tant  de 
ptiuvres  perfonncs  ,  qui  ont  des  pré- 
tentions légitimes  à  la  charge  de  votre 
Ville  ,  &  qui  jusqu'ici  n'ont  pu  avoir 
juftice  à  cet  égard  ,  foicnt  auflî  enfin 
payées  de  leurs  dettes.  Nous  voulons 
espérer  que  les  ordres  que  nous  vous 
donnons  par  la  pféfente  feront  refpec- 
tés  &  ponâuellcment- exécutés,  5  afin 
qii'à  faute  de  cela  nous  ne  foyons  pas 
obligés  de  nous  fervir  des  mayens  les 
plus  légitimes ,  &  en  môme  tems  lejs 
plus  efficaces  que  nous  Jugerons  k  pro- 
pos pour  cet  effet ,  qu'affurément  noqs 
ne  manquerons/ pas  de  mettre  en  oeu- 
vre en  cas  qu'il  en  faille  venir  aux  e]ç* 
trémicés.  " 

La  Claire  propofa  de  renvoyer  la  dé- 
cifion  de  l'affaire  à  un  Synode  provin- 
cial ;  mais  le  Collège  qualifié  ,  qui  re- 
gardait les  autres  ClaflTesdont  ce  Syno- 
de fenut  compofé ,  comme  fes  parties, 
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ïcyetta  Qettc^  propofition  ,  &  râblbt  de.* 
IQo^.  paffer  outre  à  la  confirmation  ^^maigré^^ 
»^:   >  ^'ia  défenfe  Q^Cs^lq^: Prince  venait  de  lui" 
en  faire  par  une  lettre  trèsrforte*    Mônv  , 
ma  fut  confirmé  pat  De  May  ,  Mini- 
ftre   de   M^delbaurg  ;   &  .le  Prince^, 
piqué  de   cettC:  démarche-,   écrivit  k 
la  ClaflTe  ,  ppur  l'animer  à  continuer  fi^  ^ 
procédures  coiitre  Mommor.  &  contre 
ceux  qui  l'avaiiçnt*  cenfirmév 

L'équité  naturelle,  demandait  quelle  - 
Prince   laiîTât;  à- une  grande   Ville   l^^, 
liberté  de  fe  cûoifir^un   Pafteur ,  fur*- 
toiit  un  lîomme.tel  que^Momnja,  qui 
îoignait  au  mérite  du  fçavoir  celui  dç 
la. pureté  des  iweur^  >5i d'unie  -grande  ^ 
probité.    ILftmble  qu'il  n'avait  aucun  . 
intérêt  à  fe  mêlpf.d'ime  fi  petite  afFaire^^ 
^  qu'il  devait  peu  lui  importer  qu'il  jr  7 
eut  à  MiddeJbogrg  un  Çoccéien  déplus  ., 
ou  de  moins. 

Le  Prince  d'Orgnîre,. qui  n'avait  d'à-  . 
bord  pu  quitter  i'arniéê  ni  le  fiégade 
Maftricbt  pour,  des^  queftions  de  pure 
Difcipline  eccjéfiaftiquc  ,.  fe  rendit  à  ^- 
Middelbourg  \  la.  fip  de   Noj'erabre , 
&'  vint  à  l'afle'mblée  des  Ëtats,  de  Zé^  * 
laûde  le  premier  jour -du  mois  fuivant. 
Là  Ville  de   Middelbourg  fut  confidc-  . 
r&  comme  abfente ,  parce  qu'on  la  rc*-  . 
gardait  comme  partie  intéreûce  ;  &  le .  - 
Pçince  ,a^i;„s'ét?it  déclaré  eortaveuy^ 
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ie  la-Clafle  de  Walcheren  ,  ne  voulut        -    .^ 
pas  fe  prévaloir  de  fa  qualité  de  pré-  1087.' 
mier  noWe  ,  qui  lui  donnait  le  droit  de —^ 
fuffrage  ;  mais  fa  préfence  valait  plus 
d'une  voix,    outre  celles  de  Terveer 
&  de  Flcfiittgueydofit.il   était    Sei- 
gneur. 

Les  Etats  de  Zéland'e^,  n'ofant  lui  rîeil 
refufcr  ,   l'autoriferent ,   eh  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Province  &  Pays  de 
Zélande,.  à  corriger  5c  punir  tousceu^f 
du  '  Magillrat  de    Middelbourg"  &  du 
Collège'  quali&é  de  cette  ville,  quife^  ^ 
raient   les    principaux    Auteurs  de  Isi 
confirmation  de  Guillawmie  Momma  eii 
ft' charge  de-  Minîftrc  de- ladite  Ville  y 
&  ceux  qui  avaient  commis  le  plu»  d'ex^  . 
eès  après  la*  réception  des  défenfes>i té*- 
ratives  faites»  par  le  Gouverneur  ,    aa 
nom"  dC5  cette  Province,   fott   en  les 
démettant  ou  fuspendant  des*  charges* 
eu  fonftion». qu'elles  potfedent  ou  exer^ 
cent    dans    le    M^^iftrat    dd  Middel- 
bourg, ou  dans  le'Coltége  qualifié  de- 
cette  même   Ville  ;  on   1  autorifa  aulfc 
à  cenfiipcr  &  corriger  toute  autre  pav^  - 
fonue  qui  fans .  être-  dans  la^  Mngîftra»- 
ture    fe    ferait    rendue    coupable    de 
ces  excès,,  félon  qu'elle  Saurait  niéMté* 

Les  Magiftrats  firent  deux  protes- 
tations confécutives  contre  cette  R6^ 
ibUitioE  qui  leur  paraiâ^  injufte^ 
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Les  Etats  de  Zélande  irrités  pri*^ 
rent  une  nouvelle  Réfolution  p^r  la- 
^>«  ■  ""'  '  quelle  ils  priaient  le  Prince.  d'Orange,, 
en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince,  de  fe  fervir  des  moyens  qu'ils 
jugerait  k  propos  pour  l'exécution  de- 
là Réfolution  &.  de  l'autorifaUon  des . 
Etats.     • 

Le  Princp  d'Orange^  fans  être  Sou- 
verain ,  faifait  tout  cç  qu'U  voulait;  Il  avait* 
l'art  de  fe  fturc  autorifcr  ppur  pacifier 
les  troubles^de  chaque  Province  par  les, 
moyens  qu'il  jugerait  les  pjus  cpnvêna»- 
Wes  'i:  &  k  Ja  faveur  de  ces  autorifations  ,^ 
ï\  exerçait  un  pouvoir  abfolu  contre  ceux.^ 
qui  s?oppofaient,  k  fes  volontés.    Ce  fut 
îânfi  qu'rl  en  f^it  k.Middelbourg.      II 
dépofa  des  Magiftrats,  éloigna  de  toutes; 
les    fonctions  eccléfiaftique$  &  civiles, 
ceux  qur  avaient  eu  le  plus  de  part  k  cet- 
te affaire.,  cafla  dix  Capitaines ,  dix  Lieu-  - 
tenans  &  autant  d'Enfeigncs  du.  Confeil; 
de  guerre  de  la  Bourgeoifie. 

'5H^ca»tion      ^"fi"  *  ^'  aijnulla  l'Eledtion  de  Momm:i,. , 

de  la  Ville  &  démit  de  fa  charge  le  Miniftre  van . 

d*Amfl:er-.  der  Wayen,.quMi  envoya  fans  auçunç 

^"^•"        forme  de  procès  en  exil. 

Les  Mngiftrats  d'Amfterdaoi ,  craignant 
que  des  Disputes  pareilles  ne  troublas* 

ffoiuMer-  feut  la  tranquillité  qui  régnait  Chez  eux^, 

tnr^xcm*  firent  entendre  aux.  Mlniftres  réformés. 

^v  ^?'      4g,  leur  ville , .  quç,  ce.  leur  fcxait.  unt 
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ebofe-fortaçréalilc  rfcf  tes  Vaîf  ufite-^n-  . 
fembte  > pat  '  le: lien  d'Une  vTolérance  fna^  Ip8^. 
tuelle*.  Ces'Paftôtirgy  mteux  di^pofés?,  ■'  '  " 
k  cet  égard  que  ntè  te  tcmt  ordihairetneWt 
les  Théologiens, ^^afleftil^lerent;  &  aç^rês- 
d'amiables  conféreH(5es,:  CôttviBreât  unâ- 
nimemeint  de  quelques- articles^  pour  cou- 
fcrver  entre  eux  la  concorde^ &  Puniort. 
Ces  articles  portaient  en  Subftâtlce,  f- 
qu'on  confefferaic  qu'il  n'y  avidt  aucunç 
différence  effentidle  dans  les  Collèges  & 
dan^s  les  Eglifes  touchant  la  Tt^éologic 
&  la  Religion.  I*.  qu'on  vivrait  enfem-^ 
ble  en  amitié,  concorde  &  union  frater- 
nelle>  &.  qu'on-  ne  fe-  rendrait  aucun- 
mauvais  office  ^  *foit  auprès  des  Magi- 
ftrats^  foit  auprès  d^s  membres  de  l'£- 
glife.  m.  qu'on  ne  prétendrait  point  que- 
les  chofes  fur  lesquelles  on  ferait  d'un 
autre  fcntiment  que  fes.  Collègues ,  fus- 
ant d'une  teMe.  importance  j  que  iànsi 
cela  on  ne  pût  pas  bien  entendre  l'E- 
criture,, prêcher  l'Evangile  y,  &  avancer 
le  Régne  de  Jefus-Chrifl:.  IV.  qu'on  s'ab- 
ftiendrait  tant  dans  les  fermons  que  dans, 
les  Cutechismes  de  tout  ce  qui  ferait 
inutile  à  l'édification  du'  peuple..  V^ 
que  dans  l'Elédtion  des  Miniftres* ,.  oa 
n'aurait  égard  qu^k  l'humeur  pacifique 
de  la  perfonne  ^  &  non  k  iHjniverft- 
té  dans  laquelle  elle  aurait  étudié.  Eh- 
fia>  que  ks  Pafteurs  qu^ou  recevwtii 
6  4 
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l'avenir  ferment  obligés  de  fexx)nfonnor- 
1087.  à  ces  articliç^,  qui  iurettt  d'an  comraun 
confentciçent/  convertis  en^une  Réfolu- 
tion.    C'est  ainfl  que  ces  fages  Magis- 
trats réuDirent  les  Efpritsiies  Eccléfias- 
tiques  de  leur,  yiile,  en  les. portant  par  - 
des  voyes  de  doucevff,  &  fins  entrer- 
dans  leurs, Disputes^  î>  vivre.  entenablÇ;.^ 
«\paiJt.. 
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kJtï  des   plu*  gnmda^événcmens  dô  _^Q    ^^. 
ce,,  ficelé  ^  .un  de  ceox  qui  xrontribue-  ^^^7/ 
tent .  iQ.  plus  à  engager  les-  ardent  Rér  perfécutioi' 
pubUçaîns.  de   reyçnir.   aux .  opinions-dw  Protc-, 
des  Princes^d'Orange^  fut  lajrévocati-ftans  tn:^ 

on  de.  l^Edlt.dcNantes.   Louis,  XI  Y.  f^^*"^"^*- 
après  avoir  annoncé  ^  par  plufieilrs  aûes   - 
perfécutçurg ,  fii,-ré.folution,dc  n'avoir  - 
qu?une  feyle  Religion  daos,  fon  Royau-  - 
me»  fupF^fa^  d'après. des, liftes  infi- 
dèles d'abjurations  achetées  ^, jqu'il  n*  " 
avait  .presque .  plus,  de  fujçts  Proteftans. 
Trompé  par  dés   Miniftres    pervers  9  . 
il  crut  qu'îtue  devait  plus  d'égards^  ua 
peçit  nombre  d'opiniâtres  q»i  restaient^. 
Awuglé  gar  les  Prêtres  ^  il  fe  perfUiç.  - 
G  7_ 
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^^  da  que  le  rrai  moyen  d'içxpier  fes  pér 
1087.  fehés ,  c'était  de  rendre  tout  fon  Roy-^ 
■  aume  Catholique.  Il  confidéra  comme- 
prqvifiônel  &  extorqué  5  PEdit  de 
Nantes. ,  accordé  &.  juré  folemnelle- 
ment, en  1598,  par  Henri  IV ,  pour  as- 
furer  le  libre  exercice  de  la  religion 
aux  Proteftans  ,  au}j:qiiels  fon  grani' 
Père  était ,- redevable  de  la  ;  Couronne. 
C'eft  ainfî  qu'il  porta  le  dernier  coup< 
à  un  arbre  déjà,  ébranlé  de  toutes  parts. 
La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ^ 
pour  retenir  en  France  les  Proteftans , 
leur  aiïlirait  la  liberté  de  confcience: 
Bile  ne  leur  ôtait  quel'ExerCice  public^ 
mais  le  lendemain-  des  ordres  furent 
expédiés  pour  leur  ravir  cette  liberté, 
^n  vain  les  perfécutés  oppoferent.  aux: 
Opprefleurs  ces  Edits  facrés  k  l'ombre- 
desquels  il  avaient  vécu  en  citoyens 
utiles  &  paifibles.  Des<  Prêtres  furent 
chargés,  de  les  convertir  ;  &,poux  ren- 
dre leur  éloquence  plus  perfuafive,  on: 
envoy^a  des  J)ragons  dans  leurs  mai^ 
fons  pour  y  vivre  à* discrétion  jusqu'à' 
ce  qu'ils  euflbnt  abjuDô.'  Le  Marquis^ 
de  Louvois  qui  avait  opirid  à  enfeve*» 
lir  la  Hollande  fpuis  les  eaux  ^  fit  re- 
connaître la  dureté  de  fon  càradlerè- 
diins  ce  trifte  événement.  Sa  Mâjcfté- 
veut,  écrivait -il  au  Duc  de  Noailles  en. 
Languedoc ,  qu'on  fafle  effuyer  les  dei^ 
Bistes.  rigueurs  k  ceux  qpi  ne  vûu* 
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d^OBt  pas  Te  faire  de  fa  Religion.    Ces 
ordres  ne  furent  que  trop  fideleçient 
exécutés.    Toutes  les  violences  ^  infé- 
parables  de  la  perfécution ,  furent  exer- 
cées contre  ces  malheureux  ;  &  leur 
obftination    femblant    augmenter  avec 
leurs  fouflrances ,  les  uns  couvrirent ,, 
fous  une  feinte  converfion^leur  redou- 
blement, d'horreur  pour  la  religion  Ro- 
maine ,  une    multitude     innombrable 
alla  chercher  dans  les  Etats-  proteftans. 
la  liberté  ^u'on  leur-  enlevait  dans  leur 
patrie.    Ils.  échappèrent  malgré  les  é- 
dits  publics  contre    leis    émigrations,., 
malgré  les   gardes  que  l'on   mit  aux, 
frontières.    Toute  l'Europe  étonnéedu 
fecrifîce  que  la  politicjue  offrait  à.lafu- 
perllition ,  en  recueillit   les   vidlimes. 
avec  empreflement  ;  les  Fugitifs  trou* 
verent^  furtout  en  Hollande  un  a2;i!e^^ 
des   reifources  &  des  encoi^ragcmens. 
Les  uns. y  portaient  leurs  tréfors;  les 
autres  y  transplantèrent  leur  induftrie 
&   ces  arts  &   ces  manufactures  qui 
faifaient  depuis  longtems  la  richeffiede 
la  France.    Des  Hollandais  ,  domiciliés^ 
en  France  ,  ne  purent  fe  dérober  à  la 
fureur  de  la  perfécution. .  Les  Proteftans  ^ 
de  la  Principauté  d'Orange  ne  furent  pas  - 
plus  épargnés  que  les  auires.    Le  Prince- 
eut  beau  foire  des  repréfentations;  elles-. 
fuirent  fi  peu  écoutées  que, peu  de  mois, 
«p/èip ,.  cette.Principauté.  fut  irrévoi»- 
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^^  ,    btement  -confisquée ,  annexée  ï  la-  Cou*- 
lôo^.  -ronne  &  incorporée  à  la  Provgice. 
.■  ■■■    '''  ■     Toute  la  Hollande  retentit  de  l'intôlév 
Le^  Réfu-  rance  de  Louis-  XIV.    Les  Ministres^, 
gés  protc-  animés  en  fecret  par  le  Prince  d'Oranr 
dSu.êif"'  ge  &^  par  le  Penfionaire  Fagel ,  ne  laisf- 
HoUaniicif    letent  pas  échapper  une  fi.  belle  occafioa, 
de  décrier  les  Français  &rleup  Roi.    If 
ne  fut  plus  poflSble  de  colorer  l'ambition^ 
de  LouivS  XIV,,  aux  yeux  des  Proteftans 
prévenus  contre  fan  intolérance.     Ceux, 
même  qui  fentaient  qu^n  pouvait  être 
intolérant.,  fans  être   ambitieux,   que 
Pambition  de&^onquétes  ne  peut  s'acr 
corder  avec.  le.  fimatisme,  nîoîàient  pu- 
blier leurs  fentimens^  crainte  d'être  dé- 
chirés en  pièces  parle  peuple.  LesMagi*- 
ftrats  d'Ajnfterdam ,  au. contraire,   eu- 
rent Pâdroite  politique  defe  fignaler  par- 
leur conduite  généreufe  envers  les  Ré- 
fugiés dCL- France^  Comme  la  rigueur  des  > 
^its  était  principalement  dirigée  contFe- 
les  Mirîiftres,   les  Euits  de  Hollande- 
commencèrent  à  pourvoir  k  leur  entre,-- 
ticn,..aflighant  une  penfioa:  de  quatre 
cens  florins,  à.  ceux  qui  avaient  des  en- 
fans  &  de  deux  cens.,  cinquante  à  ceux 
qui  n'en  avaient,  pcûiu.    La  Ville  d'Ara- 
fterdam  ajouta  deux  cens  florins  1  cha- 
cun des  feîze  plus  habiles  Miniftres  Fran- 
çais qui  s'établirent  dans  la  Ville.     Us 
firent  un  préfent  de  cinq  cens  florins  êc 
Wona  Efioûou  annuelle  de  dcuxcens li  uor 
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•^tain  Jean  Cabrier  q^i  avait  établi  une    ^^  . 
n^nufafture  deTqfffetas  /ft^^qui  valait  cel- 1  o8f. . 

le  qui  fe  fabriquait  alcyon.  Ils  eurent  met-  ■ ^ 

ine  la  politique  de  ftipuler  qufit.  n'enfet 
gneraic  fon- talent  à.  aucun  étranger.  Oa 
fit  à  ceux  qui  pouvaient  fabriquer  des  • 
étoffes  d'oT  >  d'urgent  & /de  foie,  pré - 
lent  de  places  pour,  y  érîgçr  des  manur 
'ft€tures.. .  '  ils,  attirèrent  .un  Hollandais  -         ^ 
nommé  Vincent ,  qui  fe  trouvai  ta  Angou? 
lême  à  la  tête  d'une. raanuiàiâure  de  papier 
où  il  occupait  cinq  censouvriers.  Jl  y  eut 
unp  fi  grande  .quantité  de,  riches  mar-* 
ohands  ,  qui  vendirent  leurs  effets  peur, 
reprendre  en  Hollande,  que  cetee^aug-o'Avaux 
mentation  de  numéraire  fit  baifler  l'intd- Và  los*. .. 
rët  de  l'argent  ^  deux  pour  cent.    Uiï  ^ 
grand  nombre  plaçerçat  Jeurj^  fonds .  eu 
rentes  viagères..- 

Rien  n'cft  phïs  intéreffarit  que  la  Cdr-»^înflueiîc#.^ 
respondance  de  l'Ambaflàdeur  d'Avaux  ^^  J/^'^i 
avec  la  Cofurau  fujet  de  cet, événement ^fJJie^'Xû/ 
égiilement  propre  à  montrer  la  fàgeffares  poiui* 
de  ce  Miniftre^  l'aveuçlement  de  Louiç^^^c»* 
XÎV^  &  k  développer  Tes  caufes  de  plu-  ^ 

fiçurs-événemens  qui  fuivirent.  .Dèsl'au 
i68if.)e  Comte  d'Ayaux  écrivait  à  la 
Cour  de  France  que.  la-  réfolutipn  prifede 
recevoir  les  enfatisjdes  réformés  k.renoa- 
cer  k  4eur  i-elîgion  -dès  l'âge  de  fept  ans  ^^^^"^  Jf* 
avait  beaucoup  altéré  les.dispofitionside***'*^^* 
ceux  d'Amftefdam,'&  furtout  de  ceux  de 
Pï!feî'&  <ie-,Qconingue  pour  la  France.. .. 
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Les  Arminiens  nuêrae  qui  font  fupçoftïs^* 
x6oJ.  conferver  de  l'averfion  pour  le  Calvinis- 
*■  ■  me ,  ne  purent  s'empêcher  de  prévenir 

le  Comte  que  le  motif  de  cette  intoléran- 
ce ferait  feule  capable  d'empêcher  une 
alliance  avantagcufe  entre  les  deux  Etats. 
ihîd*  t54.  Il  mandait  l'année  fuivante  que  le  PenQ-  - 
lY  loV^    onaire  Fagel  ne  fe  contentait  pas  des  quê- 
tes publiques  qu'il  faifait  faire  pour  les 
Huguenots  Français;  mais  qu'il  excitait 
les  Miniftres  k  peindre  dans  les  chairei' 
Louis  XIV  comme  prêt  à.  faire  dans  le 
pays  une  invafion  femblablc  à  celle  de*^ 
1672,  pour  détruire  abfolument  la  Rcli* 
gion    proteftante..  Au  commencçment 
de  l'année  1683^^  les  erprics    étaient 
m^.  2C6.   fi  animés  en  Hollande  qu'il  fut  queftioiî 
de  chafler  tous  les  Religieux  &  géné- 
ralement tous  les  prôtrcs  qui  n'étaient 
pas  natifs  du  pays.    Mais  Fagel  fut  le  , 
premier  à  s'oppoler  à  cette  propofition  ; . 
.  loit  qu'il  craignit,  pour  les  intérêts  da 
Prince  d'Orange ,  d'efFaroacher  les  Ca- 
tholiques Anglais;   foit  qu'il  appréhen- 
dât un  fouldvement  en  Hollande  où  les. 
Catholiques  font  en  fi  grand  ncMubre. 

En  1685  les  Etats  de  Zélande,  em- 
portés par  le  môme  fanatisme,  chafle- 
rent  un  grand  nombre  de  Catholiques 
éT'AvituxV.  de  leur  Province.  Mais,,  comme  ils  fu- 
^°*'  rent  accueillis  k  bras  ouverts  dans  les 
villes  d'Amfterdara  &  de  Rotterdam,, 
tes  Zélandais  ne.  tardèrent  '^as  k  fe"  rc- 
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pèntir  d^une  repréfaiHe  auffi  injaftc  qli^ 
imprudente.    Mais  le  fanatisme  tie  laisÊi  f  0o7V- 
pas  de  reprendre  bientôt  le  deffus.  '''" 

Ce  fut  furtout  en  16&3  que  les  fuites 
de  la  perfécution  firent  le^  plus  d'éclat 
en  Hollande  ;  parce  que  des  Marchands  Le*»   Mar- 
Hollandais  en  fentirent  les.  fuites.    Soi-  Amftcrdam  - 
xante>  Négocians  d'Amfterdam  fe  réuni*  prefentent 
rcnt  pour^  demander,  une  indemnUàtion  uneRequô- 
Les  Etats  Généraux  fe  laiflferent  entrai-  i^ep^iSfaîiiç 
nër  k  une  démarche  ^,qùi  étonna  pluficurs  des  Etats,  - 
Princes  étrangers,  &  qiii  les  fit  accufer^^n^^^u^ 
même  dMntolérantismç  par  quelq[ues-uns.  c^^tTioU-  ^ 
Sur  les  inftiinGÇS  réitérées  des  Mmiftres,  ques. 
de  ceux  de  Zélande  &  de  Frife  furtout^ 
il5  publièrent  un  Edit,  par  lequel  il  é- 
tait  enjoint  aux  Jéfuites,  Franciscains  ^ 
Dominicains  &►-  autres  Religieux  ,  de 
fortir  des  terres  de  leup  domination ,  a-. 
y^z  défenfe  d>  rentrer  jamais.    Les  Mi- 
niftres  des  Princes. Catholiques  à  la  Haye 
ne  manquèrent  pas  de  faire  des  plaintes 
aufli ,  comme  fi  4'aneûc  eu.deffein  d'abc-  - 
îir  la  Religion  Romaine  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  R^puWique^i    Cet  Edit  était 
contraire  ,  disaient-ils  ^.  à  cette  toféran- 
ce  des  différentes  fedes  du  Chriftianis^ 
me,  adoptcc  par.  le^Etats,  qui  plusd'u- 
ite  fois  avaient  déclaré  vouloir  en  être- 
les  proteQ:eurs'&  les  défenfeurs.    Eux^, 
qui  avaient  toujours  désapprouvé  la  per- 
fecution  que  l^^n  faifait  fouffrir  aux  Ré-  - 
feumés  deXniDce ,.  fulyaienc  maintenant . 
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^^      t^éxempte  qtf avait  donné  LouîS  X"IV:^- 
K07.  Perfonne  pourtant  ne  parte  plus  haut  ni- 
'  plus  inconfidéïément  que  le  Sieur  Kramp* 

rigt,  Rëfidenc-de-l'Empereu^;  A  l'en 
croire  5  les  Etats  avaient  violé  parcet  Edit 
les  conventions  faites  autrefois  par  eux 
avec  les  Catholiques-Romains. r  Le  ban* 
niflen3ent''de  quelques  individus  lui  pâ;* 
laiiTait  même  quoique  chofe  de  plus  in^ 
jufte,  de  plus  odieux,  que  les  fuites  fu- 
neftes  de  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Enfin,  <:ette  aélion  pruden*- 
te^, peut-être  à  l'envifager  comrae  uof 
règlement  particulier  de  police:,.,  de-, 
venait  aux  yeux  de  Kr?Hiprigt  la  fouiv 
ce  d\ine  guerre  de  Religion ,  qui  pour- 
rait embrafer  toute  l'Europe.  . ,  • 
Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Etats  Géné- 
raux de  juftifier  une  démarche,  dont  ils 
n'étaient  •  tenus  -  d'ailleurs  dé  rendre 
compte  à  perfonne.  lis  rcpréfenterent 
aux  Miniftres- des  Princes  Gatholiquea, 
qu'ils  avaient  éprouvé  que  les  Jéfui* 
.  te.<  &  les  moines  étaient  des  miffion^ 
naires  étrangers,  peu  afiedionnés  à  l'E- 
tat, dépendants  de  leura  cloîtres  &.de 
leurs  fupéricurs  9  &  qui  tiraient  tou& 
les  ans  dea  fommes  confidérables  de  ces 
provinces  ;  que  c'était  pour  ces  raifons 
&' d'autres  femblables,  qu'on  leur  incer- 
difeit  les  terres  de  la  République,  fie 
nuit^tment  par  un  zélé  perfecuteur,  ou 
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2iparvengeanee  des  maux. que  l'on  fal&it 
.'  fouffrir  en  France  &ailleur^k  ceux  de  Içut  1 6^. 
.•Religion.    Que  les CaçhoUques-Romains »■■■'  ^  ■ 
.  des  Provinces- Unies  pouvaient  fe  fervir 
, lie  Prêtres  nds  dans  ces  Provinces;  & 
,quMI  laur  était  très-ûcile -de  fe  paflcr 
de  Religieux ,  qui ,  par  leur  vœu  d'obéis* 
.lance,  étaient  fournis  à  des  maîtres  &fu- 
î>érieurs  étrangers.    Enfin,  que  les  pfé* 
très  indigens  avaient  eux-mêmes  prié 
les  Etats  de  renvoyer  les  Jéfuites  &  au- 
tres moines  étrangers.  '  PElefteur  de 
•Brandebourg  çmbraflà  ausfi  là  caufe  des 
Etats  auprès  de  L'Empereur,  &  fit  voir 
évidemment  combien  il  était  ridicule  de 
vouloir  faire  paffer  le  banniflement  de 
^quelques  prêtres  '&  moines  Etrangers 
pour  une  perfécution  "contre  les  Catholi- 
<jues,  femblable  à  celle  que  l'on  exerçait 
en  France  contre  les  Réformés.    Com- 
bien plus  ridicule  il  était  encore  de  pré- 
"^endre  que  le  Roi  de  France  fût  plus 
.autorifé  k  révoquer vPEdit  de  Nantes, 
que  les  Etats  à  bannir  quelques  indivis 
-dus  inutiles;  parce  que,  difait-on,  la 
conduite  des  Etats  çn  cela  ^tait  con- 
•traire  aux  conventions  faites  entre  les 
Catholiques  &  les  Proteftans  des  Provin- 
-ces- Unies  ;  conventions  pourtant, ajou- 
tait l'Eledtelir^  dont  ni  Kramprigt,  ni 
<)ui  que  ce  foit  ne  pourrait  donner  ta 
«ïoindre  preuve.  L'Empereur,  convairi- 
^  jpar  les  raifons  de  PEleéteur  defiran- 
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debourg,  lui  fît  répondre,  tiu^'û  étaît 
?t68'J*  bien  éloigné  d'approuver  le  zele  indisr 
■  cret  de  Ion  Miniftre,  à  qui  il  n'avjût 

jamais  ordonné  de  dire  ou  d'écrire  rien 
de  femblable.    Kramprigt  garda  depuis 
le  filence  ;  &  les  autres  Miniitres  étran- 
vgers,  dont  le  zele  avait  été  moins  ar- 
dente fe  rendirent  fans  peine  aux  raifons 
^des  Etats  ;    ainfi  les  Jélliites  &  autres 
"      iléligieux  furent  bannis.     Ils  préfcnte- 
•Tcnt  aux  Magiftrats  une  Requête  trcq? 
propre  >  jettér  du  jour  fur  les  affaires 
du  tcms  pour  être  paffée  fous  filence. 
•'Elle  était  de  la  teneur  fuivante. 

Les  marchands  trafîquans  en  France^ 
tous  Bourgeois  &  habitans  de  cette  yil- 
le,  remontrent  très-rclpedueufemeht, 
que  comme  c'eft  la  coutume  ordinaire 
dans  la  nature  &  le  cours  du  négoce  en 
Trance ,  que  les  négocians  de  cette  ViU 
le,  remettent  tous  les  ans  vers  la  faifon 
^  de  vendange  &  la  moiflbn  des  fruits  en 
Trance,  k  leurs  amis  &  correspondant, 
•6n  divers  lieox  de  France,  tant  dans  les 
Villes  maritimes  que  dans  le  plat  pays^ 
de  confidérables  fomme^ d'argent,  pour 
faciliter  les  moyens  du  commerce,  & 
faire  aux  autres  fujets  de  France  deno- 
stables  avances,  pour  le  vin,  l'eau  de 
^ie,  les  châtaignes,  les  pruneaux  &  au- 
tres fruits ,  lesquels  ils  rendent  alors 
^aux  correspondans  des  fupplians    pour 
-ie»  livrer  ^pr^s  la  vendange  &  ia  mois- 
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Ton  5  &  les  correspondans  les  envoient     ^^ 
,aux  fuppUans  pendant  l'hy^ver ,  pour  fe  lOoJ^., 
.Tembourrer  de  leurs  dites  avances  ,  qui  —  ■   .    * 
font  tous  les  ans- fort  grandes,    &  la 
..plupart  du  tems  extraordinaires ,  prin- 
,.cipal€ment  quand  il  y  ^  grande  difette 
,de  grains  en  France ,  comme  il  elt  ar- 
^rivé  cette  année;  lesdits  fupplians&l^ 
:  autres  fujets  de  cet  Etat  ont  envoyé  en 
:,France  ,    &  fur-tout  h  Bordeaux  fei 
Rouen  .^   des  quantités  confidérables  de 
toutes  fortes  de  grains  de  cette  ville  o, 
de  Rotterdam  &  des  autres  villes  de 
Hollande ,  &  des»  autres.  Provinces  du 
.    Pays-bas  ;  &  vu  ta  mifefe  du  commun 
peuple.,    auquel  fe  fait   le  plus  grand 
débit ,  les  grains  fe  vendent  ordinaire- 
ment à  crédit ,  &  Içs  fupplians  &  les 
autres    qui    en  envoient    font  obligeas   * 
d'attendre  après  la  vendange  pour  reti- 
.rer  ce  qui  leur  cft  dji  du  cru  de  la  terre,  ' 
d'oîi  il  eil  aifé  à  voir  que  les  habitansSc 
fujets  des  Provinces-unies  des  Pays-bas^ 
x>ni  un  intérêt  confidéraMc^en  France;. 
\&c  par  ies  fusdits  moyens  de  rcmifes d'ar- 
gent &  de  grains ,  ne  fontde^  moindres 
qui  maintiennent  le  commerce  de  Fran- 
-ce  &  des  fujets  de  ce  Rovaume^  que  ce 
nonobftant  les'  fupplians  font  avertis  de 
;toute    part.,  &  fpéclalement  de  Bor- 
'deiux,  que  l'on  perfécuteceuxde  la  Re- 
ligion prétendue  réformée,  &  qu'on  les 
.  ^oblige  i  allerk  la„mefle,  &ck  faire  pfg- 
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fcffion  de  la  Religion  Romaine,^ àpl^ 
"^1087.  que  l'on  a  abroiument  ruiné  ceux  qdi 

-! font  quelque  rlfiftance.,  '&  tâchent  de 

1  jouir  de  la  liberté  de  confcicnce,  qiî* 
•  ainfi  plufieurs  des.  principaux  -marcbands 
^  4e  la  Religion  prbteftante^  pour  ne  fe 
point  "-exporer  à  de  Yi  rudes -&  de  fi  vé- 
hémentes perfécutions ,  s'étaient  retirés 
pour  un  tcnis  à  Paris ,  Se  autres  plaees 
du  Royaume  de  France,  &  que  d'autres 
étaient  allés  faire  voyage  où  leur  com- 
merce les  appellait;  mais  que  cependant 
l'Intendant  de  laProvince,  fens^voir  égard 
.  %  Hr liberté  dans  le'fait  du  commerce,oa 
ïnême,fans  épargner  lesHollandais  &  leurs 
lamilles,  lesquels  y  font  établis  kcaufe 
•de  leur  commerce,  quoi  qu'autrement 
natifs  de  Hollande,  ou  de  quelqu^autres 
'Provinces  des  Pays -bas,  faifant  tout 
fceller  dans  les  maifons  desdits  abfens^ 
'citoient  leurs  perfonnes  i  revenir  dans 
•trois  jours  fous  peine  de  gôooliv.  d'à- 
•mendes,  avec  d'autres  menaces  de  rui- 
■ner  leurs  mqifons  ^  de  faire  vendre  les 
meubles  &  marcbaridifcs  qui  s'y  trou- 
"veroient ,  '&  de  tout  confisquer,  pen- 
^dan  t  que  les  -Soldats  font  dans  leurs  bieris 
de  la  campagne  où  ils  ravagent  tout  9 
^ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  grand  tort 
•&  dommage,  aux  fujets  de  xet  Etat  & 
•particulièrement  des  fuppliâns,  qui  pour 
les  raifons  fusdites  font  grandement  in- 
^rcffés  aux  Négocians  en  France,  dont 
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^^M  ruine  traîne  après  eile  celle  des  fup- 
•^plians  &  des  autres  fujets  de  leurs  IOo]r. 
Seigneuries  ,  à  quoi  fe  Yapporte'  le  der-  • 
nier  prdre  doniîé  à  ceux  de  l'ÉglifeRo* 
^  ïnaine;  que  tous  ceux  qui  ont  quelques 
biens  des  pf étendus  Reformés  ,  aient  à 
le  déclarer  dans  ....  .'  JdUM  îbus  pei- 
ne d^une  ^gfoffe  amende  ,.'par  x^wçH  èft 
|0cé  aux  correspondàns  des  Tuppli^sâ: 
des  autres  VI^  moyéln '^  inettre  %if 
flangers  les  l^ieils  &  les  effets  qu'ils  ont 
par-devant  eux  ,  St  *qui  appartiennent 
Véritabldtnent  aux  fujets  de  cet  Ètat-^ 
&  aux  Bourgeois  de  cette  Ville  d'Ain- 
Iterdam  9  entre  les  m^ns  des  négociait 
Catholiques -Romains  ,  &  fujets  de  Id** 
dite  Majefté  très -chrétienne ,  qui  n« 
'feront  plus  longtems  en  état  de  garan- 
tir les  biens  &  les  effets' des  f^pplians^ 
lie  la  fdrie  de  la  oerfériitlDn  ;  &  com- 
me les  fuppltans  &  les  autres  fujets  des 
'*Etats^&  Seigneuries  ,  courent  grand 
Ranger  de  perdre  leurs  biens  &  effets 
^n  France,  fans  guerre  ouverte,  feu- 
iementïous  prétexte  de  Religion;  par- 
ce que  learsf correSpondans,  riiinésde  cet- 
*te  manière,  ne  pourront  fktisfaire  les 
Tupplians  &  les  autres  éréancièrs  ;  & 
de  tout  cela ,  les  fupplians  jugent  , 
'ikuf  le  reli)e<a,  que  dans  l'exécution 
'de  la  déclaration  du  Roi ,  fes  Officiel 
*IJT0(^dent  avfec  trop.de  rigueur  ou  m3- 
^tne  ti'excès ,  contre  l'intention  de  % 
Tm.  VIH.  » 
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rlTO  JUrocaihn  é0 

■  »■•* 

Majefté  :  &  bonté  naturelle  &  juftioe 
lOo/,.  ordinaire  ,  ayant    depuis    peu'  donne 
r    ■  gratification  ,    ^    un    ^Uégement  aujc 
"•'  Vaisfeaux     Hollandais.,     de    l'argent 

^es    tonneaux    qui    ont    amené     lesr 
dits  grains  en  France  ^   ne  peut  per- 
^«ettre  que  les  fujets  d'e  cet  Etat  Toûf- 
4Tcnt  un  fi  grand  dommage  dans  leu|^ 
fbiens,  leur  argent. &  leurs  effets  qu'iû 
]cnt  envoyés  en  France,  fijr  la  bonne 
Jbi  du  réiabliffement.du  commerce  dans 
lé  Traité  de  paix,  qu'à  l'occafion  de  la 
^erfécution  des  fujets  proteftans  de  Çx 
JMajefté  on  les  inquiète  en  leurs  per- 
sonnes, (en  tant  qi^'ils  font  établis  ea 
France  pour  te  néçoce  )  &  qu'ainfi  il 
eft  fait  une  infradlion  notoire  dans  le 
TTaité.  C'efl:  pourquoi  les  fupplians  s'as- 
furent  que  quand  ces  miferes  feront  re- 
-jnontrécs  tout  de  bon  &  avec  zèle  à  fjt 
'^ajcfté  très  -  chrétienne  ,  il   donnera 
'ordre    incontinent  que   les  fujets   4é 
leurs  Seigneuries  foient  confervés'  dans 
leurs  biens,   &  les  natifs  de  Hollande 
qui  y  font  établis,  confervés  dans  leur« 
.peffonnes  &  familles ,  ou  remis  en  li- 
jberté  pour  pouvoir  retourner  avec  leurs 
jbiens  dans  leur  payie.  A  cet  effet  les 
fupplians  prennent  la  liberté  de  s'adres* 
fer  ^  vos  Vénérables  Perfonnes,  pour 
le^  fupplier  crès-humblemcnt  d'en  vou- 
loir écrire  k  Meflieurs  les  Députés  de 
.^te  yîlle^  afin  qu'ils  aieqt  la  bont^ 
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*'ic^|Jôrter  cette  affaire  à  l'âffemtlée  dès       . 

>Wûuts  &Puifrans  Seigneurs ,  les^  Etats  lOc 

-de  HollHnde ,  &  d'y  régler  qu'eux  ou  — ■ 

-leurs  Seigneuries,  écrivent  fur.  ce  fu- 

jet  en  termes  férleux  Su  Roi  de  France  ; 

^&  ordonnent    en   raême-tems  à  leur    . 

Ambafliidei^ïr  kla  Cour  à  Paris, de fecon^ 

-der  de  bouéfee  le  ptatf  fortement  qull 

*fe  pourr»,  l'intention  &  te  bon  déuein 

-de  leurs  Seigneuries^  afin  tju'il  "plaife  k 

^^  Majefté ,  de  doriner  les  ordres  ftéçés- 

iftires  pour  mettre  &  <enir  les  fujeçs 

^dc  leurs  Seigneurie»,  hors 'de  plaintes 

V&  de  dommages^  &  pouf  donner  llbcr- 

■té  oupasfcport  aux  natift  de  cet  Etat 

*  habitués  en  France ,  en  confldératidn 
du  négoce,  de  pouvoir  retourner  ayec 

ieurs  perfonnes  ,  leurs  fanîimes,  &  leurs 
*43ietis  en  Hollande",  comme  aufli  d'cfn 
'iâire  une  repréfentation  ^  fon  Exelleo- 
--ce^  Monfieur  le  Cknnte  d'Avaux-,  ^m- 
"^bafladeur  Extraordinaire  de^  Majefté 
^  là  Haye ,  &  de  lui  demander  ion  aflîs- 
nance  à  cette  fin. 

Le  Roî  de  'France  ièntît  fa  ' fermeté Fausrc  p^. 

•  s'ébranler  à  la  nouvelle  de  tous  cesmoU-["^?!'^Jl^ 
'vemens  en  Hollande,  -Il  ordonna  k  ^n^^Ayanx' 

Ambaifadettr  de  contredire  les  relations  v.  iCu 

des  i)r étendues  violences  faites  fur  les 

/confcienices  k  Bordeaux ,  d'affqrer  que 

l'Intendant^  Auteur  des  Cônverflona, 

-n'avait  employé  d^utres.  arraej  que  fa 

^rfuaûon  ;   comme   fi  des  latendàiB 

«-a 
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étaient  fuffifamment  exercés  dans  la»coo^ 

'  Jp87-  troverfe  pour  être  des  mrflîonaires  nm 

.*/    ..■      fufpects.     Un  grand  nombre  d'Officieis 

Proteftans  -vinrent  offrir'  leur«  fervicçs 

iiî(U  193.  ^^  Prin.èe  d'Orrnge/:    la    Province  c(e 

10;.  HollîUîde  leur  affignâ  des  peofibns  •  cp 

i        î^i'attcndantqu'onpût  lesplgcer^    Le.Con> 

-^te  d'A vaux  écrivit  e;i  Içur  faveur^  ainfî 

S[U'eiï  celle  dé  plufieur^funplps/oldats  dé- 
erteûrs,4e  la  'mêriîe  j:el|g:i6ni,mais  le 
^ihiftçxc    nç    voulue     taire    '  aucun 
Bccomodemeht  en    leur    laveur.  Nous 
'  verrons  '  dans  la   fuite    les    maux  que 
ces  Emigrans  cauferent  à  leur  ingrate  Pa- 
trie.  D'Avapx  intercédait  pourunMar- 
^v.  %C6.  ciiandDroçpiftç deRouen :  mais.leRoi lui 
fi^^ômlit  'qu'il  jie  poqvajt' rentrer  dai^s 
)e  Royaume  )i  nioins  qu'il  n'abjurj^t  fin- 
Ccremeilt^il  vayt  mieux,  difait  le.R0i 
'  aveuglé  p^f  le  fanatisme  ,  que  ccs^  opi- 
jiiâtres  relient  dans  lés  pays  Étrangers 
aUè  de  retourner  dans  mon  -^loyaume 
Avec  la  liberté  '^q  demeurer  dans  leur 
■oi-  loi.  ^r^^^^^*    D'A  vaux  ne  lai^apas  de  reno^- 
^    '     *  vellcr    fes  informations',    repréfentant 
combien  il  ferait  ^nécçjàbire  d'arrêter 
une  émigration  quifaifait  fortir,  av^ 
des. fujéts  utiles, ^upe  prodigiçufc  quan- 
tité d'espedes ,  ajoutant  Que  l'on  avait 
|bndu  en  Angleterre  neur  cens  foixaç-    - 
XQ  t^  plufieurs  ,millcs  Louis-d'or;  infi- 
rmant toujours  la  facilité  de  rendre  par  la 
^u^œur^  ai^maBufaé^e$  &  au  cco^^ 
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l^Edit  de  Nantes.^  I7S 

e€  une  multitude  de  bras  utiles*  Le 
Roi  répondit  quç  cette  émigration  était 
Pefïct  d*une  imagination  blelTée,que  le 
remède  ferait  pire  que  le  mal,  que  la 
l^rovîdence  n'avait  ï>eut-etre  permis  ce 
désordre  que  pour  pargér  le  Royaum^ 
de  mauvais  &  indocilear  fujets.  Envairi^ 
dit  un  Auteur  moderne  ^  on  cherche  dans 
ces  paroles,  le  père  du  peuple:  on  n'/ 
?Ôit  qu'un  dévot  pi^ué  de  s'être  mé- 
pris. ,      :• 

Il  ferait  impoffible  do^  perdre  à  quel  D&mma^e 
point  cett^abfùrde  intolérance  anima  les  canfé,  par 
esprits  contte  fa  France  dans  fès  pays  pro-  fei^ncèTiâ 
tellans.    Les  perféjcutés  ne  manquèrent  Franct. 
pas,  dans  tou&'lespays  qti  ilsfe  réfugiè- 
rent, de  faire  les  plus  tragiques  relatioos 
des  cruiuités  qu'on  avait  exercées  fur  eux 
ou  fur  leurs  Frères.    Ces  touchantes  pein- 
tures ne  contribuèrent  pas  peu  àéchauf- 
fét  ces  ligue&qui  fe  formèrent  contre  la 
France.    Louis  XIV  ne  perdit  pas  feu- 
lement par  fon  intolérance  Amfterilam& 
les  autres  Villes^de  Hollande,  furlesc^ueU 
fâj  il  croyait  pouvoir  compter  ;  mais  eh 
fe  privant  d^ine"multitude'  de  fujets  ri- 
ches, laborieux  &  utiles  v  il  afiiiblit  fes* 
£tats ,  renforça   fes  Ennemis  jaloux  de  .^ 
fe  grandeur,  &  lui  firent  de  ces  réfugiés 
les  plus  obitinés  &  les  plus  redoutables 
de  fes  Ennemis.  Sesperfécutlonsne  fouil- 
lèrent pas  feulement  ^l'éclat  d'un  re^ne 
ilîuftrei  elles  élevèrent  d'mvindbles  Bar- 
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124    lth0cath»'de  l^EdU.  de^Nàniâs,  . 

rieres  k  fes^ armes v, &. firent  à  larelîp;ion:> 
(iu*ll  prétefidalc  défendre  ,im  tort  qu'elle 
ne  pourra  jamais  réparer.  C'eft  ce  que^ 
nous  montrerons  <ians  les  révolutions'ar-  . 
rivées  en  Angleterre^  pîi  la  République  : 
fif  le  Prince  d'Ôxange  jpue;enc  les  princl-- 


^^^^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


I- 


GUIULAUME  IIL 

©feviENT' 


Prince  d^Orange  avait  toujours  les 
yeux  fixés  fur  ^Angleterre.    La  mort  1637 
ëc  Charles  If^  qui  laiffait  la  Couronne          ^\ 
au  Duc  d'York  zélé  Catholique,  excita 
d'autant  plus  Ibn  attention;  que 5  quoi-  Jj^i^\à 
que  fon  avènement  à-la  Couronne  é  fûi:  fe  coorot!- 
fait  beaucoup  plus  paifiblement  qu'on  »«  ^'An^te 
n'aurait  cçu,  l'alarme,  la  défiîaice  s'é-^*"^** 
talent  répandues  ^énéralen^nt  dans  la 
natîcm  où  il  y  avait  cent  Proteftans  con- 
tre un  Catholique,   &:  des  Proteftans 
que  l'intolérance   de  Louis  XIV.  tch- 
diiit    très-&cites  à  recevoir  des  ipon 
prefiions  finiftres.     L'éclat  avec  lequel 
li  Te  rendit  à  la  meCfe,  h.  s^emprefiBi 
d'envoyer  un  Agent  â  Romç  pour  faire 
fbs  foumiffions  auPape^  ne  contribua  pas 
peu  à  aliéner  la  nation.    Tous  les  Etatt 
Proteftans  s'alarmèrent  également,  en 
voyant  le  boulevard  âe  leur  religion  au 
pouvoir  d'un  Roi  Catholique.  L'Eledeur 
U  4 
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,    17^         ëui/Iatme  III.  éei^iêftf 

^    de  Brandebourg ,  qtiî  s'était  brouillé  avec  ; 
lOo^,  Louis  XIY.  pour-  aroif  attiré  dans  feis 
^'  Etats  une  multitude  de  Proteftans  Fran- 

cals,  chercha  naturellement  à,  renouer 
aiveçlçPrinçei^d'C^aBge.  Fucbs,fonEQr 
voyé^-qurlè  Comte  d'Avaux  avait  tou- 
jours envifagé  comme  incliné  àTaire  ces 
liaifons,  entreprit  cet.  ouvrage  &  vint 
à  bout  de  l'exécuter. 
Le  Prince      On  ne  lait  pas  ce  qui  fut  convenu  fur:. 
^'Orzvisfi    les  affaires  d'Angleterre.  Ce  qui  eftcer- 
Thr^rcen-  taîu,  c'en  que  le  Prince  d'Orange  cher- 
te  du  Duc  cha  à  ne  donner  auçun.ombrage  àjitc- 
^e  Mon-    ques  II.    Il  cut  la  politique  d'élorgnèr 
A^/^de  fa  Cour  le  Duc  de  Monmouth^  fils 
naturel  de  Charles.  II,  qui  avRit  déjàftit 
éclater  fon  efprit  remuant  &  ambitieux,^. 
et  qu'il  avait  jusqu?aiors  honoré  de  fii/ 
ij^ifyiftf*    connance  intime  &  com.blé  de  faveur^. 
ftSV.  ^6.  Cet  illuftre  Fugitif  fe  retira  d'abord; i 
147.  '      Bruxelles.  Mais  ne  fe  croyant  pas  alTèz; 
en  fureté^  il  revînt  en  Hollande,  oCl 
M  fe  tint  caché,  ne  s'abouchant  que^ 
dans  Iç  plus  graijd  fecret,  avec  le  Priât 
•  ce  d'Ortmge.  Le-Congte  d'Argile ,  homme 
fougueux  &  ardent  j  qu'il  trouva  à/Anx- 
fterdàm,  lu]  perfuada  de  tenter  une  en- 
treprife   peurfoulever  la  Grai;ide- Bre- 
tagne contre  le  nouveau  Roi.    Une  ri- 
che veuve  d'Amftcrdam  leur  prêta  cent 
miHe  Florins  ;  ils  en  acbetcrentf  des  mu- 
nitions de  guerre;  &  firent  voiie.  d'Ar- 
^^Ic.gpur  PEcoffe,  &  Monmoutn  pour 
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PAngleterre.   Maïs  leur  toccès  fut  guffl        _  -- 
lïîiilheureux,  q\ic  Pcntreprife  avait  été  \s3t^^ 
tfémérâirc.  •  B'ArgîlcYut: pris  presque  à  '■^.'     ■' 
fon  débarquement  &  conduit  à  Eâimbpyrg 
où  i^  eût  là'-tête  tranchéfe.  Monmouttt' 
débarqua  dans  le-  Comté  dé  Doffet.    It 
Jetait  flatté  de  voit  line  nioltïtude' açr- ; 
courir  fous  fes  étendards;  mais  ti'ij^put 

{'araais  raflembler' au-delà  de  fîx  mille' 
lommed^  encore  n'était-ce  que  la  der-  J 
Bîere  lie  du'peuple.    Le  Prince  d'Oran-^^^^ 
ge  s'était  probabtement  attend  u,que  cette  v/185.  iV. 
defcentéfe  bornerait  àrexcitcr  un  foulé ve-  *'•  5*7- 
ment  dont  il  pourrait  profiter.  Mais  leDuc'^^^'  *^°* 
fc  yit  à  peine  maître  de  quelques^petitês 
villes,  que  fon  godt  pour  la  Royauté 
Pégara;'   Le  Prince  d'Orançe  qui  peu  au-*^'^^^^ 
paravant  avait^btr  avec  lui  à  la  confu- J^^^;^'*' 
fion'  de'  tous-  le»  Papistes  indiftindfce^ 
ment,  oui  Mfait  pratiquer  fous  main  les* 
Ecçlefiareiques  Anglais  pour  exciter  unr . 
fbulévement,  qui  avait  eu  beaucoup  de 
p'art  aux  armemens  du  Duc  de  Mon- 
raouth^  voyant  qu^l  avait  ôfé  prendre 
le  titre  de  Roi ,  fis  qu'il  n^vait  pas  affez 
de  forces,  pour  Ibutenir  une  prétention 
auffi  faftueufe,    fe  hâta  de  faire  affa- 
rer  le  Roi  fon  beau-pere  de  fon  zèle 
pour  fon  fervicte. 

Il  offrait  même  defe  mettre  à  la  tête 

de  l'armée  royale,    M^rs  Skelton ,  4m- 

baflkdeur  d'Angleterre  à  la  Haye,  ne 

jugea  pas  fevorablement  de  ce  zèle,  & 

"  H5 
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^g:o     ^^  ^^^^  ^®  ^^®  inftruîrc  le  Roi  que  cet: 
lOo/.  fècours  était  dangereux:  Jacques  i  aver- 
ti à  têma>  fe  contenta  d'accepter  trolsv 
des  Régimens  Ecoflais  qu'il  avait  deman-^ 
dés  aux  Etats -Généraux  ;.dont  le  Prin- 
ce   n'ùvîût  vu  le  départ  qu'à  regret,^ 
On  fait  comment  le  Duc  4e  Monmouch  ^. 
ayant  perdu  la  bataille  de  Sedgemore^^ 
fut  pris ^  mené  Ji;  Londres,  juge  coupa-   , 
ble  de  haute- trahifon,  &  exécuté,  le.  15 
Juillet  1683.    Le  Comte  d'Avaux  ne  put,^ 
^t-on,  s'empêcher  dédite-  à Ja  nouvel- 
le de  l'entreprifc  dç  Monniouth'  que  le, 
Prince  d'Orange  avait  une,meilleuise  cer-- 
velle. 

Les  États,  vbyiint  Jacques  s'affermir  ftïr- 
le  trône,  crurent  être  delà  faine  politique- 
de  s'emprcl&r  d'entrer  en  traité  avec 
lui.    Ils  chargèrent  l^Ambafladeur  Ex- 
traordinaire, qu'ils  envoyaient  en  Angie^ 
terre  pour,  coraplimemer  le  Monarque, 
'303-  fur  fon  avénen^ent  à Ja Couronne.,. dere* 
npuveler^^  les  arcicpnes  alliances  concliiea^ 
avec  l'Angleterre.   Le.  Prince  d'Orange 
Çt  nommer    à.  cette  Dépuration  le  Sr.. 
I^ifyrfuy    Dykvelt,  connu  pardon  dévouement  pour  - 
^•^l^^'^^j  lui  &.p|ir  fes  liailpns  avec,  les  R-çbelles  , 
•  *     i%s.  d'Angletcrte; .  il  fut  chargé  d'aflurer  les 
X>umoiit     Pjoteftans  Anglaisde  fon  Zelepour.-lure- 
^W*  ^•jjlligion;,  il  menvut  avec  lui  un  Miniftre 
d'Utreçht ,  ,un  des^  plus  habiles  ccmtro-- 
verfîftes  de  ce  tems-là.    Tous  ces  marie-. 
S^ne  purgBLécJti^igeerjiu^iJCinii&iie&dft^ 
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la  ebur  de  Lotjdi^s  &;  furtcwt  i  .ki  péjié- 
tratîon  cte  l'Amtoffiideur  de  France.  l.e  .IO87. 
Roi  Jaequçs  fe  plaignit  yivcaiaent  de  ce  '  ■  'ii-i>j* 
que  4e  Duô  de  MoBmOMtlx  avilit  troiîvé^ 
la  facUicé  de"  faire  fçs  ûrç^çm^ns  en  HoU 
fende.  Il  §^n  prit  d'î^bord  à  ki  Vili/r 
d'An^fterdOT.  MtiU  l*;^jpirajuçé  dç  aet- 
re  Ville' ;fe'  défendit,  de  c^t^p-  conai»- 
vence  ^  oUégmnç  qu'on  ;  Favaic  aver.- 
tie  trop  md  dpr  ftiire  les  perquifitioiïs  Dé- 
eefîîiire&;.qne',MonniQuth  avait  bien  éJié 
i  la  tlaye  ;.  ryms,  qu^ii  liVait  jamais  p» 
le  découvrir  >  Aînftenfctm;.  ■  Ler  Ccnnt;^ 
d'Avaux  HfTure  à.  ce  fujet  quelle- Prince^ 
d^Orange  n^  put  cacher  fema¥erffon.pour 
fon  beau-pere  ;  que  le  Fen(k>naire  Fi^el , 
iprèS' avoir  promis  à.  l^MîbîiIBdeur;  Brin 
.tannigucde  le  fatMaire  fur  to  Rejbellt» 
réfugié*  en  BoHande-^.n^àvait  pas  craint  de 
djÉclaverdans  l'iiffembl cèdes  Etats  deHoI- 
lande  qu'il  aimerait  mieux  être  pq^duque 
dê^confentir  que  l'bn-arrétât  miçmvdes  An*» 
niais  reclauKis  par  fe  IVfejeft.é  Britannique» 
^  fais  métnçt  ajoute  le  Comte  d'i^vaux^ 
que  plufîeurs  des  Etatsfon t  perfuadés q\j^ 
te  Prine^e-  d'Oranse  eft  presque  la  feule 
§mf^  ^6'  les  Vaiffeau»  n'ont  pas  été  ar- 
idités ^  car  l'Amirauté^  d^Amlterdam  a- 
yant  demandé  un  ordre  des  Etats  pour 
luette  faifîe>  le  Prince  d'Orange  m^t 
feit  traîner  cette  afSure.  Aufli  fuis -je  • 
perfuadé  continue  ce  Mimftre  daîr-vo-r 
ï»m  ft  qjoe  H  Prince  â^tw^ejx^y .  ^ 


yGoogk 


iSo     .    Gmllaum  JIL  devient 


1687. 


B^Avaux 


Députe»; 
dans 

les  iD^es- 
Oricntfijes 
entre  Vim' 
f leteirc  9c 
£1  HoUan* 
de. 


pas  de  bonne-foi  &  qu'il  n'agit  qu'autant 
qij'il   le  croit  nécefiairc  pour  donner 

Sùelque  fatisfaâion  apparent^  au  Rot 
' An^eterre ,  croyant ,  dit-il  a  un  lîomme 
en  qui  il  Te  fie^  que  s'il  y  a  une  per* 
fenne  au  monde  qu'il  baïlTe  &  omtre 
qui  il  foit  outré,  cleft  le  Roi  d'Angle- 
terre. Je  ne  compte  pas  poui^  preuve 
décifive  de  ki  mauvaifô  volonté  du  Prin- 
ce d'Orange,  qu'il  n'a  fait  faire  ni  feu  de 
}oie  ni  aucune  démonf^ration  publique 
au  fùjet  du  Couronnement  du  Roi  d'An« 
gleterre.  On  prétend  même  qu'il  fue 
trouvé  enfuite  des  Lettres  qui  conte>- 
naient  la  correspondance  entre  te  Prinw 
ce  d'Orange  &  le  Duc  de  Monmouth, 
La  Princwe  d'Orange  devait  devenir 
Reine  d'Angleterre,  &  le  Duc  deMon- 
mouth ,  premkp  du  Royaume  aptès  le 
Prince  d'Orange.  Quoi  qu'il  en  foit,  le- 
Roi  d'Angleterre  ne  put  jamais  rendre 
£1  confiance  i  fon  Gendre;  mais  celui«^. 
ci  fat   plus  habile  à  tirer- parti  de  l'O^ 

rrtionpublique^quele  Roi  d'Angleterre 
en  arrêter  les  effets*^ 
Jacques  II;   avait   des  raifons  fufii- 
fontes  de  fe  déSer  ,.  non -feulement  du 
Stathouder ,  mais  encore  de  la  nation  où:: 
•  te  Prince  d'Orange  voyait  tous^  lea  jours 
fbn  autorité  s'accroître.^   U  était  de  fa^ 
politique  de  tirer  partt^  des  fujets  de 
divillon  inféparables  mtre  deux  nationg. 
ll^«ide  coonnerce, pour  eatrainer  dans. 
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fes   intérêts'^ colle  fur  laquelle  il    ré-    ^^^^^ 
gnait.    Le  mauvais  Tuccès  des  conféren-    roSj^ 

ces  tendant  à  concilier  quelques  dispu^ 

tes  entre  les  Compaanies^  des  Indes  de9« 
deux  nation^,  fembl^  une  iuicede  ce^^ 
fyftéme  politique.    Le  RoideBantamy* 
nommé  Âgon,  avait  en  t68o  abandonne  ^ 
les  rênes  du  gouvernement  à.foniilsainé' 
Abdul-Kabar-  Aba-  Nazar.     Le  nouveau* 
Monarque  était  devenu  àuffi  grand- ami- 
delà  Compagnie  Hollandaire  que  fon  pè- 
re en  avait  été  l'ennemi.    Elle  profitair 
de  ces  bcurcufes  dispoQtions  pour  aggran- 
dir  k  Bantamla  fphetede  fort  commer- 
ce;   Les  Français  9  les  Danois  &  princi*. 
paiement  les  Anglais  ne  furent  pas  aflte 
desintérolfés  pour  voir-  fcnajaloufîeune 
concurrence  qui  leur^  nuifeit.    Les  An- 
glais que  te  vieux  Agonr  avait  toujours^ 
affeaionnés^ui  foufiflereot  l'efprit  d'am- 
bition  &^l*exciterentà  réclamer,  IbuS' 
différens  prétextes  ^  les  droits  qu*ifl  avait, 
cédés.    Delà  une  çuerre  entre  le  Père  &. 
le  fils.  Les  Hollandais  prirent  i>arti  pour 
le  fils^  les  Anglais  &  ies  Danois  pour  le 
père.   La  fottune  fe  déclara  pour*  le  pré-^ 
mier.    Le^eune^Rol  vànqueur,  uft  de.^ 
&s  faccès  pour  chailbr  de-  fes  Etats  tous- 
les  Européens  qui  avaient  donné  des»^   s 
ftcours  i  fon  père;  &  par  reconnaiiSin- 
ce  il  en  abondonna  tout  le  commerce? 
aux  Hollandais,,  auxquels  ii  était  rede» 
vaUc  dt  fou  triomphe.,  La^Compagnioi 
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^^  -    Aaglaife  des  Indes  porta  cette  affaire  dr- 
lOo  7-  vant  le  Roi  Gtortes jcHefe  plaignait  que  les^ 

> ■Hollandais  avaient,  daos  le  tems  où  le  percr 

,  f  4f  naît  5  offert  un  buitienie  déplus  pour  le- 
poivre  y  afin  d'avoir  le  commerce  exclu*- 
fif  de  cette  denrée  ,&  que  jpfi leurs  t^ta^ 
.    tives  uvaient  échoué  fur  le  père  y  elle» 
avaient  réuffl  fur  Pefprit  du=  6ïs.     Les. 
.   Hollandais  maient  ces  imputation»;  il»^ 
^cufdîent  les  An^is  d'avoir  /bucenutef 
père  contre  le  fils  Ik  contre. eux ^  de  l'a- 
voir mémer  affifté  de  munitions.de  guer- 
re.   Des  plénipotentiaires-  furent  aom^ 
mes  de  part  &  d'autre  pour  concilie?  ce- 
différend.     Mais?^  a   lufvinc  dhn*  leS' 
Ibdes  pluQeurs  autres  de  ces  querelles  ^ 
ordinaires  encre  deux  nations  »  ^le- 
ment  jaloufes^  également  iutéreffées  Jlai»^ 
flwt  que  ce»  disputes  ftiffent  trop^com^^ 
pHquéçs,  (bit  que  Jacques»  II.  eût  inté- 
.  rêt  k  les  perpétuer;  feit  qu'elles  fuflfent 
2*forbées<  dans  les  autres  tnmsadions^ 
plus  iînportântes  qui  fe  paffaient  alors  ea 
Aîigieterie ,  elles  relièrent  fufpendues.. 
ycqiK^u.  .  jaa^ies  H;  ayant  éteint  avec  le*p1u«^ 
prTdc  fe^S^^*  fticcès  la  première  rébellion  qub 
l^èis.      a^^ait  menacé, ffcS'  drc^s  à  la  Courenv 
ne,  fenrf)laît  devoir  jouir  d?lin  regti!^ 
tnmquHle  &  fïoril&nt..     Tout  femblait 
lui  promettre  une  prospérité  canlfetite;;. 
de    grands   Efinemis  vaincus    &r  dé« 
truits ,  une  armée  viâioricufe  fur  pied^^ 
lûa.  grands  ici  le  feupte  «.  non  -  fculemeoc 
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Ihtmm  i  irais  ^flKftaét  delà  cortîjplaîftn*    ^w. 
ce,  tous  les  EttK  étrangers  empreffés  1007^^ 
k -rechercher  Ibtt  imkîé  &  le- regardant  ' 
coaime-l^Wtre-  4&  tous  les .  difflft-ends 
de^ l'Europe^  tous  cei  «rafitages  parais- 
Êùent  des  a*îgUTCS  certains  dMn  règne* 
pftlfible^fe. glorieux^.  Jàôqùés  avait  d'ail. 
leurs  piufieurs  des  qualités  aui  pouvaient: 
hiiconcilÏBr  l'eftlti^  de  fe&  rujets^  H  ét«>it;. 
oootâ  &.p6nâtad  daa6  toutes  fesaffmrcfs. 
Jl  aimait  &.  étendait  Wcononrie  &  lana*- 
vigation  , .  qualités  propres  affaire  fleu-- 
rlr  UQ  Btatjaloux.de  fu  marine  &;de  fon  ^ 
commerce»     La  nation  paraiflait  dispo- 
féc  à  remcttre.-entfe  fes  mains- le.  dépôt: 
dte  fa  liberté:  iU^ût  pu.même  fe  flatter- 
de  faire  peu  à. peu  triompher  fai-eligion ^ ^ 
^l  eût  été  meilleur  politique,  s^l  eiU  : 
^fu  conduire  fesvdefifeins  avec  pruden- 
"cc  &.  discrétlonv   H  eût  dô  penfer  que 
fa   religiioUv  feute   était  furpeite;  qùa 
s?41  n'eût  point  été  catholique ,  que  s'il 
eût  été  raabometan  ou  -de  la:  religion  de. 
Confuciu»;qtie  s'il  n'en  eût  point  même: 
eu  du.tout^.fon  règne  n'eût  jamais  été 
troublé.  Malsl-'éclataveclequel  il  ttîmoi*- 

Sfîw  fon  zèle  pour  le  catholicisme St s'eff- 
orça de  l'étaWir?danS' ion  Royaume,  le  * 
perdit..  Cette  religion  était  en  horreur 
aux  Attglais<}m  la  regardaient  comme  tef 
religion  de  l'efclarage.lîcrut^evoirfeifir- 
la  conjoncture  d^une  vî(ftoiTe&d'unPar^e-' 
Bleût  iiTorable^pour  exécuter  ion  pjcjei^ 
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Enfté  des  fuccè»  qu^il  avait  remporté»;,  i» 
IW'f*  demanda, folemnellemcnc^auxileux'Cham» 
ij.  ^"j^"  ■  bres ,  un  nouveau  fubfidè  pour  le maUitîeo' 
.  ëes  nouvelles* torjces  qu'il avaitlevées , & 
déclara  qu'il  avait  employ  étupf  rand  nom^ 
bre  d'Omciers  catholiques  &  çiu'^n  ieuF 
faveur  il  avait  pris  la  réfolution  d^ufev 
4a^  drmt  de  diipenfer  ceux  de  cette  re^ 
Ugion  du-^ferment  aj^Ué  7>j/^  qulim., 
pi^rait  à  qdi€on(|vie  obteomt  un  emploi 
public,  l'obligatian  de  condamner  l'uni« 
verfalité  de  l'^life  Romsine^  l'autorité 
du  Pape  &  la  tranfubtUmtiationi  Le  Par- 
lement aurait  tant  d&  répugnance  poup 
une  oppoficioii,,que  fi  le  Roi  eût  exercé 
foh  pouvcnrdffpenfatif,  faus-le  déclarer,, 
on  aurait  gardé  le  IHênce;.  &  la  nation 
fe  ferait  accoutumée  à  l'exercice  de  cettcf 
dahgereùfe  prérogative.  Mais  attaquer 
de  front  la  ccmftitutioa  fondamentale  ,^ 
fouler  aux  pieds  le  préjugé  général  y  me- 
nacer ouvertement  la  religion  nationale» 
établir  une  armée  fur  pied ,  &  demander 
lâ'fanaion  du- Parlement  pour  autorifcf 
ces  mefure»^  c'était  le,  comble  de  l'in> 
prudence  ;'auffi  'S'êleva-t41  un  cri  gêné- 
ra!  contre  cette  propofitionr:  cependant 
]es,efprits  étaient  tellement  bain  tués  au 
jbiig,  que  l'oppofîtion  ne  fut  pas  foute- 
'  liue;.  le  Rj)i  continua  dCy  conférer  les 
plus  Unportans  emplois ,  civils  &  militai- 
res, ^des  catholiques;  la  ReligionRom^ne 
fot  ùercée  publiquement-  en  Angleterre. 
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^qu.OB  ne,fe  borna  pa^  \  ces  infrac- 
tibns,    qui   mettaient   à^  fa  discrétion  ^Oojf. 
les  propriétéSL  des  citoyens,,.dès<iu'ôn— — ^ 
lui.  reconoîdsfait .  le  :  droit .  de    difpea»ii  pourfuk 
fer  des  loix:    il  indifpofa   la   nation  fwEmieiiiirH 
Anglaife  par.  la.févéritéavec  lctfiudIe4l{,"n'J"Vs 
Epu,rfuivit.les»reftés  de  laÊiaionaeMon»provincet*-v 
moùtb.  Les  Officiers  exercèrent  même  far  "  wes-  - 
de&  innocens  ^4es  cruautés  (}ui. révolte^ 
rent  la  natiom    Ils  ie  croy^ent  autort- 
fés  par  le  Monarque  en.  paùrfuivant  les  * 
malbcur.eux.  rcftes  de  cette  feïtion,  au- 
delà  ^ècûe  des  mers.    Aux^mois  de  Mai 
&  de  Juillet.,  iL  envoya  aux  Et*\ts  une 
lifte  d'environ  cent  peribnnes  qu'il  trai* 
tait  de  Rebelles,,  les  priant  de  les  bannir 
des  Provinces-Unîes.    Il  fe  trouvait  dao»^ 
ce  nombre  le  fameux  Jean  Locke,  âupa^- 
rayartt  Secrétaire,  du  Comte  de  Slmsbut 
Vf..    Les  Etats ,.  pour  -  plaire  au-  Monar^ 
q)ae,  donnèrent  des  ordres  publics  ^wxfFafen^i 
en  faire  larechfircheL;,maij  fccretemenc-^^.  3»o»> 

ils  eurent  fola^'elle  fàt  faûejàvec  une* 
<te  négligence,  qu'aucun  d'eyx  ne  fût" 
trouvé»^    L^nvoy é  d'Angleterre  ,.  SkeU  - 
ton, livra  aux  Etats  une  autre  liste pkia- 
nombreufe  de  profcrits,tant  hommes  qua  ^ 
femmes;  on  cionna  avec. la  même  publi- 
cité des  orjdres  pour  les  fiiice  chercher  ;. 
le  .traité  de  Breda  qu'on -venait  de  re- 
nouvellcr  &  de  confirmer,  jetait  formeL 
iblrxe^point.  Mais  îl  y  avait;  ea  à  la  fuî^ 
le  de  bi  même  paix  un  autre  placard  o^  \ 
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^^  ;     donnait  quinze  jôut^  \--  ceux  qui  vôu^' 
i©D^.  draient  quitter  le  pays. 
•^— -^ — '  '  Le  Prince  d^O^Dgeavair'un  œil  affidu'- 
Foiiiique    fôî  toutcs  ces  feutcs  CH  pofitique»  Il  foi- 
^Prince   vaitconfemment  foniyftéme  de  forçier' 
Lifiue"^^'  &s  ligues^' dont  il  pût  tourner  la  dircc-  " 
d'Aus-^      tîôn  contre  la  France:    11  était  prôba- 
JNHirg,       ble  que  l'Empereur ,  après-  avoir  achevé 
la  -Guerre  avec  les  Turcs^  prendrait 
ce  parti.-  H  devait,  ainiî    que  le  Roir 
d'Efpagne^  être  furieux  des   outrages- 
répdtés  qu'ils  avaient  reçus^  des  Fran- 
çais. Jacques  II  avait  fait  alliance  avec  - 
^-PEfpagne^  &  pouvait  fe  promettre  que^ 
hi  maifon  d?Autrichô  au  moins  ne  iuir 
ferait  pas  'oppofée-,    furtout   quai^d  ih- 
ferait  queftion  d'une  affaire  de  Religion. 
IL  n?ayait  point  dô  Traité  avec  la^ran^ 
ce  j  naais  il  était  ami  perfonnel,  &  pa^* 
^îcnt  trop  proche  du  Roi  ^  pour  n'en  pas-  » 
ëfoérer  les  fecours  néceffaires  dans  le  be*- 
foim   Pour  lui  dter  ces  deux  appâte.  Je- 
Brince  fut  par  fes  intrigues  ménager  un 
^  congrès  k  Aasbourgvil  rendit  fon  beau  - 

perc  fufpeâ:  à  la  miufon  d'Autriche ,  com- 
me un  Prince  contraire  à  les  deffcins^ 
uni  d'intérêts  &  engagé  avec  ta  France- 
car  un  traité  fecrct  qui  paraîtrait  quand 
il  en  ferait  teras. 

L^Empereur   &  le  Roi  •  Gatholiqucr 

étaient  d'autant  plus  fufceptibles  de  ces 

ombrages  5  que  leurs  Miniftres.  avaient 

.  Miutilemeot  tenté  d'engager  leRold'Aa- 
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Ç}eterre  k  entier  avec  çux  dans  la  même    ^ 
kgue.    Le  Comte  de.  Caftanaga,  Gôu-  LOof;:- 
verneur  de  la  Flairfrev  Sfpagnûlet  &  j  '   ..  * 
P AmbaïadeùE  Pedr^Romjijilla  n'avaient . 
^ien  omis  pour  .l'y  engager;  Si  ce  dernier* 
lui  avait  promis  que,..  sHl  vouUdt  y  ac*  ^ 
céder  ^fon  Parlement  acquîefceraît  k  toute 
ce  qu'il  avsût entrepris d'éîablir  touchant:: 
Li  Religion.  Quand.le  Roî^eût  été  d'hu- 
meur à.  fe^:  liguer -contre  la  France,  il  yr^ 
a  apparence  .que  ce  n^eût  pas  été  fur.  le  *- 
crédit  que  cetETpagpol  fe  flattait  d'avoir- 
dans  fon  Parlement i. qu'il  eût  embraffé  - 
ce  partie, le  penchant  naturel   de  la-, 
lîation,.  fbrtîfie  alors. pâïr  lés-  cris  des-    ^ 
Catviniftes.  chaffés ,,    était   un  motif 
plus  plaufible.    H  ne  crut  pas  de  la  bon-  - 
île  politfc^c  de  quitter  un  ami  folide;  . 
jpour  fe  joindre^à.des  Ptincea^q»!  ne  poii* 
yaicntN  m  être  utiles,  tandiis  quHls  au- 
raient befoln  de. lui vvu»^ quelles Protc^ 
fiants^  commençsiient.  k.  fur  prendre  leur:- 
piété^  jusqu'à- les  attirer  en  des  Ligues- 
formées  comte^  un  Roi  eatbûJique ,  ea 
feveur  des  Calvlnistesr  qu'il  avait  chaàfé 
de  fes^Etats.    En  conféguence  ,Je  Roi:. 
d'Angleterre  répondit  ànl'Ambaflàdeur  -     . 
.d?Efpag4ie,  qu'il   garderait    fidèlement.;: 
l'alliance  quTil  avait  avec -fon  maître;. 
jBaisq^iela  inême  fidélitéyobligéait.aus-^- 
lî  à  ne  ppint  rompre  l'atnitié  qui, était 
entre  Jui  &  le  Roi  Très-chrétien  ftm  pa- 
i»jxSL,vc^iL  vQuiali;.vivte..ea  paix  avcûi.  .        ■ 
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fes  vôîïîns,  &  la  maintenir  s'il  pouvait^ 
entr^eux.  *< 

Cette  réponfe  ne  conterfta  pas  lesCqni 
fèils'-de  Vienne  &'de  Madfid^  &  dispo-^ 
fe'  apparetnttient  l'Emj^réur  &  le  Rot 
d'Elpagne  à  ^côuter'des  pTopofitions;- 
xrôn-feulement  contre  le  Roi  de  France, 
mais  Contre"  le  Riôi  d'Angleterre  mêmei 
Ce  fut  de*cett€rfôrte  que  fe  forma  ta 
ftinefte  Ugnequi  chafll  le  Roi  d^Arigle^ 
terre  de  fon  Tnàne  Srde  fes^&acs.  Cet- 
te. aSbciatibn  fût  tiuffi' dirigée ^J^our  ôtef  ' 
au  Monarque'  Français-  toute  cfpérnncé 
à  la  fucceffion  d'Efpagne.  Car  on  y  conf  ^ 
vint  depuis  que  les  Puiffance§  liguées  * 
aideraient  l*EHjpereur  à  fcûre  la  conque^ 
te  de  cette  fticiiai^bie,*  comme  tui  étant 
d^olue  de;droit^  &  qu^on  ne  ferait  It 
pmx  avec  la  France  qu'après-  lavoir  ré*- 
duite  à  renonce'  i  fes  prétentions  fur  les 
Etats  de  cette<3ouronne.  ' 

L'Empereur,-  le  Roi  d'Efpagne  poiîir  lé 
CercledeBôurgogne,otr  les  Pays-Bas  es- 
taient compris.;  te  Roi  deSuede  pour  fes  E* 
tats  drl^pîpire,  l'Eiefteur  de  Bavière V 
vo^nf    ceUx-deFranconie  & deSuabé,  la  maifon'de 
t^u         Saxe  «rplufleurs  autres  Etats  de  l'Erapi^ 
re,  entrèrent  dans-"  l'âflbciation.    Sous 
prétexte   die  ^'éAgager  à  maintenir  la 
trêve  de  vingt-ans  &'  à-  convenir  des 
Troupes  que  Chacun  d'eiix  fournirait 
pour'cet  objet,  ils  prenaient  despré^- 
/OU  121.  cautions  contre  les  projets  ambhieoxtJe 


dby  Google 


:  ïa^rance.    Les  Etats  renouvelèrent  -aus-  _^-. - 
*t  leur  alliance  ayec  la  Suéde.  .  rOQw 

.  Le  Prifloe  d'Ôra^le  faifilgiit  en  même  'i»'i'.'i— a 
tepî94  toutes  les  occ^fions  d?aigrir  les  cq-k,. 
èfprits  contre  la  France.  L'orgueil  iftful-  entre  un 
-tant  des  Français ^<x)iîia)ceft  celui dc-tou-  vaioiau 
'  te  puiflance  4)réponderante,  ne  manquait  £'^"JJ"!L- 
-pas.dCîtai  en  fourair.    Un  des  traits  feau  iioi- ' 
^uifit  niars  le  plus  d'éclat  «fut  un  cpm-. landais, 
bac  particulier  etitre  deux  yaifleaux  de 
guerre  des  deux  natiens.     Les  Etats 
avaient  enToyé  leCorat-e  deStyrum'avec 
une-Escadre  de  vftifleaux  de  guerre  pour 
efcorter  iinç  flotte  marchande  au  Dé- 
troit de  Gibraltar,  -réprimer  les  pira- 
teries dfâ  Corfaires  d'Alger  qui  faifaienc 
la  guerre  à  la  République,  &  furtout 
{)Our  défendre  les  ôallions  Efpap;nois  at« 
tendus  de  l'Amérique.  DcuxvailTeauxde 
, cette  Escadre. s'étaient  «rendus  dans  ki 
Baie  de  Lagos  pour  y  prendre  du  bois. 
Les  Français  Içs  ayant  rencontrés,  leur  or- 
donnèrent, d'un  ton  impérieux  &  me- 
naçant, de.  les  fuii^e  à  Cadix.    Les  vais- 
'iRpaux  Hollandais  cédèrent  d'abord  à  la 
farce;  mais  un  d'eux  commandé  par  le 
Capitaine  Ewyk  tenta,  fur  le  foir,  d^ 
j'éloigner.    un  navire  de  foixante  ca- 
nons/,  eavpyé  par  le  Chef  d'Escadre,  lui 
tira  plufieurs  coups  pour  le  ramener.  Le 
Hollandais ,  loin  de  fe  rendre  \  cet  appel, 
*y  répondit  en  lâchant  toute  &  bordée. 
il/^P&«gea  ei\tte  lies  deux.bftcimens  .un 
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-tfàro r  ^^^^^  ^^ès  -iirlide^ui  dtiwf  trois  hetiréè. 
?*3ro8o.  Le  Capitaine  Hollandais  fut  tué  avêè 
"'  •  quatre  des fiens  Se  lesf  raiîçais perdirent 

quarante  hommes.  Il  fallut  que  toute 
d'escadire  s^ai^rochât,  pour  .foire  celîêr 
t  le  combat;  ^i^ZQ  rencontre  fit  jetter  ïqb 

hauts  crîs  k  la  Haye.  Mais  l'Ambaflk- 
vdeur  de  France  voultit  la  pallier  en  ra* 
-<îontant  les  particularités  d'utife  manière 
^fcien  différente.  Le  Duc  de  Mortèmar, 
-^  difait-il ,  ayant  rencwuré  en.  mer  devHt 
'  ^vaiflfeaux  Hollandais,  convînt  avec  eux 
i  de  faire  route  enfen*le  &  de  paièr  le  Dé- 
stroit  ;  un  de]5  deux  HoUandate  s^tsartâ 
.   .'à  l'entrée  de  ta  nuit;  le  Sieur  de  Belle- 

isie  s'en  apperçut^,  niais  trop  tard,  le 
^trou va  vers  minuits  portée  de  la  voix,  & 
^^  tâcha  de  lui  perwader  de  rejoindre 

PEscadre  de  M.  de  Morteniar:  n^is  te 
' Hollandais  lui  répondit  fterement  qtol 

n'en  ferait  rien.  Le  jour  étant  ^venvj  /  .te 
^•Capitaine  Hollandais  mit  fon  navire  fous 
vies  armes,  &  courut  à  toutes  voiles  fur 
*celui  dû  Sieur  de  Belle-isle,  qui  ayant 
-deffein  de  fui  €î1p6t  trais  coups  de  canon 
:à  balles  l'un  après  loutre  versfon  avant, 

pouf  fi|çna.l  de  Hé  pas  avancer,  4i  peine 
'Cut-il  tiré  le  premier,  que  leHollandaîd 

lui  tira  une  bordée  de  vingt-cinq  pie- 
^ces  de  x^non.  Le  combat  devînt  tîès- 
Tude:  le  Capitaine  Hollandais  fut  tu6, 
le  vaiffeau  fort  maKràîté, deux  Officiera 
9Ièllandais  vinrent  -dans  la  châloupp^ 


; 
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lf)rieT  le  Sieur  de.Belle4slç,  de  faire  ces-    ^    - 
.îer  le  conitiat,  ce  qu'il  fie,  après  quoi  lOoO. 
ils  vinrent  enferable  rçjoindre  le  Duc  de  ■  " 

,  Mor cemar  vers  Cadix.  La  France  fe  plai- 
vgnic  même  c^ue.  les  Etats  tramaient  contre 
^^Ue  des  projets  peroicieux  avec  l'Efpa-    .  ^ 
,gne.    Quoi  qu'il,  en  foit^on  ne  put  ja- 
imais  avoir  farsûftion  dje  o«tte  offenfeu     * 

Quantaux  Algériens  qu'on  avait efpéré'5!^"p^^ 
.de  réduire  par  la  cfa|nteL^  ils  coocîtiue^ d*Aiger. 
^rent   leurs   déprédations..    Les  Etats 
avaient ,  çn {1683  ^.obteni^  par  un  Traité 
.avec  Muley  Ifmacl,  Roi  de  Maroc  & 
de  Fez,  que  les  équipages  de  leurs  vaif- 
feaux  qui  échouetaient  ûir  les  côtes  de 
Barbarie,   ne  feraient  pas  feits  prifon- 
niers;qué  leurs  corfeires  ne  croi  feraient 
plus  furslesyaifleaux  des  Etats,  &  q^e, 
dans  le  cas  d'une  rupture,  leuts  map- 
chands  auraient  le  tems  Ssa  la  liberté  de 
fe   retirer  avec   le.urs  efFets.    Il  était  o«/woiff 
^ôme  ftipulé  que  les  Algériens  ne  vien- ^'i.  p.  «• 
draicnt  jamais  croifer  devant  le§  côtes  de  3^^,^^* 
Hollande.    Mais  depuis  la  dernière  rup*- 
'   ture,  ils  s'étaient  avancés  jusque  dans 
4a  Manche  &  infeftaient  la  navigation 
de  la  République,  avec  d'kutant  plus  de 
cfacllité ,  qu'ils  étaient  protégés  foqs  main 
par  le  Roi  d^Angleterre.    Les  Anglais 
leur  donnaient   même  un  libre^,accé$ 
dans  l'Isle  de  Wight  &  dans  leurs  au- 
tres ports,  avec  la  liberté  d'y  dispofer  de 
;ieurs  j>rifes.    Ce  proche  parut  1  cbil- 
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^^      cun ,«  quMl  était  réellement,  un  effet  dii 

^TOoO.  reflèntimentdejacqueall  contre  lePrin- 

■  ce  dM3range&  contre  la  République,  donc 

il  avait  des  raifens  plaufibles  de  fe  déifer 

^ans  les  projets^ju'il  avaie  conçus. 

j^eîc  îm-       Le  Monarque  imprudent  &  bigorne 

:  orudenc  du  gardait  plus  de  mefures.    Il  permit  à  des 

'  ttuisf  *"     -moines  de  paraître  à  fa  cour  avec  l'ha**^ 

^^  bit  de  leurwdre;  quelques-uns  même 

•  oferentfe  vanter  9  que  dans  peu  ils  ef* 

fraient  de  marcher  en  proceflSoii  dans 

la  ville  de  Londres.  Quatre  Ev^ues  fti- 

xent  con&crés  <lanS'  fa  Obapdle  «  diftri* 

^ués  dans  différentes  parties  du'Royau- 

4ne ,  pour  y  faire  <les  Profélites.    Les  Je- 

fuites  eurent  la  liberté  -d'ériger  des  fé- 

minaires  dans  toutes  les  principales  villes. 

^  V  Le  meilleur  moyen  d'obtenir  des  char- 

•ges  était  de  pafferde  la  religionÇrôtes- 

/tantc  à  la  Catholique.    Il  prit  pour  (on 

confeiller  &  fon  confident  intime  le  Jé- 

tfuite  Edward  Peter  <ju'il  'fit  entrer  dans 

"le  Confeil4'Etat  &  alleoir'entre  les  Pairs 

«<iu  Royaun^.    Il  porta  les  chofes  aux 

:inêmes  extrémitée-  en  Ecofle.    En  Ir lan- 

>de,  où  les  Catholiques  formaient  Je  plus 

^fprand  nombre^  les  principaux  emplois 

^«étaient  ôtés  partout  aux  Proteftans  ;  pour 

rftre  conféras  aux  Catholiques.    Enfin^ 

Jacques  II.  voulut  que  toute  PEurope 

tfût  témoin  de  fon  zèle  pour  la  foi  ca- 

fftix)lique<    Il  envoya  folemnellement  i 

Aame  le  Comte  de  Castelmaine  «n  qtiar 

Uié 
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''JîCé  d'Ambalïàdieîir  exrtaordîftaîfé,  rpoûr 
•témoigner  fon  obéiflànce  "envers  \t  Pà« 
.pc  &  réunir  fcs' trois' Royauniei  au  ;gi- 
f on  de  UEgBife  dont  «s  s'étaient  fépa* 
rés xlcpuis  plus'd'un  fiecle.  -On  prétend 
^ue  le  SouMîrain  Pontife  reçut  fort  riiai 
'cette  AmbaQàde  &  <nVil  échappa  \  dès 
Cardinaux  de  dife  qu'il  feUàit  exCbmrau* 
mer  un  Roi,  qui  allait  dérrtiire  le  peu  de 
Catholicisme  ijul-reftâït  -en*  Angleterre* 
ïnnoGent  xr  était  JaWrs'^èfigagë  daSig 
Aftié  vive  quçtf elle  avec  Lôàis'XiV,  que- 
relle qui'l'intéreffairpluô  que  lu  conver* 
.iîôn  da  l'Angleterre:  il 'avait 't)cu  d'é- 
gards pour  un  Monarque  qu'il  croyait  uni 
trop  étroitement  avec  fomSnnemi.  Le 
Pontife  crut  cependant  devoir  répon- 
dre à  cette  dépàtation-5  pal?  I'(îliv6i  d'uti 
î^once  en  'Ari^letene.  -Quoique  fô  Pslr^ 
lement  eût  déclaré  toute  comniurticatidii 
avec  le  Papd  erime  de  haute  trahifôn,  lé 
iloi  ne  laiffa  pas  de  faîfô  au  Notice  uhe 
téception  publique  &  foleftinellef au  Châ- 
teau de  Wimlfor>  contre  le  fentiment 
du  Souvèraiti  Pontife  qui  avait  recom- 
iTlandé  au  Nonce  de  ne  paraître  que  foUs- 
4'iriéognito  d'un  Comte,  ftms  éxpofer  lés 
4narqties;  dfe  fèn  carâftere.  ^  On  trouvaït 
*bon  queilaçquès  It.^ût  un  Agent  auprèi 
dti  grand  Turc  -&  qu'irreçûc  honorâ-i 
•iriement  les  Ambafladcurs  du  Roi  de 
Maroc;  mais  ces* démarches  tVi  fi^vevf> 
^'une  Reli^ort'dôiït  on  craîgittJeie^pïô? 
Tom.  Vïll.  \ 
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grès,  durèrent  une  alarme  univerrelle. 
I^S^'.  Jac5ioe£,  pour  lever  toutes  les  eatravà 
X  ..' ^  i   qui    l'enchaînaient,    fit  publier  une  li- 
berté générale  de.Confcit^nce;  mais  la 
gcnciraliié  des  Protcltans^  c'cft-h^ire  le 
gros  de  !fl Nation,  n'y  vit  qu'un  defleip 
'4'élevcr  le  Papisme  fur  les  ruines  ide  |a 
réfQrme^  à  l'ombre  de  cette  liberté.. 
jjt  Prince        ^^s  A  ngiiiJs  craignirent  pour  leurs coa^ 
d'Orange    flltutions ÏStpour  leurs  libertés  nationaicsi 
acaiciiie     jj^   tournerçni;  naturellement  leurs  rct- 
ten°  """■  pards  Tj^crs  le  prince  d'Orange^  dont  l?Ew 
poure  était  l'Héritière  préfomptive  de  la 
.Couronne.     Le  Prince  d'Orange  &  les 
Etats  avaient  de  leur  côté  les  yeux  fixés 
fur   l'Angleterre,    Mais    rien    ne   leur 
caufa  de  plus  grandes  inquiétudes  que 
Vattcntion  de  Jacques  II  pour  le  réùt- 
Wifien^cnt  de  la  marine  Anglaife. .  Ces 
9^armeB  accrurent  à  Ja  vue  des  étroites 
liaifOTS  de  Jacqjues  H  avec  Louis  XIV  , 
oui  était  intéteffé  à  foroenter  la  divi- 
^  ^         fion  entre  le  beau-pere  &  le  gendre.  Il 
pfiraiiraît  niéme  de  Ja  politique  de  la 
FniDce  d'ail ujner  au  plupôt  la  guerre  en» 
tre  l'Angleterre  &  la  Hollande  ;  pour ,  sll 
"    était  posfible ,  co.uper  leciaetnin du  Trôn,e 
JiritQnnique  à  Guillaume.  Le 'Prince  d'O- 
^nge  iui-méme,  foit  qu'il  jugeât. la  po- 
liitM)uç  de  la  France  tous  de  pomt  de , 
T«je,  foit:  que  fa  conduite  fut  réellement 
.équivoque  &  fufpeéle^paraiflait  ne  négU- 
^ge  r^apour  dooner  auxétâieâiiens;  UQr4i- 
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"+éâ.ion  qui  lui  fût  fevorable.    K  recevait 

-à  bras  ouverte  tous  les  Réfugiés  d'An-   108^. 

:  gleter re.    Il  cabahdt  avec  eux ,    pour      '     '^ 

-précipiter  la  révolution  qui  &ifait  l'objet  ^^^'yi/zic 

de  fes  plans  &  de  fes  defirs.    il  fe  con-  iv.  ao6. 

craignait  même  fi  peu,  quefouventilbu-  303.  v. 

'  vait  à  la  confuficMi  de  tous  les  Papistes  ^^J;  ^•; 

•indistinftement-        ^  v.^'o.46^ 

Cette  conduite,  qu*il  déguifait  habile-  j^  ^^^ç^ 
--ment  Ibus  un  zélé  apparent  pour  la  re-d'cntrcrj 
tigion  Proteltant^ ,  ne  le  rendait  pas  moins  ^  ^e» 
'^cher  aux  Anglais 'que  la  haine  qu!il  avait  5ÎÎ  ro? 
.jurée  à  la  France  &  qu'il  déguifait  aùflùd'Aiigiciw^: 
'peu.     Mais  il  aurait   par* là  ruiné  fesJ^e. 
projets  en  les lailiant éventer;  fi  Jacques 
*ÎI  eût  feulement  fuivi  les  règles  ordi- 
naires de  la  politique  la  plus  commune. 
Tout  ce  qu'il  apprenait  &  recevait  de 
fon  Gendre  devait  lui  infpircr  des  foup- 
>çons.     Voyant  avec  quelle  ardeur  les^^,^-^ 
Anglais  jettaierit  les  yeux  fur  lui,  Wma.Huf^,' 
-^crut  que  fa  fandtion  les  ferait  entrer  plus 
facilement  dans  fes  mefurcs.    En  confé- 
«^uence,  il  follicîta  fortement  le  Prince 
de  donner  fpn  confentement  pour  la  ré- 
'  Vocation  du  Test  &  des  Loix  pénales  ;  &, 
pour  mieux  le  gagner,  il  s'avîtnça  au 
•point  de^iui  donner  l'éfpérancc  de  lefè^ 
icondér   dans  les  brillantes   entreprîtes 
<iue  fon  génie  vasr^  &  adlif  lui  ferait 
'    imaginer  contre  la  France.    Mais  Guit* 
iaume  crut  qu'il  n'avait  pas  bcfoîn  de  ce 
€ecoHrs  pour  fes  projets  contre  l'ambi* 

1  £ 
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,rt     :tion  Françaifc,    Il  confidérait  Jacques  H 
ÎOo^.  comnie  ayaotdéjà  perdu  la  confiance  de 
r.   .^.  \  -fes  Xujpts , . qui -:i:onaaîençaient , k  regar- 
Arfli  fil-     ^^^  ^^"    Epoufe  corome   leur    unique 
iifca  au-    efpérance.    Seconder  les.  vues  pdieufes 
Matiiou-  'qu'on  lui  propofeit,  c'était  vouloir,  de 
^^*         #!;aicté  de. cœur ,  ^rtager  la  m^me  aver- 
-lîon.    Il  fe  mettait  en  danger  de  perdre 
.  .une  fucceffion  ouverte  devant  lui;  &  que 
PcxçcATive  itnprudcnce  de  ion  beau-pere 
;kii  faillit  efpérer  de  recueillir   avant 
'  ^ju'ellç  lui  fût  dévolue  par  Iccours  de  la 
.nature.    Il  fc  borna  donc  il  donner  Ton 
.xpnfentement  à  la  révocation  des  Loix 
jpénales,  parce  qu'elles  portaient  auffi 
.bien  contre  les  Non-conforjnistes  que 
contre  les  Catholiques.    Mais  il  fe  refu- 
*fa  conftamment  Ji  l'abolition  du  Test 
.qu'il  regardait  XQmme  le  feul  &  dernier 
Tçmpart  de  l'Eglife  Anglicane,  dont  il 
,.*  \,        oi'étçit  cependant  pas:nîembre.    I^  ma- 
.'  .  ^icre  oblique  dont  il  fe  conduifit  dans 

jcette  affaire ,  -les  petites  intrigues  qu'il 
.employa  pour  exécuter  l'événement  le 
plus  glorieux  pour  lui  &  le  plus  heureux 
j^ur  l'Europe  ^  Jont  trop  intéreflantes 
ippur  être  paffées  fous  filcnce.  Il  fau^ 
^avouer  que  quoique  les  moyens  em- 
,ployés  pai*  Guillaume  aient  fouvent  été 
■équivoques  5  &  fes  plans  infectés  de  l'in- 
térêt particulier  ,  il  ferait  difficile  de 
iommer  une  révolution  dont  les  fuites 
^cnc  plut  contribué  \  l'intérêt  £én^« 
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rSl  de  l^efpece  humaine,  qfue  la  révolu- 
tion qu'il  occafionna.  en  Angleterre. 

Vers  la  fin  de  l'annëe  1686 ,  le  Roi 
Jacques  avait  envoyé  k- la  Haye  le  fameux 
Quaker  Guillaume  Penn,  pour  faire  eiv 
trer  le  Prince  d'Orange  dans  fes  mefures. 
Il  mettait  tant  d'importance  à  cette  ne* 
quifition  que  ,  même  avant  quM  en  eût 
des  preuves  authentiques  y  il  répandait 
partout  que  ie  Prince  d'Orange  était 
dans  les  mèmci  fentimensr  PDnn, que  Buj> 
net  ^  toujours  partial  envers  ceux  d'un 
p^rti  contraire  au  ficn ,  appelle  un  di- 
fcur  de  rien  &  presque-  un  fourbe,  & 
que   les  philofophcs   rangent  adtticlle-  Rrr^f^t 
nient  au  nombre  des  plus  grands  hom-  /  ; 
mes<ïui  aient  e^wfté  poiM-  le  bonheur  de  ^/ 
l'humanité^,  parut  devant  lrPri*nce  d'C-    ' 
range.     Cet  ami  du  Tolérantisme,  n^ 
voyant  dans  l'abolition  du  Test  &  deà 
toix  pénales,  qu'un  chemin  tracé  pour 
la  Tolérance  univerfcUe  ,  en  expofa  les  " 
avantages  avec  tant  de  chaleur  ,^que  bien* 
des  Proteftans,  chofe  étonnante,  le  re- 
gardaient   comme   un    Papifte    caché. 
Mais  le  Prince  d'Orange  lui  répondît 
que    perfonne    »e   pouvait   être    plUis 
tolérant    qu'il    l'était  ^    qu'il    crovait 
fermement  que  la  confcience  ne  relevé 
qtie  de  Dieuv  que  fl  l'on  ne  demandait 
qu'une  Tolérance  univerfclle,  &  dans 
laquelle  les  Papilles  même  fuflent  corn* 
fm  f  il  y  donnerait  les  mains  de  bon  . 
I3 
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cœur ,  &  y  porterait  tous  les  Amis  qu'ils 
lOof  •  avait  en 'Angleterre  im^isque  ^fi  l'on  vour 
*ii^'  ^^  ■  lait  ouvrir  la  porte  des  Emplois  aux  Ca- 
tholiques -  Romains  ,..par  \z  Révocatioilv 
«Jes  Loix  qui  leur  en  défendaient  l'en- 
trée ,  il  croirait  trahir  ft  Religion  s'il  y 
confentait  ;  que  cette  Religion  n'avai^^ 

Eas  de    plus   ferme  rempart   que  cesl 
oix$  ou  que^  pour» mieux,  dire,  elle- 
n'en  avait  point  d'autre  fous  uiv  Monar- 
que  Catholique-Ri^iaiit.   Penn  rép4iqua^ 
que  le  Roi  voulait  tout  ou  rien,  St  que. 
£  l'on  avait  la  complaifance  de  lui  accor^ 
der  le  tout,  les. Loix  ne  feraient  pas. 
plutôt  révoquées ,  qu'il  en  ferait  upe  npp-  _ 
velie ,  &  qui  ferait  irrévocable ,  pour?  afls* 
lÊr  la  Tolérance  dans  fes  Eti^^s,    La  Ré-  . 
vocation  de  l'Edit  de  Nantes,  fi  fou 
vent  déclaré  -perpétuel  &  irrévocable,^ 
fournit  une  Réponfe ,.  qui  était  fous  tjî- 
^  plique,  &  qui  lui  ferma  la  bouche. 
Conduite       Le  Roi  d'Angleterre  tenta  'd'autres, 
^u  M*r<|uis  efforts  pgp  ^  moven  d'un  nouvel  Am- 
èr^Ss-  baffadcur  qu'il  enwyu  j^  la  place  deSkeU 
ladcur  du  .  ton ,  qui ,  pour  le  vouloir  lervir  avec  trop^ 
î^oijac  .   de -zèle  ,   avait  perdu  la  confiance  du- 
gucs.        Prince  d'Orange^    1 1  jctta  les  yeux  fur  un 
Irlandais,  nommé  Whitc, qui  pour  avoir- 
fait  le  métier  d'Espion  pour  les  £iî>agnols,, 
^aysit  obtenu  le  titre  deuMarquisd'Aibj?- 
ville,  au  lieu  de  l'argent  cju'cxi  n^  pou- 
vait  lui  doûner.  C'était  dit  Burnet,  un 
bqmme  qui  n'avait  d^dç  talent  q^^  dc^ 
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i^ir  corrofnffrci  élevé'  depuis  à  l'enl-   'vajjt 
ploi  de  Minlftre,  jamais  homme  ne  l>arut  J oS"^. 
plus  méprliàble^  &  pluà  ridicule.    Il  ne         ■  "^^ 
favait  ni-  tenir  fon  rang:  ni  cacher  fcs^,^^^^^^ 
mènfonges.  '  Lé  Comte  d'Avaux  tfen  fait  v.  377. 
pas  un  portrait  plus  avantafteux.    Il  lé  vu  4* 
rcpréiènte  méfne  comme  uti  Efpioh  tlou^ 
bte,  vendu  à  celui  qui  le  payait  le  plus,- 
&  comme  oWigé  de  fe  laifter  Corrompre 
pour  réparer  lés  outrages  de  la  fortune. 
C?était  certaitiem^tlt  un  trait  delà def nie!- 
ré  imprudence  dans  Jacques  II  de  choi* 
flr  pour  Ministres  déé  hommes  auffi'  per- 
dus de  réputation.'  . 

La  manière  doilt  les  Etatis  reçurent  lei 
brdreddont  celVtinistre  était  clWrgé,mon' 
tre  combien  le  Roi  ^JAngleterre  perdait! 
alors  de  fon  crédit  chez  l'étranger.  Il- 
demandait'  le  relâchement  de  quelques 
OifBciers  Anglais  qui,  pour  lui  plaire^ 
avaient  tenté  d'arrêter  un  certain  Paytoii 
pour  l'envoyer  en  Angleterre.  Les  États 
refufererit  cette  demandé  ;  il  redoubla 
fes  Ibllicitatiops  ;  les  Etats  relàcherèilt 
alors  les  prifonniers  ;  mais  après  les  avoir  . 
ftttt  condamner  au  banniflertient.  •  Le 
R:oi  Jacques  en  voulait  furtout  à  un  ccf-* 
tain  Fergufoii  &  à  Burnct.  Il  iniistait 
vivement  pour  fe  les  fiiire  livrer;  il  par- 
lait même  de  Burnet  comme  du  plusjgrand 
Tr^tre  que  l'Angleterre  eût  jamais 
produit.  Mftîs  oii  ne  fit  te  rcchetché  d^ 
Fcrgufon ,  que  quâftd  on  iUï  quni  é  tait  disi  v 
I  4 
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iwu.  Quant  à  Burneti  on  répondit  qti^ 
s  ctant  procuré  la  Bourgeoified^Amllcr- 
•  dani ,  il  fallait  le  dcmatiàer  aux  Etns  de 
^  Hollande,  fes  Souverains  &  Jes  Juges. 

Jacques  H  avait  aflurément  raifon  d'é-^ 
K  tre  irrité  contre  Hurnet.    Aucun  An- 
glais nç,  trempait  alors  avec  pius  d'ar-- 
deur  dsîis  les  complots  qyifç  larjBaiertc- 
contre  le  Monarque,    Il  avilit,  à  ce  fu- 
jet^  des  conférences  continuelles  avec  !e 
yrmQQ,  d^Orangc,    \^    PenOonaire   Fâ^. 
g?I,  &  Mr,  de  iîcnànck.    Ce  fut  \m 
gui  drelTa  les  inftraétions  fecrettcs  qui 
furent  données  à  Dykvelt..   Un  lui  xci> 
coninmndaiiL  %^out^de  ctiercûtrà  don- 
ner des  .ojHi^ions  Lvorabtes  du;Pfincé 
qi4e  Pon  d4peîgmH  en.  ^ugii^tcrre^oni-. 
nie  un  parti  fan ,  out r  6  d  u  p  re&b  i  t-éjianisi 
me»  du  ,poumr  abfolu,  &  nicme.comH 
Jiie  un  P^piMe  au  fond  du  c<^Lir.    Pour- 
J^^n  KiWnir  à.çe,  but ,    le  Prince 
d  ptange  avait   envoyé  en  Anj&lererre  ^ 
plu/iciirsPréiicans.  Aiiîïiais  ,   api^  .Jes  . 
avoir    cQniblés  dc-prélens  &  les*  nvoir^ 
afiTurés  qu-'ii  aurait  toujours  a  cflpur  les. 
intérêts  de  la  reliifion  Anglicajîc>&idô 
a  Nation.    Ces  diôerens  procédés  firim 
le  plus,  heureux  effjc.     DykveUTe  -vie 
bientôt  entouré  d'un  grand  nonabrcde  • 
mécontcns^&  ;ii  était  à  la  tête  deScoît- 
plots   qui   fe^  concertaient  fecreçenienC- 
av4îc  la  Cour  de;  la  Haye.    Ils  envoyaisaïc*" 
qçs^EmiijIiires  aii^  Prince  d'Oruag^tçiaiSL 
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Roi  d^^fi^Jeferre.  ior 

on  obfervfe  (Jû'H  eiit  toiijours  foin  de  .^^ 
ne  pas  s'expofer  à  fe  compromettre,  lOoj 
en  s'avângant  tfop;  &  qu'îl  s^en  tenait  "'" 
toujours  à  rfes  pfùtiîfeffes  générales ,  de 
prendre  ïa  défenfe  des  Inertes  &  de  1» 
fcligion  de  la^  Natioii  Anglaife. 

Les.  principaux  perfonages  Anglais  pç^^ç.^  ^^ 
qui -'trempaient  dans  te  complot  n'é- Guillaume 
taiei^t  même  pas  tous  initiés  dans  le  rur  la  coih- 

*  fônd  du  projet  i  on  ne  leur  révélait  pas  J^?JJÎJ^ig. 
qU^on  fe  porterait. jiîisqu'^ détrôner Jac-îtcrie. 
qucsl  II.    Dykvôlt  ne  levait  communi-  /^^^»- 
que  qu'a  »  petl^  de  perfonnes-  fur  lesquél-  ^^'  ^^'*' 
les  on  pouvait  fe  fier.    Il  en  pitrla  fe* 
cfeteraent  avecia  PrincèffedeDanemarkJ 
il^  régla  môme  avec  elle  l'article  de  la 
fucceSTom     H'  s'employa  avec  tant  de 
zèle  &  de  dexté^rité  dans  cette  négocia- 
tion ,-que  Bûrnet  ne  p«t  s'émpêch^rde  di- 
redanslaiultexjU'on-devàit  \  Dykvelt  la 
principale  gloire  de  et  grand  événetnent  ; 
&^  qu'il  avait  mérité  qu'en  lui- érigeât 
une  ftatue  de  marbre. 

Cependant  l'opiniâtreté  avec  -  laquelle 
k?  Prince  &  la-  Princeffe  d'Orange  refu^» 
fetent  leur  confentement  à  l'abolition 
du- Test-,  augmenta  fingulierement  les 
foupçons  du  Roi  Jacques.  Il  ne  put . 
fiî%mpécher  dé  dire  à  I>ykvéit  que  le 
Prince  d'Orange  aunfit  dû*  montrer  une 

^^  entiefr^  déférence  pour  fon  beau- père -^ 
&  que  fôn' gendre  femblait  affe<acr  de 
ie  traverfcr  en  touti   Dykirclt  répHquà 
15 
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aoa         Guillaume  IIJ.  deplent 

que  le  Prince  d'Orange  ne  pouvmt  fer» 
crifier  fa  religion  au  defir  de  lui  piai*- 
re  ;  qu'en  tout  autre  chofe  ,  il  avait 
témoigné  la  déférence  la  plus  fourni  re  ;. 
que  la  paix  de  Nimegue  venait  d'être 
▼lolée  dans  l'afl&ire  de  la  Principauté 
à'Orange  j  qu'il  n'aWt  pas  mênie  protes- 
té contre  cette  violance ,  parce  que  Sa 
Majefté,  qui  était  galante  de  cette  paix  ^ 
'avait  trouvé  à  propos  que  l'on  gardât  le 
filencc;  &  qu'un  fi  prand  facrifîce  prou- 
vait afièz  les  égards  respeâueux  que 
les  Enfans  avaient  pour  leur  Père  dont 
ils  préféraient  les  intérêts  aux  leurs.  Jac- 
ques ne  répliqua  rien  ;  &  Tans  perdre  le 
tcms  en  éiplairciflemensfurce  point, Mi* 
lord  Sunderland ,  &  les  autres  Miniftrçs  v . 
revinrent  toujours  aux  coropkiifances que 
le  gendre  devait  à  fon  Beau-Pere.,  &  fe 
contentèrent  de  dire  en  termefr  généraux^ 
que  le  Roi*  entremit  en  Traité  contre 
la  France ,  dès  que  le  Prince  &  la  Prin- 
cesfe  auraient  donné  leur  confentemcnt 
à  I»  Révocation  du  Teft  &  des  Loix 
pénales.  .L'Ambaffiideur  dit  enfin  > 
qu'ils  ne  le  feraient  jamais,  &  là  fini* 
rent  toutes  les  négociations  de  part  8^ 
d'autre, 
correîr^-'  ii  y  avait  alors  en  Hollande  un  Juris- 
kpTtîiio.  eonfiilte  Ecoflais  nommé  Steward  4Ui> 
îiair«  Fageipour  cxpicr  la  part  qu'il  fivait  eue  à  la 
&  stewart.  j^yniere  invafion  de  Duc  d'Argile,  avait 
vendu  fcs  talçns  au  Roi  d'Angleterre  ; 
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H.  fe;  Joîf  ftiït  A'.i&ànilr  «c'iléî  feg'ëSfiffe 
Ifont  p^Aïadeft  eir  Holt&ndtv  <}tié  \efijA 

luitan^,v4*6ctiW5r  june  litené  fténéftîè  • 
de  Confclènce.  Il  fe  remiit  diWite  éh 
EccJflcT  pour  y  «rcriWiteï  fa  même  opi- 
nion, Il.eittïfotçiràc?  côf^fesptfndancè 
a«cc  ;le.  PfeUfionahrfe  Pagel ,  atcic  le^i« 
Il  aynit  i^é.  &nit  )îé*.f«fidam  i&tf  fôi^iif 
en  Holtandc vàwmc  qu'il  eût  ôbftfnu  foA 

;  Il  le(:conjumit^  m  riorà  àd  Roi,  fié 
par  fon  ordre,  d6  fe  fervir  de  fon  bré- 
dit;  auprès  «lu  Prince  pbur  ir  pcJrtë^'i 
Cûn|fentir  k  kr  Révocation'deîs-  Loix  pé* 
nflles.'>ll  y  diftdt  ^  que  lès  Papilles  étaient 
en  S)  petit  nombre  ^  dans^  le  Royau*^ 
Bie,  qxi'xyî  ayait  ttort  d?en  prendre  om- 
brage;; jqu'it  n'était  point  dé  Proteflant 
qvàM  di\c'>ti[Vûdt  en  liorreur  la  durecé 
des.boix' colut-ertes  Non-conformiftes; 
que  le  Roi  était'  fermement  réfotu  à  ne 
poiïit  donner  les  mains  à  la  IJwîVocation 
4é  (îes  Loix  rigoureufes  ^  à  motas  qii'ellfe 
ne  fût  accompagnée' de  celle vâu  Téfti 
A  queft  *\)n  perdait  une  océafiW*iff  {f^ 
voràWe-  d*adowcifi  le  fort  \les'  Pî^eitàtii 
féparés  ,  iiî  était'  à»  cralfidre'qu'à  qtfêP- 
que'  Heure  leqr  corMiciaMf  né  dôVîht  plus 
trlfte&  pîuç  rude  que  janml^:         - 

Le  Penffonaire  Fim^qI  fMi  cette  oc- f*"»-"^ 
a€vm  \  pour  foire  connaître  aux  Procès  p^i-i^i^re 
ftaoïd^  Jbnglais  les  dispoiUlcmB  dU¥^lii^^^ai^:u 
I  6 


Digitized  by  VjOOQIC 


M*v.        Qmmm.IIL  Méfient  ^ 

:d\QratqEÇ,  Itfépôndlt  ^aOttm^à  BiirJaLe(i- . 
trefuj^iiie^4Qnc  Icisiccmiëquencejiftire^^ 

r.affczgranâcspourquepluficurs  hiftôrieTiS 
aient  jugdà  propos  de  la  rapporter  dans  . 
toute  fa  teneur» 

,,  Je  fuis  fâché  que  ma  mauvaife  fanté 
m'ait  fi  longtems  empêché  de  répondre 
à  vos  lettres,  par  lesquelles  vous  té- 
moigniez fouliaiter  pafTionément  de  fga- 
voir  de  uiqI,  quels,  étoiçni  les  fenti- 
mens  de  leurs  AUeflcs  à  l'tîj^ard^  de  l'a- 
JjoIîUqtî  4i^s  Loa  ptïmles.^  &  plws  par- 
tiGuliei:pme.nt  .celle  du  Teft  j  Je^vous  priô 
4'i^tre  pcf  futdé«î  ijaeî  je  vtBux  vocïs  pap- 
Içr  à  çxjtà^x  ouvert  &KÊin«  rèfervc^  fur 
cejtte  ai^irev^  d'autant .  piy  s  «  que  ^vous 
jditessjque.  vos  Jetues  j©nt  été  ^rices 
ùt  la  conc^aM&Qce^  de»l%iTeaduRt$i; 
Jcn  vows  affunerai.  donc  preitiereiwTft 
trçs-ppfiçivemejat ,  que-leurs*:AUeff6SOnt 
Touveat  décl^ir^^  comme'  Elles  fîBent-  très- 
p^çicyliéjement  au  Marquis.4^^bevi.t. 
le.  Envoyé  Extraordimire-de 4a  Ma- 
jefté.;.auîit...Et«tSy  qu^Elles  :*foîU  ^^opU 
njôn  que  .Pon  nejdoit  faire .- viDlencc 
j|i|^uf^  Obré^ifem:  en  fiitconfc^nae^  & 
cfl^Q.  ]\)9  n^^éoit^maltraitrcr  pepfoatie 4>  à 
.cau^  q^uHIcdâffîyre^  de  riaf  ^Religion  ::éta- 
l)î|e  &::;4oî]nuuirtt0.'  M-Ceft*  pourquoi;  EHcs 
peuvent  bien  çonfentir.  que  ,^  les  Pa- 
pij[les  ea  AnglotèrrCj,  Ecolfe  &  Irlande 
ibsent  foufferts,  avec  la  ^raênie  Liberté 
44i#^^yQa»-ii^  ^^  ^  iicojrdée:  par 
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•tei  "îElIts  daifts^'çès^-Prôvînccs  y-,  ffatis  -  ^ 
-te^qus&ltes^oh  tî'e  beiK  jpifei  fftef  quUls  ne  I08^ 
-)ojjifl€iht  li'i^nfe  pleHie*  liberté  -de  ,corï-  ^"p* 

fciënôe  /  MaîsV^o«r  ceiq^iiri^ft  des  Non-.- 
conformîftes,  leurs -Altefles  "ne  confeiT-> 
te^nt  pas  feiilement^  mais  approuvent  de  .- 
tout»  leur  «Gœur  qu^ils  ayent  une  entière  -r- 
t-Liba»té  J  pdur  l'Exercit^.dç»  l^r  Rélî^  - 
igtonfilHns/  auQan-  trouble  *fii*^empêcHé-  - 
•nient  ;  ^^ IbrteqiK^ pçrforihe né pTmffô-lcs  .^ 
irtquiééér  te  moi  n«  d  iVni6!rié  fur  ce  fti  je t  .**/^ 
.    5,  Et' ïeurS'Altèsfegïçront'tQti)^>urs  préf- 
tes  ^  jqunnd:iy  plaira  ^à  fa: Mfijellé^*  de.: 
leur  rémoijnôr  fa  volonté^farGez-ftijecs" . 
de  déclarer  4Mnclination  q^iTSlles  ont  à  -: 
CiSncourir  •  à  'i^établîflefnent  &  à  la  con-  - 
'fiFmatlon.'-'d«^^  cette-  -Lilterté  -^  .&à  la  . 
tt»imèmr-&défendre^^  .autant  quMrfe^: 
Ta^^^n-'  leur  pouvoirrde*.le.ftfire',  &  rég- 
ion le  Itîte' des  Traitée,  Effesrla confir- 
meront ^n  donnant  de  leur  part  la  Gsh  - 
•rsntie  •  dont  'vous  me:  parler  dans  les:^ 
bottes,**  ^ 

'    ^,'Et  ?i  h  Miijefté  jufïe  k  propos  outre  - 
.cela,   dt3^  fûuhaiccr   qu'elles    joiprnem:  : 
*4uffi'4curs  efforts  aux  Behs  po^ir  l'abo'^* 
•Mbidn:  des   LoiiÊ>  pénates,     Elles    font  • 
.jfrôres  de  le  foire:  pourvu  que  Puncon-, 
fer^e^'eii  leur  pleine  vigueur,  ces  Loi*  . 
pîtr- lesquelles  les  Catholiques -Romains  s 
font  exclus  des  deux  Chambres  du  Par^ 
^tetOQQi ,  .&  de  tous  Emplois  publics  -^  ^ 
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^fK  eccldiaftiqties  que  çivii$;!^  mîH- 
taires  :  cbmiinçr'.aûâl  tpiK^s  ces  aur 
ue&  Loix  ,  '  (}ui  cohfirnMfnç;  jSc  JiiSih 
rent  la  R^eligion  Proteftance  contre 
tQus  les  accencats  des  Catholiques -Ro. 
mains.'' 

,^  Mais  leursAltesTes  ne  pouvant  point 
çb^^entir  à  Pabolkion  du.  Teft',:W<te 
ces  autres  Loix  pénales •  ci  -  deflli;  ^  ^ 
tendent  k  aflurer  la.  Religion  Proteftarf- 
te  ;  vu  que  les  CathoViq^ies- Romains  " 
n'en  reçoivent  aucun  autre  préjudice  , 
fi  non  qu'ils  font  exclus  par  elles  des 
Piirkmens,  &des  Emplois  publics.  Et 
que  par  leur  moyens  la  Religion  Piû- 
leftantc  cil  à  couvert  des  Dclfeins  que 
les  Pîipitles  pourraient  former  contre 
clic,  ou  contre  la  fureté  publique;  on 
ne  peut  point  dire  auiTi ,  que  le  Teft 
m  ces  autres  Loix  dr^ibrisfent  micime 
rigueur  contre  les  PapiRes ,  ï  l'égard 
de  leurs  Confcicnces.  Ce  font  feule- 
ment des  précautions  &  des  condinnns 
qui  qualifient  &  rendent  îcâ  pcrfonncs 
capables  d'être  membres  du  Parlcmeni:, 
ou  de  remplir  quelque  Ofilce  ;  par  les- 
quelles il  faut  aufiî  qii^ils  déclarent  do-- 
Tant  Dieu  &  devant  les  Hommes, 
qu'ils  font  de  la  Religion  Protellan- 
te-  JTe  forte  qu'eftèftivemcnt  le  des* 
fcin  de  leur  établiflement  n'clt  au^ 
tre  que  de  gafsncir  la  RL^lljjion  Pro* 
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tcftaoïtp  dli  p'ré^fcé  qù^ffe  pàpfr  W . 
rolt  rcccvdr.  d«  la  parc  dos  CarthoUqutfs^  lO»J% 
Romains.^'  ^  ^     '■*** 

^  Leurs  Aiteflfesont  cru&  croyent  tou- 
jours ,  qfue  4*on  ne  doit  pas  demander 
ou  attendre  d'EHcs  davants^e  :  puisque 
par    ce    moyen    les    Catholiques  -  Ro- 
mains   &   leur  Pofterhé  feront  mis  è 
couvert  pour  toujours  de  toute  peine 
tJUît  en  leurs  perfonnes  & -biens,  que 
dans   ^exercice  de  leur  Religion;  ;   & 
Elles  jv^ent  que  les  Catholiques -Ro- 
mains fe  doivent  comenter  de  cda  ^ 
&  ne  pas  inquiéter  le  Royaurae>  fous 
prétexte^  quils  fie   peuvent    pas  être 
reçus  dans  le  Parlement,  ou  être  ad- 
mis aux  Charges;  ou  que  l'on  ne  orife 
pas  les  Loîx  ^  dans  tesqueHes-  conlîfte 
principalement    la  fureté  de  la  Relï- 
gion    Proteftantei  car  fi  &a  faifeit  ce 
qu^ls  /ouhaitent  ,    cela    lés   mettrak 
en  état  de  la  renverfer  facilement.'' 

,,  Leur5  Alteffes  croyent  auffi ,  qqe  lé> 
Non-confornâftes  feront  très-contens  ^ 
quand  ils  fe  vcrrôAt  pour  toujours  à  coù- 
Tcrt  du  péril  d'être  mquiétésou  maltrai- 
tés poir  l'Exercice  libre  de  leur  Religi- 
on ,  fous  quelque  forte  de  prétexte  qtfe 
ce  foît. 

Leurs  Alteffes  s'étmit  déclarées  (î  po- 
fitivement  lUr  ceslujets,  je  vois  mani-^ 
feftement,  qu'Eltes  font  bien  éloighée's 
de  vouloir  empêcher  ^^  Foà  afiranchis- 
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fe  les  Non-tonformiftesd^la-févétité  des- 
Loix  pénales  ^    puisqy'EUes  font  prêtes^ 
—  d'employer  touc  leur  crédit  &-de  feirè 
tous  leurs  efforts  pour  les  établir  en  cette" 
franchife  ;  Elles  n'infiftent  point  du  tout 
auffi ,  à  ce  que  l'on  refufeîaux-Catfaoli-  - 
qucs-Rûmains  l'exercice  de -leur-  Reli-  - 

fion  ,    pourvu  qu'ils  en  ufent^vec  mo- 
eftïc  &  fiuifi  pompe  ni  oftentaciom    Pour  '■' 
moi ,  j'ai  toujours  éte-&  fuis  encore  ■ 
fort  contre    tous    Q.eux    qui     veulent- 
qu'on  perfécutc  les  autres  Chrétiens  v- 
parce  qu'ils  différent  de-la  Religion  pu- 
bliquc  établie  :  &  j'espère- avec  4'aidc^' 
de  pieu  ,  que  je  ferai  toujours  de  ce  ' 
Jentiment-lk  \  car ,  comme  te  lumière  dont  ^- 
la  Religion  éc'^aire  nos   esprits  eft,  fe? 
Ion  mon  icn liment ,  un  pwr  (^et  de^  la  - 
miféricorda  de  Dieu  env^rsuous^  il  me 
fcmble  que.  îious  en  devons  remercier  * 
Dieu  de  toutes  les  puiflànces  de  nos-'- 
Ailles  ,  -  &  avoir  pitié  de  ceux  qui  font 
.encore  plongés  dans  FEfreur  ;   comme 
Dieu  a  eu  pitié  de  nous,  &  que  noùs'- 
.devons  prier    Dieu   ardemment, , à  cc^ 
qa'il  \m  pliûfc  d'amener  dans  4e  cbe- 
,  min.  de   la  vépité  ceux  qui  s'en    éga-- 
.rent,  &  nous  fervir  des  moyens  les 
plus  doux  &  les  j>ius  agréables  pour  les 
yi^f-tirer." 

,„Mai^  j'avoue,  que  je  n^ai  jamais  pu  ■ 
Comprendre,,  comment  des  gens  qui  font 
Pîofelfiôn  4'étre  Chrétiens  &  qui  peu- 
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lîexercicè    de'  leur  Relîgit^n^    peuvent   lOo^.^ 
«oire  qu'il  leur  foît  permis  de  troubler  ■ 
le  repa^^  d*tm  Royauitie  oït  d'an  Etat ,  & . 
de  renveif rer  les  ijCAx  An  Gouvernemen t^  >  ' 

pour,  pouvoir  entrer- par.  ce  moyen  dan«> 
•les  Charges,  fans-faire  diffi'elilté:de(fap* 
per  &:  de  détruire  'WLoiX-qui  font  là  - 
rftrreté  &^-l^>reô9s^.  d^  lar>«eligkm  éta-r 

:  :  V^lli^ft  écrfcttn  que  IsTReîifiofr'îtéfor-  - 
•méeeft  ',  pairi  Ui  «race  de  Diéu^  &•  par  les  -^ 
'Lm:>U.(JU'Pôjr«  fîtiees  parole  Parlement-,  la  - 
Rplîgïèn^étiibHe  &pul^Uqu^  dés  Rayau- 
Httes  d'Aî^lçeèJfreY  d>E<sosfô^&  d'^jandej .. 
Et  -  qùejlm  #^o«iiVîi  pûf'èeé^Loix  -  là  ; 
qi^ûcqn^êpuiîfôêtpe-^émis'^ foit-^à  être 
menftriî^d'u  PtfrlenwSnt  f  Mel-quéiqu'au-^  - 
we  En^loi  ppblk ,  excepté  cfeèx-.qai  dei 
datant   ou  vertement^  qu'ils  font*  de  là 
Religion  Proteftante,  &r'<iu'il]6'^ne-  fonc 
pas  Catholiq^jes-Romains:  Eton-avaufll  t 
pourvu  .par vces *Loix -, . q^»  ta  -Rdigioti 
Proteftitmefefât  \  -l'avenir^en  fllreté  con- 
tre toutcéi-ies  «eniirepNfes  •quêîei^  Éîitho-  - 
Hquessf  Roniuins^  pourniieiït  fôrm^  tôn- 
tP^eHe  ?  *or  ^--en  ^toutes  -ces-  cbôfefi  v  je* tic 
vais  pas^^ae^ctt  Ldix  ^onii^ntlént  aucune  ^ 
rigueur^  conÔPôi  les  Perfonnesou  éontre  v 
\èé  Bteiis^de  cfeUx^urnè  peUvfenÉ^  pas- 
piendre^ees  O'estsf  <ïui  nêMé'atcordenû' 
pis  avec  la  Religion  Catholique -Roriî#- 
niid^l^â)%J^iftcoh\iérd0àt];^i^^^^    i^ea^^ 
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£^Q-      peut  iarrivcr ,  eft  qu'iis  ne  "peuvent  wott^ 
î  O07.    de  part  au  GouTerncment ,  ni  aux  Gfîl  - 

"*""■  '"''  ces d'importaace^ pendant  que  leurs con-  ' 
fciences  ne  leur  permeetcnt  pas  de  pren- 
dre ces  Tests:  &  que  l'on  ne  fcuffre 
pas  q\xh\%  fasfent- aucune  choTe  qui  foi t" 
au  préjudice  de  la  Religion  Réforméer 
Du  .reste  leurs  Pj^ffQni^  &  leurs  jBienp^ 
fpnc  en  fureté,  ^H^Ex^clce  inônaede - 
leur  Religion  leur  eft  affuré.'^  ' 

^,  Puisque i'Cômttie  j'â  déjà  dit,  leui^s  '' 
Alteffes  font  prêtes  de  fe  joindre  à  fa  Ma-^ 
jefté  pour  l^AboUtion  de  cttS'Loix.  pëii»*^ 
iQS  pîir  lesquelles  les  Hommes  font  exr 
pofés  aux  amendes  &  autres  rigueurs;  je 
jpe  vois  pas  qu'il   relie  d'autre  difficulté  ' 
touchant   l'abolition   des  Loix  peoaks, 
excepté  celle-ci ,    que  quelques   Gens 
ybudraient  que  les  Catholiques -Romains 
fuflent  renJiis  habiles  à  entrer  dans  tou- 
tes les  Charges  &  Emplois  publics,  & 
que  par  confequem  les  Loix  qui  mettent  - 
^:C0)Jvert  la  R  clip  on  Protcftance  contre 
les  )de^feins  des  Catholiques  Romiuns^ 
fiifle^ç  abolies.     Ail  Heu  qjuSiu.  même 
t^m  }és  1ai^tfeis_  ;ne  fouhaitent  pas  ay^^d 
yne jinftindrc  ardeur  que  ces  Loix  de? 
Qieurènt  en  leuf  pleine  &  entière  ver- 
tu ;  &   croyent  que  1^  principale  furé-^ 
t^r de  la  Religion  établie^  confifteà  le^ 
GQnferver  comme  une  chofe  facrée  &  in- 
Wlable.'?  i'  ;  î        1.^'       ,  /.':    .^ 

:  ^l\  jçft  .certain  n  jqftîit  x^y  a  point  de 
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Royaume  ifl  de  République,,  ni  aucun     ^    . 
autre  Corps  ou  Société  d%Oninies,  quel-  lOo^;* 
le  qu'elle  piiifle  être  ^  qui  n'ait  établi  ^       '■^' 
des  LoiXsPOur  fa  fureié,.  par  lesquelles 
ils  pourvoient  i  toutes  les  entreprifes 
qui  fe  peuvent  faire  contre  leur  Repos ,  » 
&  qui  prcfcrivent  &  marquent  les  qua- 
lités qu'ils  jugent  nécesfairesàtotisceujc 
qui  peuvent  avoir  de  l^Emploi  dans  ce 
Roy^iume,  Etat  ou  Société;  &,aucun^ 
se  peut  prétendre  q\rt)n  lui  faffë  tort^. 
en  ne  l'acUnettant  p^  aux  Charges ,  lors* 
qu'il  ne  remplit  pas  les  conditions  &qua? 
Htés  qui  font  requifes  pour  cela." 
,^On..ne  pçut  pas.auiB  >nier  quei'onne 
►  remarque  une   grande  différence  entre/ 
la  conduite  de  ceux  de  la  Religion  Ré  - 
formée,  &  celle  de  ceux  de  la  Rellgiotv 
Romaine  les  uns  envers,  les  autres.  Les 
Caçholiques.-Romiiins,..ne  fc  corttentanc 
pas  d'exclure  le^  Reformés  de  toutes  le& 
Charges  lucratives  ou  d'autborité,  fuç>-  ; 
priment  outre  cela  âbfolùment  l'exercî?» 
ce  de  cette  Religion  ;  &  perfécutent 
Cfuellcmenc  tous  ceux  qiû  la  profcffent;,^ 
ne  manquant  point  de  faire  cela,  par-* 
tout  où,  ils  peuvent  exercer  ces  rigueufs^ 
fens  danger.    Et  j'ai  beaucoup  de  dou- 
leur que  nous  ayons  \  préfent  devant* 
Bos  yeux  tant  de  déplorables  Exemples;    ' 
de  cette  cruauté,,  qui  eft  exercée  ctÏÈ< 
WiC  diî  lifiU3i  dl® rens  à  ,1a  lbis.»> 
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99  C^^ft  pourquoi  je  voudrais  de  bon^ 
1687.  cœur   voir  une  feule  raifon  qui  puifle 
v' .  ■     porter-  lin-  Proteftànt  qui  aura  la  <:rainte 
de  Dieu,o&  qui  aimera  Ta  Relip;ion,  à 
conféntir  â  l'abolition  de  ces  Loix,  qui 
n'ont  été  établies  à  autre-  fin  qu'à  affu- 
ref  la  Religion  Réformée  &  à  empêcher 
que  les  Papistes  ne  foi  en  t  en  état  de  la 
renverftT.  Ces  Loix  n'infiigcntni  amen- 
des ni  cbâtimens,  &-ne  font  qu'  exclu-' 
re  les  Catholiques  -  Romains ^de&  charges  ^ 
du  Gouvernement  ;-  lesquels  s*ils  y  e- 
laient  admis^Jie  pcnferaient  il  autre  cho« 
le  qu'à  augmenter  leur  Parti,  &  à  ac- 
quérir plus  de  Crédit  &  de  Pouvoir;,  ce 
qui^  félon  ce  que' nous  voyons  arriver 
tous  les  jours,  ne  pourrait  manquer  d'ê- 
tre extrêmement  dangereux -à  la  R'^eli- 
gion  Reformée ,  &  tournerait  à  fon  grand 
dcsavancugc  ,    puis  qu'en  tous  Lieux, 
ceux  qui  font  dans  les  Emplois  publics, 
flivorifent  naturellement  ,..>peu  ou  beau- 
coup la  Religion  de  laquelle  ils  font.    Et* 
Commait  me  voudrait -on  perfuader,  ou 
à  que4qu'autrc,  de  faire  mes- efforts  pour 
porter  Leurs  Altesfes,  lesquelles  Dieu  a- 
'tarît  honorées  que  de  tes  faire  les  Pro- 
teneurs  de  fon  Eglife ,  à  approuver  ou 
donner  leur  confcnteraent  à  des  chofes 
fî^ préjudiciables,  tant  à  la  Religion  Ré- 
formée i  qu'à  là  fureté  publique.    Et  ]fi 
ne-puia,  Môofiéur,^vec  votre  pe^mift- 
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flîon,  vous  accorder  ce  que  vous  dices^ 

^jué  la  Religion  Réformée  n'^n  recevxiï'  looj.^ 

iaucun  préjudice.**  ■■  '    '     ■ 

5,  Je  fçaî  que  l'on  dit. communément  que 
fie  nombre  des  Catholiques  Romains  dans 
.l'Angleterre  ^&  dans  l'Ecosfc^,  .a'clt  pas 
.confidérable;  &  qu'ils  nepoffedent  qu'un 
petit  nombre  de  Charges  importantes^ . 
quoiqu'on  ne  puisfe  nier,  qu*il  en  va 
tout  autrement  en  Irlande.  Mais  ïl  faut 
liéceflidremejit  que  vous  m'accordiez  ce- 
ci, que,  s'ils  font  en  petit  pombre,  il 
ne  ferait  pas  raifonnablé  que  la  TranquiU 
lité  publique  fût  troublée  pour  l'amour  , 
d'un  petit  nombre  de  Perfonnes ,  ^.prin- 
cipalement lors  qu'on  peut  leur  offrir 
-une  aufli  grande  grâce  ,  comme  eft  la 
Liberté  de  l'Exercice  de  leur  ReligioA: 
•Et  fi  leur  nonibre  eft  plus  grand  ^  on  en 
ja  d'autant  plus  de  raifon  de  les  craindre.** 
,  Je  crois  véritablement  que  les  Catholi- 
ques-Romains,,  en  Pétat  w  font  les  cho- 
ies k  préfent,  ne  fouhaiteront  point  ex- 
trêmement d'être  dans  les  Charges  & 
Emploisçublics ,  &  qu'ils  ne  feront  point 
d'entreprifes  fur  la  Religion  Réformée, 
'tant  à  caufe  que  cela  é(l  contraire  iiux 
•Lpix,,  qu'k  caufe  des  grands  inconvo- 
Biens  que  cela  pourrait  attirer  dans  un 
'ûutre  tems  fur  leurs  Perfonncs,  ou  fur 
leurs  Biens:  Cependant,  ^i  les  Barrières 
.des  Loix  étaient  une  fois  rompues, voue 
ries  verriez  entrer  dans  le  Gouverne*.  j 
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ment,  &  les  principaux  Offices  &T2m* 

ftols  feraient  mis  entre  leurs  mains  ;  ^ 
l  ne  ferait  pas  facile  à  fa  Majefte  de 
s'oppofer  à  eux  en  cela,  quelque  ferme 
qu'Elle  puiffe  être  ;  car  ils  lejpreireraient 

•  aiTurément  beaucoup  là-demi$ ,  &  lui 
reprefenteraient  la  chofe  comrae  une  af- 
ftire  où  fa  Confcicnce  ferait  intéreffée^ 
&  quand  ils  feraient  en  poffeffion  des 
Emplois  publics,  que  faudrait -il  .que 
fiCfcnc  les  Proteftants,  qui  ne  tireraicàt 

t  plus  aucune  ProteOiûn  des  Loix,  &  qui 
Mie  devraient   guère  attendre  de    bons 
■  traît^mens  de  telsMaglftrats?&  au  con- 
traire, les  avantages  que  les  Catholiques 
-  Romains  tirerïrient  de  leur  AfTranchifle- 
ment   des  Tests  &  des  Loix  pénale*^ 
font  fi  évidens,  que  ce  ferait  perdre  fo» 
tems,  de  vouloir  s'amufer  à  les  prouvef. 
Je  ne  puis  ni  ne  veux  douter  de  la  fin- 

•  cérité  des  intentions  de  Sa  Mâjefté ,  & 
qu'il  n'a  point  d'autre  vue  jdans  cetce 
affaire, finon  que  fes  fujets  puîiDfent  jouît 

'4en  toutes  cbol'es  des  mêmes  Droits  & 

^-Libertés." 

„  Mais  lefens  commun,  auffi bien^ue 

^l'Expérience  de  tou^  îes'^iectes  ,  du 
préfent  ayflî  bien  que  clés  paflTés  \  nous 
-montrent  qu'il  fera  imposfiWe  aux  Ca^ 
tholiques  Romains -&  aux  Protcftans, 
lorsqu'ils  feront -mêlés  enfêriîble  dans 
4ies  Charges  ;  publiques  &  dans  les,  Em* 
:ploi&^de  vivre  paifiblemear  enfemble^ 
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•en  bonne  intelligence  ;  ils  feront  très-as- 
.  furéracnt  jaloux  les  uns  des  autres;  car  iOS^" 
les  Principes.  &:  lesJMaxtoies  4es  deux 
fteligions  font  ficontraixes  l'une  à  l'su^ 
,  tre^  qu'à  mon  fens  il  Teraic  imposfîUe.à 
.  ijuclque  Priijce  qu  Rpi  que  ce  foit,  d'é-  , 
loufier  cous  Içs  roupçons>&  animoficéft 
,  qui  pourraiehii  i^élevcr  ôc  éclater  à  tous 
domens.^ 

,9  Pouf  ce  qul*e(tdeoé^eTOUS  appré* 
faendez,   que  les  Non-conformiftes  nt 
feront  point  afl^rancbis  des  Loix  péntles^ 
<)ui  font  faites  concr'eux  9  fl  l'on  n'abo- 
lit pas  le  Teft  au  même  tems;  ce  fem 
à  la  vérité  un  grand  malheur  pour  eux; 
mais  les  Cathollques-Ronuiins  en  fevenc 
leuls  à  blâmer ,  puis  qu'ils  aiment  mieux 
fju'eux  &  leur  Poftorité  gémiffeni  tou* 
jours  lous  le  poids  des  Loix  pénales  ^  àc 
Ibient  expoTés  à  (a  haine  de  toute  la 
Nation,  que  de  demeurer  toujours danA 
l'incapacité  d^ttenter  contre  la  paix  ,9 
.  fc  côitfre  la  fureté  de  la  Religion  Pro- 
■teftante  ;  &  d'être  privés  de  ce  petit 
.avantagé    (fi  l'on  doit  l'appdier  de  ce 
nom),  d'aivoir  partauGouverneioenck 
aux  Emplois  publijcs-;  vu  qu'en  tous  les 
lieux  du  Monde  ç^a  toujours,  été  le  Prl^ 
vilegiede  la  Religion  établie  par  les  LoIx; 
^  en  vrérité  ces  attentats  des  Cathotl* 
ques.^  Romains  9  n'en  doivent  dtre  qiie 
plus  fuspeâs  aux  Proteftans  qui  en  dol* 
^^veac  fttre  d'autant  plus  fur  leurs  gardtf^ 
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^^      qu'ils  voyent  >quc  les  J&itholiques -^te* 

TtOo^.  niains.^  ûutiiéiBetenîsqù'iis^font  foumît 

t.à  là  Tigueupdcs--fcGix^pénales.,  nefecdn- 

tentent  pas  de)  n'en  îbufTrir  point  d'irt* 

«commodité  à  préfent ,  mais  tâchent  en- 

vcore  de^îepfuader  à  faMajefté,  de  faire 

«que  les  Protellans  ^    boiigîé  malgré^, 

détruifent  cette  fiircté  qu'ils  ont  pour 

^Jeur  Religion  ;    &  ouvrent  le  chemin 

^pour  introduire  les  Catholiqucs4lomains 

4ians  le  Gouvernement  &  dans  lesEm-»  ^ 

plois  piiblfcs  :  ^Mquel  cas  il  n^y  aurait  ' 

plus  de  proteâ:ion  à  espérer  ;pour  eux 

flue  celle  que  i'on  peut  attendre -d'un 

-.  ^Gouvernement  Cathol  iquc  -  R  pmain." 

^  Une  diofe  femblable  ne^pcut  donc  pa- 

'«itre  que  fort  injufte  à  leurs  Alteffes. 

Dui  les  blâmerait  pour  tous  les  incôn* 

Veniens  qui  en  pourront  Tprodéderipuis- 

iju'Elles  fe  font  déclarées  fi  ouvertement 

-iur  ce  fujet ,  &  cela  d'une  manière  fi  a- 

vantageufe  aux    Catholiques  -  Romains 

'^nêmes.;  &  puisqu'il  -ne  tient  qu'à  ce 

feul  point  que   les  afiàires  ne  foient 

^yuftées  ;    Leurs  Alteffes  ïie  ^peuvent 

donner  leur  confen traient  à  des  cho- 

ite   fi  contraires  aux    Loix  déjà  éta^ 

i>lies ,  &  fi  préjudiciables  à:  la  Religion 

^roteftante  4  telles  que  feraient  PAd- 

miffion  des  CatboKques  -  Romains  auk 

Charges  du -Gouvernement^  &auxEm^ 

^lois  importons ,  à  l'Abolition  de  ces 

ai(Hx^^  gui  ne  peuvent  produire  d'autre 


Digitized  by  VjOOQ IC 


♦effet  que  d'affuref  la  Relirion  Prote- 

^àance  contre  les   entreprifes  des  Ca- 
kholiques- Romains. 
Vous  me  dites  ;    Que   les  Catboti* 

•(lues -Romains    en  ces   Provinces  rie 
lont   pas  exclus    des  Emplois  &  des 

Charges  importantes.    Mais  vous  vous 
trompez  beaucoup  en  cela.    Car  nos  Loîx 
font  {(récifes  ik  -  delfus^  les  excluant  en 
termes  exprès  djs  toute  part  dans  le  Gk)U« 
vernem€;i)t ,  &  de  tous  les  Emplois  de  la 
Police  &  de  la.Juftice.   Iteft^ral  ,  que 
je  ne  <:onnais  point  de  Loi  exprefle  qui 
les  exclue  des  Emplois  militaires;  cela 
auroit   été  véritablement  trop  dur,  vu 
que  dans  la  premiercfondation  de  notre 
Ècat,  ils  fe  joignirent  à  nous  pour  ta 
défenfc  de  la  Liberté  publique.  &  nous 
^rendirent  de  grands  fcrvices  pendant  les 
guerres;  à  caufe. de  cela  ils  ne  furent 
point  exclus  des  Èmpldis  militaires;  car 
k  fureté  publique  n'était  expofée  par  là 
sa  aucun  danger ,  tant  à  caufe  quelenom» 
bredeceuxde  cette  Religion  qui  fer* 
"valent  en  nos  troupes  n'était  pas  grand-^ 
<jue  parce  que  les  Etats^  auraient  pu  fa- 
cilement prévenir  les  înconvéniens  que 
cela  aurait  pu  produire:    Ce  qui  n'au- 
rait pas  pu  fe  faire  û  aifément ,  fi  les 
^TDatholiques- Romains   avaient   eu  part 
dans  le  Gouvernement,    dans   la   Po- 
lice   &   dans    la    Juftice   de     notre 
4;tat. 

2%;».  Vni.  K 
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r  ■  • 

^^       Je  fuis  ttès-certain  de  ceci,  &  feo 
.1607^  pourrais  donner  de  Tort  t)onnes  preuve^, 
•'qu'il  n'y  a .  rien  que  leurs  Altefles  deC* 
rent  taht  ^  finon  que  Sa  Majefté  puifle 
îégner  hcureufement;,  ^  dans  une  par- 
Mxc  inuclliçence  ai^cc  fes    fujets  ;    ^ 
,«ue   fes  fujets  ^    lécant   periuadés   dé 
ra&£tion   pacemeUe    de   Sa     Maje^- 
Xé  envofs  oeux  ,  Xoteitt  priées  de  répon- 
dre de  ^knfr.tdté  \  fi  Borné  v^&  de  li^ 
irendi^  tcm  ie  de^M^^St 4'obéïflhnce  pt^ 
.£bie;  mais  leurs  Altêllls  fom  convain- 
cues en  leur  XOnfeiexxce^  que  la  Rell* 
^4^on  Proteftante  ^  la  fureté  de  la  Na- 
iton,   fenùent  éxpofées  h  des  dangers 
certains^  fi  le  Te(t,  ou  les  autres  Loijc 
pénales,    descpieiHes  j^ai  diéjà  fouvent 
fait  mention  ,   ^tai^it  Tibolies  ;    c'eft 
pDurqfcioi  Elles  n'y  peuvent  pas  confen* 
"tir^  ni  fe  joindre  à  Sa  Majetté  pour  ce* 
kl  y  car  Elles  croyent  qu'elles  auraient 
■tin  grand  compte  ^  rendre  à  J)ieu ,  S 
la  confidération  de  quelques  avantages 
.çréfens  les  portait  à  confentîr  &  à  con- 
courir à  l'exécution  des    chofes  qu'ils 
croyent  être  fort  dane;ereufes  &  préju- 
diciables à  la  Religion  Proteftante. 

Leurs  Altesfcs  Ont  toujours  eu  pour 
Sa  Majefté  une  foumiffion  profonde,  & 
Ifont  réCblues  de  l'avoir  toujours;  car  EU 
Iles  s'y  croyent  obligées  tant  par  les 
^ix  de  Dieu  que  par  celles  de  la  Natu- 
jTe^  mais  comme  le  fujet  dont  il  eft  ^ré- 
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*»fiîfKemeht  .queftHwv,  ^ Se'  r^nde  point   , ., 
'^«le  noureHcs  Lpix  quel^onveuille-Jah-e,  îoS?.' 
«njais  l'abolHipn  totale  des  Loix  déjà  éta- *«»-^  -^i 
•blies'jpat;  le-Roi:&  pat  -le  Parlement* 

Eltes  ac  voycnt  pas  comment  on  peut 
=  attendre  d'elles  un  coafentément  à  une 
î  telle  ^abolition,-  pour  -laquelle  Elles  ont 

une;  a  jufte  averfion.,-  comme  étant  une 
-chofe  contraire  aux  Loix  &  aux  côuto- 
'mes  de  ceus  les  lïtats  chrétiens-^,  tant 
ippoteftans  que  Papiftes«,'qul  né  recol* 

*  vent  perfonne  dans  le  GouVÉrnetaent . 
•ou  dans  les  Emplois.  publicsv'<iuèceiix 
•qui  profeffent  la  Ueligion  publique  8c 

•  Établie,  &  qui  mettent  peine  de  l'affu- 
rcr  contre  toutes  les-entreprifcs  ;«que  I>da 

5  peut  faire  contr^elle. 

Je  ne  crois  pas  qùHrftflt'lfé'ceflàirede 
'vous  montrer  combien  leurs'Altesfes  font 
-  dévouées  à  Sa  Majeft«  ;  c»eft  une  chofe 
;  dont  Elles  ont  donné  des  preuves  fi  réel- 
les, que ,  comtH©  l'on  n'en  peut  pas  dou- 
ter. Il  ferait  inutile  d'y  infifter;  Et  cU 
>Ies  font  refotues  de  continuer  toujours 
'dans  la  inéhie  foumiffion,  refpeâ;,  & 
î  affection;  ou  plutôt  de  l'augmenter ,  s'il 
««ftpoffible.   Je  fuis  &c.  ■mv.-4  1687. 

Nous  avons  eru  dcvoîr'wppôrter  cet-  cm,'??. 
•te  Lettretoute  entière  ;  parce  qu'elle  eut  q"':"';*  "'«te 
la  plus  grandeinfluence  fur  lesévéne-*'"*'^'' 
^jnensqui  faiVirent  par  le  courage  qu»el.' 
*te  iBfpira  aux  iProteftans  detoatesfes 
ïC-a 
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^  dénominations  &  par  Punion  qu'elle 
lX)o^.  ^e^ur  infpira  contre  les  progrès^  du  t^- 
rrr — ?  .tho)ici$me.  .Car  le. but  du  Prince  d'Q- 
j-ange'  étant  de  la  faire  4)ub(ier ,  il  prit 
pour  prétexte  qu'un  faux  bruit  s'é- 
xant  répan4u  qu'il  était  d'accord 
avec  je  Roi  fur  l'abolition  du  Teft^ 
pn  rie  pouvait  trop  fe  hâter  de  désabufer 
Ja  Nmion.  Mitis  il'enthoufiasme  4^  la 
Mation  à  la  pgblicatiiDn  dé  cette  ^iiecc^ 
irrita  fi  fort  la -Cour  d*Angleterre , 
gu'clle^eut  recours  à  l'iinpofture,  pour 
en  arrÏEcr  les  fuites.  £lle  fit  publier 
un  Ecrit  pour  niôntrer-ouque  la  Pièce 
tvàt  ruppofée  ou  qu'on  n'y  avait  pas  ex- 
pofé  fidclcnienc  lesfcntimensdu  Prince 
&  de  la  PrincclTc  d'Orangé.  Fagel  crut 
devoir  réfuter  cette  pièce,  en  déclarant 
diins  ÛTÎ  écrit  publiç.qu'il  était  efFeélive- 
xnentî'Âutsqr.dp  la  lettre,  qu'il  n'avait 
Tait  qu'expoler  les  vrais  fentimens  de 
leurs  Al teffes,  auxquelles  il  en  appcr 
)ai.t.  Le  Monarque,  outré  de  cette  ré- 
plique, ne  garda  plus  de  mefures  avec 
fon  Gendre.  Il  n'en  parla  plus ,  même 
j)ubliquement ,  que  dans  les  termes  de  1$ 
plus  vive  indignation. 

Le  Prince  d'Orange  ne  gardait 
.également  plus  dq  ménagement  de  fon 
côté;  mais  il  agiifait  en  bon  politique, 
•Il  voulait  que  la  réfolution  qu'il  don- 
nait  à  l'Eglife  Anglicane  fût  publique; 
jpour  cncounigier  ceux  de  ce  parti  &  le^ 


ff. 


Le  Prince 
n'OranÉe 
Te  déclare 
en  faveur 
des  Protes 
*\aus  An- 
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fofriéT  à  s'6pî)ofër  avec  pi  Us  de  haîfdiésfe     ^  w 
rcouc  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  vou-  XPq^T^ 
drait  en treprend ré.    C'eft' ainfi  qu'il di^:  ^'        - 
fipaic    les   foupçoris    qu'on'"  pouvait  ré. 
pandre   a  fon  égard.    Le  Roi' d'Atigle- 
terre  ne  tarda  pas  "à  s'appercevolr  de*] 
impreffions  que  fit  çfettc  politique  fur  m  [ 
Proteftans  d'Angleterre.  '  Le  Prince  d'O- 
range jugea  de  fa  dignité. de  ne  faire  pa-» 
raître  dans'  cette  affaire  que  le  Penfionai-, 
reFagel ,  pour  fe  métr^gcr  la  faciliti^  d'a- 
vouer ou  le  désavouer  ,;  fuiyant  la  toyr^ 
mire  des  affliires,  ce(iue  le  Penfionairô 
avait  avancé  au  Roi  d' Angleterre. 

Plus  le  Prince  d'Orange  ulàit  d'une  po- 
Htiqué  râffinhéte,'  plus  Jacques  II  agiualc 
avec  imprudence:  Le  Monarcjuè  lui  fit 
dire  pofitlvcrâênt  qu'il  voulait  toutou 
rien.  Le  Marquis  d'Atbèvillc ,  préoc- 
cupé des  projets  de  fon  niaître^  necrai-  Bumê/ 
gnait  pas  de  révéler  ce  qu'il  importait  ^âi.  a4î. 
lé  plus  de  tenir  fecret.*  Un  jour  que  Je 
Prince  d^Orange  lui  parlait  des  proniès* 
fes  que  te  Roi  avait  faites  de  maintenir^ 
la  Religion  dominante  ,  &  du  ferment  ^ 
qu'ir  en  avait  prêté  à  fon  facre,  cet 
Ambairadéur  répondît  qull  y  avait  des 
ecçaflons  où  les-  prpmeffed  des  SôuVe- 
raihs  ne  tiraient  point  à  conféqucnce  ; 
&  le  Prince  ayant  répliqué  k  cela  ,  aue 
PEglife  Anglicane  devait  être  ménagée , 
parce  qu'elle  fiiifait  le  Corps  de  la  Natl* 
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^^     on , .  llmpr ud^nt  Marquis^ajouta  ^  cjui^cchj 
t^Y^  Corps ,  qu'il ,  appelait  l^Eglife.  Anglicane  ^ 
'■III..UIIL:;  n'en  avait  pas  encore  pour.:  deux  ans/ 
Etait -il  déjà,tems  de  révéler  lesfecretSs 
dç  fon  Maître? .  quelle  conduite  pour  un  > 
Miniftre^  public  !  :  Le  refta.  répondait .  . 
,  merveiJleivfement  à, ce  trait;  .^. les  au- 

tres Miniftres,  fans  en  excepter   Mr.  . 
d^Avaux  A4pbafladeur  de  Erance ,  ne  ia-  : 
iraient    comment  colorer  des  Bévues  ^^^ 
qui.  revenaient  à  tout  moment  ,  Se  qui^a 
lé  rendaient  le  jouet  dç- tputes  les  comr- 
pagniesK 
L*  Prince      B^imet  ôgiffait   d'tme   manière .  biena 
dérange    différente  :  n^ous  ne  rendrons  pas  les>  difie* 
s'^jfluredfis  rentes .  converfations^  que  cçt-  hiftorien  ^ 
difijonnons  jj^jjii^  '  çyç    3^^  ,^^^^^  ÀltelTes,     Unrr. 

tq^fe.       jour.,  la  Princeffçi  lui  demandant  pour-.. 
quoi  le  Roi  fon  père  en  voulait  tant  au^n 
Miniftre  Jurieu?  Le  DpCteurlui  répon-.  ^ 
dit,  que,  cçtte,  averfion  n^était  caufée.; 

Îue  par  le  ftile  trop  peu  modéré  dé  cet.;. 
Icrivaln* ,  ^qui  ayant ,^entr?àutrjes ,. parlé.  - 
très   indécemment.:  de.  Marie^  .Reine- : 
d^coffe  ,  avait  en   quelque  forte  Mt  : 
partager  la.  honre  de  Tes  ci^Jonioks  à  tous  > 
ceux  qui  étaiciu  descendus  de  cettu  Rei- 
ne.   Mais,  reprit  la  Priîiccfled'OmniiL*,.., 
Jurieu  n'eft    point'  'coupable  fi  ce  qu'il 
a^ écrit  de  la  Reine  Marie  cft  conroniie  - 
>]  la  vérité.    Car,  ajouta- 1- elle,  ^.  les: . 
'    Pfinces  -veulent  ^Êiire  du  mal .  i^.  dei- 
f çn|;  ,«'atteodrç,.qu^  la  pofténcé.,  'quio!^^ 
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l^s  rien  k  craindre  de*  leur  ptiiffimee  , 
s^en  vengera  uir  leur  mémoire  v  &  c'cft 
là  un  bien  petit  mal  en  ooraparaifon  d€' 
tant  de  maux  qu^ils  ont  fart  fouffrir  ^ 
d'autres.  Paroles  bien  remarquables ,  qui 
jnontrent  à  quel  point  les  préjugés  relr* 

ij^ieux  peuvent  affiâblir.  les  aœdSons  dte' 
fi  nature^  Gharmé  d^àvoir  trouvé  dans 
]i^rnec  un:  JbommedtDC  tes  lumières  fur 
l'état  aâéel  de  l'Angleterre  pouvaient 
fervir  à  fes  vue^ ,  le  Prince  tou*. 
Rit  fe  l'âttaGfeer  plu»  particuliere*- 
sâent  ea  rengageant  i  fe  fixer  à  lar 
]Èaye.- 

Mais  Burôet  ne  voulut ,  dit  ri  lui-même  ^ 
s'engager  à  rien^avanEd'afVoii^mietniibnde 
les  ideec  du  Prince  fur  plufieurs  points, 
n  craignait,  difait4i,  qu'élevé  dans  ctes 
principes  bien  diflerents  d^  ceint  de  la 
faâîon  de  Louveftein ,  codime  l'on  nom^ 
mait  encore  alors  les  partiâns  de  la  Liber-' 
té  républicaine  y  Guillaunie  nle^  été 
imbu  dès  &  jeunefFe  d'opinions  peu  &- 
TC»rables  k  la  liberté  &  à  un  Gouveitne- 
ment  libre.  Mais  ces  foupçons  fe  diffi^ 
perent  bientôt,  lors  que fonAlteflè l'eût 
afluré  qu'lï  ci?oyait  qu'il  n'y  avaitqu'ufi 
Gouvernement  lilMre  qui-,  fût  en  état  de 
reilfter  à' un  imifiànt  Ennemi  ^  &  dé%U]^ 
nir  autant  d'argent  qa'il  en  &ut  pour 
Ibutenir  une  longue  çuerre.  Le  Pirinœ  ^ 
par  fes  réponfes,  fatisfit  d'àlHetirs  .Bi«r- 
neir  fur.  la .{dupart  des;  autres  points}^ 
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bientôt  celui-ci  ne  floiita'  plus  qHel'hort*-  - 
neur  dCrfauver  la  liberté  Anglaîfe  ,  dir; 
•  naufrage  qiii  la  menaçiic ,'  ne  fût  réfcr- 
vé  à  Guillaume  Hï.-  Miii5  une  difficulté 
reliait;  en  cas^  que  la  mort  ou  une  Ré- 
volution ,  qui  ne  femblait  même  pas 
éloignée  ,  xhaffât .  Jacques  II  du  Trône 
de  fes  pères  ;  c'était  à  la  Princeffe  d'O- 
range feule  qu'appartenait  le  droit  •  d'y 
monter  )a  première  ;  &  il  était  incer- 
talp  qu'elle  voulût;  partager  Phornieur 
du  Diadème  avec  fon -mari.  Burnetré- 
Iblut  de  s'en  éclaircifi  ^  dans  une  au* 
tre  converfation  ayant  amené  le  discours  . 
fur  les.  affaires  de  l'Angleterre,  il  de- 
manda  .kja  Princeflè,  ce  quedeviendraie 
Je  Prinœ  lors  qu'une  fois  elle  ferait  Iteinc 
de  la  Grande-Bretagne  ?  La  Pf incéffe  . 
•répondit:,,  „ qu'elle  fe  contenterait  dU 
nom  de  R-eine ,  &  qu'elle  ferait  donner 
au  Prince  le  titre  &  l'autorité  de  Roi  j 
t&  que,  fui  van  t  les  leçons  de  l^Ecriture 
Sainte .  elle  lui  obéirait  en  tout  comme 
\  fon  mari ,  s'il  voulait  l'amer  comme 
4Î'  femme.  "  Réponfe  habilement  pré- 
.parée, •&  amenée  par  les  raifoniiémens 
.&  l'éloquence  de  l'Anglais  ;  *  elle 
fetisfit  tellement  le  Prince,  qui  y^avaic 
été  préfent ,  qu'il  a  dit  enfulte ,  qu'il 
Y  avait  alors  neuf  ans  q^ii'ii  ^ait- marié 
fans  avoir  jamais  ofé  mettre  la  Princes- 
le  fur  une  aflBure ,  que  Burnet  ^était  ve- 
jmcà..bqpt  de  terminer  en  uA'ibul 
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jour..   C'eft  alnfi   que  lé  Prince   fat        - 
habilement  profiter  du  peu  d'ambition  1O07. 
de  Ibn  Epoufe ,  pour  avancer  la  fîen-  ■ 

Le  Roi  d^Angleterre  ne  put  s'ertipôîi^es  ^-tats 
cher  de  foire  éclater  par  des  procérfé^  Red^^^^^^ 
publics  uù  reflentiment  qu'il  aurait  dû  demandés* 
cacher  avec  foin,  pour  renvcrfer  lespro-p?'^  ï^Roi 
jets  formée  contre  luK    II  demanda  vî-  tefrof  ^" 
vement  que  les  Etats  hii  rendiflent  les 
fix  Régtmens'  Anglais  &  Ecoffais  qu'ils 
avaient  k  leur  fervice.     Les  Etat^  r^ 
pondirent  qu'ils  ne  fe  croyaient   pas 
dans  l'obligation  de,  rendre  des  Trou-^^'^* 
pesqui  tiraient  leur  fokle,&quis^étaiertt  304.^^^' 
engagés  librement  k  leiir    fervice.    Ils 
éludèrent  cette-  demandei     Mais  poiïr     •    '  " 
être    afllirés    de    ces    Troupes   dont 
^n  grand  nombre  profeflîiient  la  R'^ligî^ 
on  Catholique ,  ils  lailTcrent  la  liberté 
à*  tous  ceux  qui  voudraient  fc  retirer  j 
trente  à  quarante  feutement   en    pro' 
fiterent. 

Le  Prince  d'Orange  conduifît  fi  bLeii 
fes  mefures,cjue  tous  les  ordres  de  la 
Nation  Atiglaifc  tournèrent  tes  yeux  for 
Tui.  Le  nombre  des  Perfonnes  cmpres- 
fées  d^entrèr  dans  l^flbciation  qu'il  forî- 
mait  par  le  moyen  de  Dyckvelt ,  crois- 
fait  de  jour  en  jour.  Jacques  II  avaïc 
pouflTé  l'abus  du  pouvoir  jusqu'à  décla- 
fcr  de  £1  feule  autorité  y  le  TeU  &  les 
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,^;a^  Loix  péûalesi  abolis*  ^Il'^Wmyai  la  TflWïT 
*r^*  PArchevéqucrde  CantCHtery  &'fix  Evé-^ 
*f^  '  •  que^qui avaient  reftifé  de  ôire  lir^;cètte^' 
Ordonnance  dans  les  EgUres.  II  avait  éta« 
blir  une  C%ambr€  comporée  de  feptPairft^ 
du  Royaume^Ja  plupart  Eccléllaftiques  > 
pqur  condamner  CCS  Prélats. .  U Amiral  i 
RuiTel  le  rendit  au.  mois. de, Mai  à  laHa^ 
ye  fpu9  "  prétexte  de.  rendre,  vifite  à  fa  v< 
lœun  Dans  ,une  conférence  qu'il  eiu^ 
avec  le . Prince . d'Orange .^  il  Im  demao-- 
dâ  formellement  ce  qu'on  pouvait  at- ^ 
tendre  de  lui?  Le.Princa.répondit  que,^ 

J)uisqu'il  s'agiff^t  de.  délivrer   la  Rel- 
igion &Ja  Nation  d'une  puilTîmce  Ty- 
ramiique  ^  on  pouvait  faire  fonds  fur  - 
-'    .^lui  &.  qu'il    espénut  :  d'exécutçr   fon^ 
dçsfeinvers  le  commei)cement  de  l'Hi-  ^ 
ver. 
N^jjnce        Tout  ^  femblait  -  en    effet    conférer  r 
di(priTice    60  faveur^  du   Priuce .  d'Orangç ,   lot«  , 
Mpws»  qu^ii  furvint-u*  événement  capable  de.: 
renverfer  tous  fes  projets  &,fes  espéran- . 
CCS.    La  Reine  d'Angleterre  était  prête  t 
d'accoucher.  ,   Les    Protcftans    étaient  : 
d'autant  plus  inquiets  fur  le.fruic  qu*  «^ 
elle  mettrait  au  monde  ;  que  fi.c'était  : 
un,  fils  9  leui;  ^espoir  d'un .  redreflemcnt  v 
s'ivanouïrait   ai^cc^les  prétentions  du 
iifiwo//^/ -Pl^nce  d'Oraqee*^   La  Reine  Douariere,  , 
^dûpuçdi  le  Chancelier.  &  tbut  ce  qu'il  y  avait  de  v 
^^W*     Perfonncs  confidérablesà  la  Cour  &  i  la  t 
"V^l9 jL  fe  jCQ«xereAr^d«P&  la  jçtaffibr.ç  de^- 
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\k  Reine  lor^<le  la  naUIànce.  La  ^  Prîja-  '^ 
eefle  de  Danemark  ^  '  qui  fut  depuis.  la  tiSwyt 
Reine  Annè,^  était  .^ibrente;  &.POa  ^'  ■■■  ■* 
croit  qu'elle  alla  .  exprès  aux  eaux.  de. 
Bath ,  pour  ne  pas  fe  trouver  à  ï'accou'^ 
chemehc. ..  tnfm  la  Iteine  accoucha,  le 
Î20  Juin  du  Prince  de  Galles  ^  fi  ftmieqx 
depuis  par  fes  malheurs  £cpnr  levainnonv 
de  détendant.  Les  Catholiques  a^aient 
ddfiré  cccce  naiflance  avec  tant  d%-* 
deur  ^r  qu'ils-  avaient  fiiit  des  l'deux  à 
-tous  les  tombeaux  dei^  ftints  ,&.des  pé* 
rérinages'k>  Lorrcte  y  &  qu'ils  rcg^r* 
derenc  généralement  cet  enfant  pomme- 
un  fruit  de  leurs  prières  fit.  de  leur» 
voeux. 

Cette  nnilTance    désespéra    lès  zélés  Fureur  déd^ 
Proteftans.    JL^a  crainte  de  voir  contit»';;C5»tu;us. 
mier  le  pouvoir  Souverain  dans  une  ra^^  ^ae 
ccr  Catholique,  les  jctta  dans  le  déses^'usim«MMv.* 
poir.    L'es  pins  modérés-:  voyaient   pa-      -  .  •  - 
tiëmmcnt  rogner  un   Ror  Catholique  ^. 
dans  if espérance  qu'un  héritier  Procès- 
tîiBt  lui  fuccéderait.    Ils  crurent  avoir 
tout  perdù'à^la  naillance  d'un  Priiicer 
de  Galles  qui  ne  manquerait  pas  d'thre 
élevé    dans  la  Religion  de  fon  père  &: 
de  tout  faire  pour  là  perpétuer  fur  Je. 
trône  &  la  rendre  dominante  avcale;' 
tems^    Cette  confidéracioa  les  jettadan^/ 
1^  désespoir;    lis  crurent  n'avoir  pfusr^ 
de  mefures  k  garder  pour  la  coufcrvati^ 
a&^de.leui:;  libertés  &  de^  leur  Reli^ 
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on.    Ainfi  te  plus    artificieux   ayaiTt 
répandu  le  bmlt  que   le  Prince  nou- 
=— — —veau -né   était    nn  enfant  que  le  Roi 
avait    fuppofé     pour     foutenir    après^ 
lui    lia   Religion    Rcmmine-  dans    fes 
Etats ,    cette   feble    fat    reçue    avec 
avidité   par   le   gros   de    la    Nation  ;r'. 
on  rapporta  une  multitude  de  contes-, 
que  Burnet  a  confignés  dans  fes  mémoi- 
res.   Quoique  ces  contes  fe  détruifisfenc 
les  uns  par  les  autres  &  que  la  fuppofi- 
tion.  fi  elle  eût  été  réelle,  nVût  pu 
.,.  É'exécuter    que  d'une  feule  manière^ 
.  on  aiottta  généralement  foi  k  une  chofe 
.  que  Pon  défirait;    on  crut  qutiir  Roi^ 
coupable  de  tant  d'imprudences  ,  pou- 
vait Wen  -fe  permettre  la  plus  affreu- 
,  fe  des   impofturcs  par  excès  de  Rae.- 

-  lîgion.  . 

^j^^*  ^  Le  filence  de  la  Princeffe  de  DanemurïTi^ 
Mcrwyx.  quoique  int^reflée  dans  ce  Jlijet ,  ne  hiis- 
À  pas  d'augmenter  les  foupgons.  Elle 
avait  d'autant  plus  de  tort,  dit  fon  Frè- 
re naturel  te  Duc  de  Berwick,  qu'elle 
ftvait  mieux  que  perfonne  la  groffene  de 
la  Reine,  ayant  mis  plufleurs  fois  la 
main  fur  fon  ventre  &  fcnti  l'enfant  re« 
muer.  J'y  étais ,  continue  le  même 
Seigneur;  &  malgré  mon  refpeft  8ç  mon 
dévouement  pour  le  Roi ,  je  n'aurais  ja- 
'mais  pu  donner  les  mains  à  uneaftion 
suffi  déteftable  que  celle  de  vouldr  fup- 
polfer  un  enÊint,  pour  ôtcr  ]»  courcnno 
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aux  véritables  héritiers  ;  &  après  la  mort      ,-^^ 
dii  Roi,  je  n'aurais  pas  continué  à  fou-    '^pj;- 
tenir  les  Intérêts  d'unirapofteur:  Phon-       ■'  ■  "^ 
neur  &  la  cônfcience  ne  me  l'auraient 
pas  permis. 

Quoique  le  Prince  d'Ot-ange  fût  qfle2^ 
fur  de  cette  naiffance,   pour  avoir  en- 
voyé le  Comte  de  Zuilcftern  faire  fes 
compliraens  au  Roi  à  ce  fufct  ;  quoique, 
'  dans  la  fuite,,  il  eut  réglé  la  fucceffion 
en  faveur  du  jeune  Prince;  cependant, 
k"  la^  nouvelle  de  cette  prétendue  fuppo- 
frtion ,  it  ne  néglig:ea  rien  pour  nccrédi- 
ter  une  fhuflfeté  qui  pouvait  fervirà  fés  vi.  it^T 
dciTcins.     Il  fit  lufpendre  dans  fa  cha-    '     **' 
picllê  les  prières  qu'il  n'avait  pu  fe  di- 
fpenfer  de  feire  dire  pour  le^  Prince  de 
Galles; 

En  attendant,  ït  n'ôub'irrrîcn  pour  en- i-e  Prince 
gager  tous  les  partis  il  prendre  des  ^6-"^*!^^^^^ 
fares  viçoiffcufes  contre  le  Roi.    Zuiles- 
tein  qu'il  avait  envoyé^ous  prétexte  de  * 
féliciter    le   Roi  fur  la   naiÛSincc    du- 
Prince  de  Galles,  lui  rapporta  des  invt» 
tïttions  formelles  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Anglais*,  pour  le  prier  de  hâ^ 
ter  fon  voyage,  &  d'accourir  à  la  dcfenfe- 
dc  la  Religion  &  des  LOix  fondamentales, 
L'invaGûn,  difait-il,  ne  fe  pom^it  en- 
treprendre ,  ni  tiâns  une  conjoncture  plusi 
ffivorable,  ni  pour  une  caufe  plus  légiti- jî//nf4* 
me.    Toute  la  Nation  était  irritée,  8c  ^^im^^ 
(leidaQ^ait  lui  Libérateur..  Le  Procès  la* 
K7 
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"teoté  j^ix  fept  Eyêqucs  fit.dont  cm  raej^^ 

.^  naçait  tout  le  Gîergé  inférieur,  ne  lais- 
.  j,.^,.  Mt  plus  douter  que  i^ônvoulm  pousfer 
à  bout  l^EgliFe.  Episcopate,  &  ruiner  la^^ 
Religion    Prot^lante.     La  fuppoficion^ 

*  d'un  Héritier  ne  pouvait  que  faire  paffcr^ 
aux  Génération^  fuivantes  le  joùg  de- 
Rome ,  &  div  Des|k)tisme.  Sil'oft  ne  pro- 
file pas  de  cette  fermentation  des  Efprits^. 
lé  peuple  n'y  reviendra  plus..  VArmée^- 
eHe-niêma  attend  que  l'on  vrenne  rom- 
p^  les  fers  du  Rt^yaumer  On  y  parlc^- 
tout  haut  contre  le  Papisme  ,*  on  y  boit. 

,    les  faqtés  les  p4iis  injurieufes'  pour  cetta* 
Communion;.  &  le  peu  Je  Papistes  qu'il 
\  Y,''^  dans,  le^  Troupes  cft  le  fujcrde  Ia> 

liàilterie  &  de,l'AVerfibn  publique,  Le^ 
Roi,  qui  oe  s'ôn  était  que  trop  appcr-^ 
^ ,  avait  difperfé  les  Troupes  '  dans  Ies> 
Provinces,.  &  yraifcmWabîement  ne  les? 
fcfai t  plus  camper ,  xju?i1  ne  les  eût  mifes ^ 
fur  un  autre  piçdv    ,     , 

La  flotte  lui  donnait  les  m^iiies  fujets^ 
d^nquiétudc.      Strickland ,..  Papiste,  \%^ 
qui   le    commandement  d'une  Escadre- 
avait  été  conféré,  s^était  avifé  démet--  ^ 
tre  à  fon  bord  des  prêtres  qui  y  dilàicnt-  ' 
lît  MciTé,  ou  du  moins  cptte  partie  de' 
leur  Rituel  que  fôs  Loix- permettent 
far  les  vaifleaux  de  Guerre,    Peu  con-- 
tcnt  d'y  avoir  des  Prêtres  Romains ,  iLî 
en  avait  fait  Ibrtir,  fur  un  Prétexte  fri* 

.    TOlç^^e.Cluif^laiaPioteftaut.   IF  y,  tôt: 
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»ffl^- tdt^  un  vâ«»'me  harrittlfe  ;  .  &  pw^    wco a-. 
stoî  fallut  que  tous  les  équipages  nef*'  ID^Tv- 
mutinaffent,^   Strickland  en  punit  quel-     ■     «i 
»ouefi  -  uns  9  .&  Je  Rei  ^  qui  vint  pour  paci- 
fier -les  Efprit-s,  y  perdit  fon  tems  &  fe  ^ 
peine:  au  moins^,  fr  fa  préfence  tirréta 
le,  foulcvement  elle  n'eîTîKja  point  la  hai-- 
ne  que  l'on  portaittiuxPapist'Csen'gé-- 
niJraly.&  à  PAmiral  en  particulier.    La  v 
flotte 9  d'uille\irs  V.  ne   parallFait  nulle* 
ment  à  portée  de  fe battre  contre  lesHol-  • 
l2«îduis  ;  ,&'  lors*  que rcertaines  gens  en 5 
parlaient,  pour,  fonder  les  Efpnth>  .on 
répondait    fans  détour^    que  les  Hol» 
landais,  étaient '.leurs    amis    &  '  leur»*^ 
frères  ;    & .  que    c'était  '■:  plutôt    con-* 
tre.  la  Fr aoce. ,  quHî  feilait^mener  dos  An-  - 
gteis."  " 

L'Èvêqtie  de  Londres ,  Jes  Corates  de  .^ 
Darby- ,  de  N^ttinghnm ,  de  Devonshlrc  ,  .^ 
&"  de  Dorfet  ^  le  Duc  de  Norfolk  ^  le  Mar-  - 
quis  d'Halifax^les  Lords  Lovelace^  Warr  - 
wik ,  Eland ,  Paulct ,  Délâmere,&  quan-  - 
tité  des  plus  ricbcs  citoyeasde Londres,  ., 
tels  que  les  Hambden,  les  Pôwle^  lesv 
Lester,  quoique  des  partis  les  plus  op-- 
Mfés ,  j^aCGordercnt  \  ûire  leur  cour  au  ^ 
Efincc;  •  les  Wbigs,.  fidèles  à  zt^  an*- 
çicns  principes  de  liberté ,  qui  leur^  • 
avaient  fait  tenter  ie  Bill  d'exclufion,  fe 
portèrent  facilement  ii  4'oppOfitîon  con*  - 
tre  un  Roi  "dont  la  conduite  vérifiait  ce  r 
qii^«.fe&.plus^  mortels  Ennemis  avaieptif 
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îùi  attendre  de  &  fwcceflSon.  Les  To^ 
i6of.  rys  &  le  parti  de  la  haiiteEglife,  yo=- 
'  I  yant  leurs  fervices  oubliés,  leurs  drOits^ 
envahis  &  leur  Religion  menacée  con- 
vinrent d'abandonner  y  pour  un  temsy 
les  Dodtrines  exagérées  de  la  foumiffion^ 
&  d'ouvrir  l'brdlle  aux  grandes  &  puis- 
falotes  infpirations  de  la»  nature.  Les- 
Non-conformiftes,  fe  défiant  des  cares^ 
fes  de  leurs  anciens  Ennemis,  trouvè- 
rent plus  de  furécé  dafts  les  offresde  tolé- 
rance ,  d'un  Prince  élevé  dans  ces  prin- 
cipes, &  formé  à  cette  pratique.  Ain^ 
fi  toutes  les  fàdtions  s'étment  alors  ei?« 
dormies  en  Angleterre  \.  &  leurs  anirao- 
fités  fui'ent  oubliées,  pour  s'unir  dansla^ 
réfolution  de  s'oppofer  à  leur  imprudent 
&  malheureux  Souverain.  Le  Comte  de 
Shrewsbury,  qui  s'étaic  acquis  la  faveur' 
populaire,  en  renonçant  dans  ces  cir- 
conftances  à  la  Relig:ion  Catholii^e,  qu'il* 
,  avait  profefl'ée  dès  l'enfance,  prit  le  par* 
ti  de  quitter  fon  Régiment ,  d^engager  fcs^ 
biens  pour. quarante  mille  livres  Ster- 
ling y  &  d'uffrir  fon  epée  &  (îi  bourfe- 
au  Prince  d'Orange.  Lé  Lord  Wharton,. 
malgré  fon  â^e  &  fcsinfirmitésy  s'était 
mis  en  chemin  dans  la  même  vue.  Le 
tord  Mordaunt ,  qui  le  trouvait  à  la- 
Haye  r  y  pousfa  l'entrcprife  avec  cette 
ardeur  *d'efprit  &  ce  courage  qui  le 
carattérifaient.  On  croit  que  Sunder- 
tond.  même,  le  MimlOie  faVori  de  jac- 
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qaçes  V  .entra  dans  une  correspondance .    >  ' 
reglëe  avec  le  Prince^.  &4u^iïux  dépens  Tivo^t. 
de  fon  propre  honneur  &  de  l'iptérôt  — "*• 
du  Roi  fon  maître,  il  erabrafla  fecrette- 
ment  une  caufe>  dont  ii  pré  voyait  .que: - 
le  fuccès  ne  pouvait  ocre  éloigné. 

Le  Prince. fe  détennina.  tltcilênient  iri 
céder  aux  inltances  des  Anglais  ,&  nç- 
lît  -pas 'difficulté^  d'embrairef*  la  défenfe  • 
,  d'une  .  Nation  qui  le   regardait  icOmme?    :  v 
fon  feul  Protedeur.;  Lé' grand  objet  de; 
fon  ambition  était  de  fevpir  à  la  tête  " 
d'une  Armée  confédérée,  pourvanger^. 
par  fa  valeur,  &  lui  môrae,  &  fa  Patrie^, 
&  fes  Alliés,  des  injures  cjLr'ilsavaienç' 
reçues  du  lier  Louia.    JVlais  ausfj  long< 
rems  que  l'Angleterre  demeurerait  fous< ^ 
lé  Gouvernement  aftuel^îl  déifesp^raic 
de  former  jamais  une  Ligue,.  doa,t  on  ^ 
pût  çfpérer 'quelque  fuccès*  contre  u^  lî  *' 
puiffaat  Monarque;    Où  ne  faurait  fup- 
p'pfer  que  les  nœuds  de  ^alliance  euffent' 
beaucoup  de  force  fur  un  Prince  de  foa- 
rtmg  &  de  fon  çaradere ,  fur-  to\it  lor?^ 
qu'il  faifaitréftexipn  qu'ils  n'avaiçntpaf 
été  formés  volontairement  par  le  Roi^^.. 
&  que  dans  la  fuite  ils  n'avaient  jamaiSr 
été  cultivées  par  aucune  m-cirqueeflfentiel- 
le  de  faveur  ou  d'amitié:  ou  s?tt  avait  k 
craindre  quelques  reproches,  pour. avoir: 
Tlolé  les  devoirs  de  la  vio  privée,   il" 
comptait  que  la  gloire  de  délivrer  des  Na> 
riûM'  oppf iaiées  fei!ait  une  amptjci  com^r: 
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^Kï      P^rmiQO,ppDrc«  blâmer-  Bailleurs  ^ -if' 
IWT*  ne-  pouvaft  raifonnablentent, s'attendre^. 
■*^"  ■"  en  ouvrant' fon  entfeprife»  qu'elle  dût  • 
le  fiaire  monter  fur  le  Trône  d'Àngleter- 
f€i:  mais  il  prévoyait  que  le  fuccès  de> 
iës^armes  établirait  ion  autorité  dans  la 
Nation  ;  &  telle  était  llmprudènce  de 
lïcques,  qu'il  n'y  avait  2ucun  avantage 
^  qu'elle  ne  femblât  grômettre  à.  Tes  En- 
nemis.'  /        , 
Sp?ia?ft      D'après  ces- rtôùvettensV  te  Prince.' 
mmigt.   4^0range  ne  pouvant  plus, douter  d'une- 
confpiration  générale  à  feconder  fes  pro- 
jets^ prépara   des   forces   pour  tentei^ 
Fentreprife*    D  avait  befoin  d'une  flot-* 
te  nômbfeulfey-  d'un   corps   de   trou»* 
pes  cohfidérabie  &  de  grandes  Ibmmesv* 
d'argent.    Il  était  furtout  néccflaire  quer 
ces  grands  préparatifs  fe  fiffent  avec  tant 
de  rayftere  &  de  fecretjj  qu'ils  n'alar^* 
iBafTent  pas  les  Cours  de  .France  &  d'An- 
gleterre.   Heureufemént  les^circonftan- 
cesfe  trouvèrent  propres  àfournir  un  pré- 
texte plàufible  pour  faire  des  préparatifev 
de  guerre  à  cet  objets  JMaxlmilien  Hen- 
ri .de  Bavière  ^  Eleaeur  de  Cologne  y  Evé- 
<&e  de  Liège:,  de  Munster  ^  d'Hildes-- 
Hfelui  étale  mort  au  mois  de  Juillet.  Deux, 
cibncurrens  Ife  prefenterent  fur  les  rangs* 
IK)ur  obtenir  cetçe  riche  fuccesfiûn;  Ir 
Ff îhce  Jofeplj  Clément  de  Bavière ,  fou* 
œnu'  par  la  niaifon  d'Autriche,   &  le* 
Qirdinajl ,  de  Eur^temberg^  d^roué  ^^i^ 
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liment  à:  la  Brartce.?.  Ijirs  Etefteurs  fe 
prcagercnc;  entre  ces:  deux  Candidats} 
wie  partie  fe  déclara  poirr  Furstemberg,  ^ 
déjà  Chanoine,  du  Chapitre  v^^une  autre; 
pour  le.  Prince  de  Bavière*;  Le  Pape  In-  - 
lïocent  XI,  alors  brouillé  avec,  la  Fran- - 
ce  à  caufe  de-l^abus -des  franchiles  qu'il  ; 
voulait  ôter  àrfes  Ambas&deurs,  con-  ' 
Arma  Uélcâion  du  Prince  de  Bavière. . 
Le  R'oi»  de  France ,  voiflîinc  foutenir  le  s 
©ardinal.,.  envoya  des  Troupes  fur  ler 
Rhin  qui  s?emparerent  de  toutes  les  pla*- 
ee^^ fortes  dans  l'Ëleâtorat  de  Cologne^.. 
Ses-  Moftilitës-  femblerent  impofer  auXv 
Btat»4a.néceflké  de  p0i4i»^oirii  leurpro^- 
|fe  défenfe  contre  ces  mouvemens  qui  fer 
mfalenc  dans  leui^  voiflnage.    Le  Prince 
dîOrange  feifit  cewe.  occafion  comme  ua>. 
prétexte   favorable  pour  rafleînbler  desv^ 
tcoupesSc-  former  des  alliances;. en  ap^ 
peirence  pour  âfider^  les  Princes  de  la  t 
Jîgne  d'Ausbourç-  qui  fout^naient  l'E- 
leilion  du  Prince  de  Bavière;  niuis  en  .^ 
effet  pour-PExpédition  quMl  projettait 
eu  Anp^eterre.     Il  ne  t'cnûit  gu^  k  ia 
Fiance.:  d%blige5?   Ic.PM'nce  d'Orang:e  à 
fe  dévoiler  ou,  h.le  prévenir,,  en  faifant 
marcher  fes  troupes;  vers  les  Fays-Hs^,    * 
;Il  aurait  cruqu'en  cédant  (tu  Pape  le  droit  • 
abufrf  des  franchifes  ^  le  Cardinal  de  Fors*»' 
tembérg  ferait  reconnu  Eledeitr  de  Co»* 
lejçne  ;  mais  le  Prince  d'Orange  avafît  juff-  - 
^VRonie,  dô^^^mïflàirei  qul^ûttîôiôntx 
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le  feu  entre  te  iRoi  ût  Fwncé  &  le  Pà^ 
pe;  à  la  faveur  de  ces  brouillenes^Gull-' 
laumc  fit  des  alliances  &  des  préparatifs  ^ 
j^hm.  de    fans  que  les  iiitérefles  euffent  des  foup- 
cfi'oifv.iu  çons  Aîffifans  fur  fon  véritable  projet  v 
îîkl  ^^^'    4^^  lorsqu'il  ne  fut  plus  tems  de  le  fai^ 
^  re  échouer. 

Il  n'y  avait  que  peu  d'Anglais  qui  fus^ 
fént  toute  l'é tend we  des  «deiieins  du  Prin- 
ce d'Orange.    La  fureté  de  la  Religion  ' 
Proteftante^   la  réduftion  de^:  Catholi- 
ques aux  termes  des  Loix  établies  côiitrD  ' 
eux,  la  liberté  des  Parlemens,  l'éloigné- 
ment  du  pouvoir  arbitraire  ,  la  conferva- 
tion  des  honneurs  &  des  charges  dans^ 
les  ferailles  Proteftantes,  fufent  les  ap^ 
pats  aiixquds  la  multitude  fe  lailTa  pren- 
dre ;  on    ne   propofait    pas    ouverte- 
ment de  détrôner  le  Roi  i  mais  de  l'oblK 
ger  à  gouverner  fuient' les- Loi^r.    La* 
plupart  s'engagèrent  avec  d'autant  plus*  • 
de  confiance,  qu'ils  s'étaient  formé  une  ' 
idée  particulière  de  la  modération  du-' 
Prince  d'Orange. 

Ce-n'eft  pas  une  chofe  téméraire  qte  ' . 
d'avanôer  que  le  Prince  d'Orange  fe  fra- 
yait depuis  longtems  le  cbcn^iiiautrône; 
le  qu'il  ne  voulait  pasatteridre  l'occafion 
toujours  incertaine  &  trop  lente  pour  les 
»nes  impatientes  &  ambitieufes.  Avant 
fibême  que  Charles  IL  mourut,  il  avait 
cançu  l'idée  de  fe  faire  déférer  la  régen- 
ce du  Royamae.   M  coauneocemenC  de 
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^-Pannée  1683,  il  coraiïiençait  à  ftîre  fon-    _^    , 

dre.de gros  cardons. à  fçs  fnis.&.à  fes  ar-  Ip^f/ 

.mes.        '       .  ■'  '  "  '■" 

Mais  le  pas  le  fias  'important  qu'il  Guillaume 
s'était  propofée  pour  réuffir,  fut  ^^  ''^[j^vnîe^" 
réconcilier  avec  la  Ville  d'Amfl:erdam.'^'Aniaer. 
L.a  politique  avec. laquelle  il.  fut  faire  .en-- d un  dans 
trer  cette  ville  dans  fes  intérêts ,  mon.^"i?^^i«^** 
tre  qu'elle  ent  la  plus  grande  part  à 
^expédition;  ,pins  qu'il  n'aurait  pu  rien 
feîre ,  s!il  n'eût  obtenu  fqn  confentement. 

Le  BourguemattreCosters,:fut  le  pre- 
hîior  dont ilfi t  fonder  les  fentimens.  Le 
PenfionaireTasel  lui  demanda  fi  lePrin-- 
xe  pourrait  compter  fur  la  Ville,  au  cas 
qu'il  fût  appelé  en  Angleterre  pour  y 
tétablir  les  affaires.  Apparemment  que 
Je  Prince  eft  dans  l'idée  de  jouer  le  pe» 
tît  Monmouth,  dit  quelqu'un  qui  fe 
trouvait  préfent.  Le  Prince  lui-même 
ne  crut  pas  a\i  -  deflbus  de  fa  dignité  de 
rtravailier  à  lui  foire  goûter  fes  deffeins; 
niais  to\ijours  avec  circonfpedtion,  com- 
jme  en  lui  demandant  des  avis  &  n'em- 
ployant que  des  termes  vagues  &  gé* 
néraux.  Mais  il  ne  put  longtems  fete^ 
:nir  dans  les  bornes  de  la  diîBmulatioa, 
Cofters .ayant' pris  -eccaflon  de  la  gros- 
feffe  de  la  Reine  pour  lui  tepréfeutcr^ 
que  la  naiffance  d'un  Prince  lui  ferait 
perdre  tous  fes  droits  à  la  Couronne^ 
ijuillaume  ne  put  fe  modérer.  Il  répon- 
dit avec  une  forte  d'emportement^  ^U0 
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cete  tf Ôterait^ rienifes droits.' 'ïl  paffadt 

*.que  fc  bon  Vieillard  Xe  ïaifla  gagner^;; 

-  mais  que  fon  çhas;  grand  fovici  était  le 

péril  c}ae  couraient  les  Matelots ngui  na* 

liguaient  en  France^; .  par  ce  qu'on  ne 

;  pouvait  les  tçrévenir  -iqu^en-éfenuint  te 

„  sfecret.   , 

On  jugeait  Je  my Itère  de  Ti  grande 
•^importance,  qu'il  n'y  eut  que  deux  au- 
rires  Bourguemaîtres  ^jean  Hadde  ^  Cor» 
i  iieille  GeeLvinck  ,  auxquels  illut  congd; 
♦encore  exigea -£ -on  le  fecret  te  «plus 
iprofond*  iCe  fut  te  Sieur  4>ylcyclt^  te 
«confident   intime  de  fon  AltefTe  qiH 
•Tint  de  fa  part  teur  parler  à  Amfter- 
dam."    Jacques  ÏI,  leur  dit- il ,  avait 
juré  la  ruine  de  PEtat  &  de  la  -Reli- 
gion Réformée;   on  ne  ^pouvait  trop 
fe  hâter  de  conjurer  l'orage  xjui  mena*» 
*aiit  la  République  fur  mer.-   Hadde  & 
Hltosters  répondirent  qu'il  fallait  mçttre  - 
fon  efpoîr  dans  fe  Providence.    Dykvelt 
déclara  que  la  meilleure  politique  i  était 
vd'uttaqucr  ^vant  d?è£re    attaqué.    Les 
Bourguemaltres    ne  goûtaient  pas  des 
Téfoluticms  auSi  précepitées.    Au  moins 
fellait  il  attendre  que  la  Marine  fût  en 
meilleur  état.    Dykvélt  n^ofa  pa^  con^ 
fier  toute  l'étendue  de  fon  feCret  à  des 
hommes  aûfli  pufillanimes^  mais  la  nè^ 
ceffité  de  les  gagner 'fit-que  fe  trouvant 
ifeul  avec  Witfen  ,  il  lui  découvrit  plu* 
9iteurs    .particularités    injportanbes  ^ 
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-fâcha  de  le  perfuader.    Deux  jours  après  ^.^ 
, cette  converfatlon  ifecrcte,  on  'appela  lUQ^U 

Witlen  à  la  Haye.    Le  Prince  Im  dit  ' " 

.d'un  ton  ferjiie  ce  en  ftik  laconique  en 
.iKitin^  ai4t  fiunc  ^mt  nunquam.;  à  pré* 
fenç  ou  jamais.  Witren  voulut  dévo- 
^•er  Wnquietude  où  le  jetta  ce  dis- 
,  COUTS  ;  mais  fes  larmes  le  trahirent  ;  il 
jie  répondit  qu'en  implorant  les  lumie* 
vres  du.Ciel.  Envain  Dykvelt  &  Ben- 
itinck  s'efforcèrent  de  lui  xepréfenter 
l'expédition /comme  étant  de  là  dermerc 
facilité.  Ils  ne  purent  le  perruadèr.  Le 
;Prince  priait  Witfen  dç  Paffifterdefes 
.confeils;  mais  quand  Witfen  lui  remon* 
/trait  les  difficultés  &  les  dangers  de 
l'entreprife,  ie  Prince  ibutcnait  qu'elle 
.était  facile  &  immanquable. 

Les  deux  autres  Bourguemaicres  inU 
tiés  dans  le  Secret  (car  on  fe  défiait  du 
quatrième.  Jean  Appelman)  n'étaient  paa 
plus  faciles  k  fe  déterminer.  Revenu 
d'Amfterdara  où  Wicfen  était  allé  le$ 
^confulter^  il  rapprota  qu'ils  n'avaient  pu 
ni  confeiller  ni  déconfeiller  la  grande erv 
tcrpnfe;  que  pour  eux,  auCant  qu'on 
•voudrait  l'exécuter  fans  qu?ils  paruflent 

Jî  avoir  part,  ils  ne  lai  Aéraient  pas  dç 
blliciter  ^des  fecours  pour  cet  objets 
mais  qu*i».étaient  d'opinion  que  la  cho- 
Xe  ne  paflerait  .jamais  dans  le  ConîeU 
de  la  Ville.  Ces  paroles  remarquables  prou- 
vent avQC  quelle  circonfpeoion  ils  pre* 
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^Q      cédaient,  dans  des  afEûres  critiques,  •!« 
îïOq7-  Prince  d'abord  méconicnt;,   fentic  que 
^xes  paroles*  forçant   de  .  pareilles  boa- 
^cîhes  &  dans  des  te,m$  fembiables  annon- 
<- traient   plus  qu'elle^   ne  promettaient. 
i'Le  Grand -Penftpnaire  y  mettait  to^te 
'4'impétuoficé  de  fon  caradtere.  Il  fallait^ 
^difaic-11.  protéger  la  Religion.    Il  con- 
^  venait,  il  était  néceflmre  rfe.  recourir  à  la 
>voie  des  ^mies;  ainfî  firetit  n6s,Ancê- 
nres;  (?eft  fiir  la  Religion  qu'ils  ont  fôn- 
.aé  l'édifice  de  l'Etat-     Witfcn.,  auffi 
droit  qu'il  était  fenfiblé,  ne.put  s?empô- 
thef  de  foutenir  k  cette  c)ccafidn,  que 
-le  foulevement  des  .Pays -Bas  contre  les 
."Efpagnols^  avait  pour  caufeles  attein- 
^tes  portées  aux  Privilèges  &  la  tyranriiç. 
l-e  Prince  changea  alors  de  batterie:  je 
:n'ai  pas  encore ^dlfait- il,  de  plan  de- 
-cidé.;  mais  il  convient  de  faire  des  pré- 
paratifs., d'enrôler  des  Matelots,  de  le» 
i|sr  de  l'argent  &  de  ne  donner  aux  E- 
tats ,  avis  de  l'expédition  qù'  à  l'inftajït 
du  départ.    Enfin ,  le  Prince  craignait  fi 
4)rt  que  l'afl&ire  ne  transpirât  avant  le 
tems,  qu'il  ne  voulut  pas  confentîr  que 
le  quatrième  Bourguemaîti'e  &  deux  au- 
tres membres  de  la  Régence  d'Amfterr 
dam  y  fuffent  admis. 

On  avait  trouvé  un  prétexte  pour  rasfem- 
'iler  des  Troupes^fans  laiffer  connaître  leur 
«véritable  deftination  ;  mais  l'équippement 
^Pune  Plotte  confidérable  devait  avoir  um 

aucre 
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*^êt  "qu'une    pré(?aution    contre    dès     -     * 
troubles  dans  te  Continent.    Il  fkllait  lOKB. 
Turtout  pour  les  préparatifs^  fur  l'un  &  i^rv^nfe 
l'autre  Elënîent  le  conlentemént  deltas- 
'femblée  des   Etats  -  Généraux  qui   ne     v 
rpQuvaitfe  donner  iansqVon  eût  obtenu 
celui  des  Provinces  respectives.    N'y  a- 
'vait-  il  pas  d'ailleurs  dans  les  affemblées 
d^Etat  un  grand  nombre  de  membres 
'<îui  n'auraient  pas  goûté  ce  projet?  Ofi 
ine  pouvait  avoir  ce  coiïfentement,  ftri^ 
•efi     expofer    Pobjet^^    ni  en  expofér 
l'objet  à  un  ïî  grand  nombtedé  Pcrfon- 
nés,  fans  que  le  fecrèt  fut  éventé  paV 
le  Marquis  d' Albevîlle  ^  &  furtout  par 
ojn  homme  auffi  pénétfant  àue  le  Gom* 
te  d'Avaùx     La  France  ^  liée  naturel* 
lemerit  avec  un  Roi  Catholique  fur  le 
Trône  d'Angleterre,  n'eût  pas  manqué 
de  prévenir  l'exécution  de  ce  projet  v  - 
^en  faiftnt  avancer  des  Troupes,    il  fe 
préfentait   encore   une   difficulté.    Le 
•grand  nombre  de  Troupes  néceflaires  k 
cette  expédition  ,   laiffait  le  pays  dé- 
garni-, &  ouvert  à  llnvaficm  des  Fran- 
'çals. 

Ces  difficultés  paraiflaient  infurmon-Lc  prîncè 
tables:  mais  que  ne  peut  la  Politique, <*'^iange 
^îdée  par  la  faveur  de  que^ues  circoii.  f"^^!?/^^,^. 
ftances  ?    Lie  Prince  d^Orange  fit  d'à- nubii^^^^ 
bord  repréfenter  aux  Etats  ^  que  la  mar-  «^".  ^xpé- 
che  des  Français  dans  le  Pays  de  Co^  ^"°°' 
iogiie   tendait  néceffaire  la  réparation 

Tm.  Vin.  L 
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«^.ç^Q  des  fonîfications.  L'approche  d«  cton- 
lOoo  ger  fut  caufe  qu'on  ne  fie  aucune  diffi- 
■  culte  d*accorder  quatre  oiillions.    Me«- 

ifâymux.  fieurs  d'AmIterdnm  voulaient  favoir 
\i.  né  Peniplol  que  l'on  ferait  de  cet  argent. 
Ils  voulaient  queîl'oa  dc'fignât  Jes  pla- 
ces aux  foriitkauons  desquelles  op" 
PemployeraiE  ;  mais  le  Prince  d'Orange 
£ç  le  Penfionairp  Fagel  furent  éluder 
fautes  CLS  prccîiutioJis* 

Le  Grince  fit  tiiéver  tant  de  difficut 
tés  p3r  la  Province  de  Gneâdre  où  il 
avilit  Tes  crécitures  les  \^x^^  fidèles ,  fur 
\t%  Forts  par  où  il  fallait  commencer, 
qu'on  ne  pût  prendre  aucune  réfoluti'-^ 
on,  Ainfiles  quatre  millions  relièrent 
tout  entiers ,  dans,  la  caifle  des  Etats- 
Gén(îraux,  afin  qvi'cffi.pût  les  employer  , 
pour  les  prépaçatifs .  de  la^  descente  en 
Angleterre-^,  fens  paraître  dispofer  ar-  ^ 
bitraircnicnt.  des  revenus  publics  :  le 
Pripce  avilit  eu  le  fcân  d'engager  les  E- 
,tats  à  nommer  un  Committé  de  trois 
à  cjuajcre  PerfÔMies  pour  conférer  avec 
lui  fur  l'emplQftdet  cet. argent»  .Oncon- 
çoic  aifément  qu'il  n'oublia  rien  pour 
'Eure  tomber  le  choix  fur  dés  Perfonnca 
de  confiante.  -lUcur  repréfen ta  lesraoy- 
eris  faciles  qu^l  avait  de  fe  rendre  mai- 
'tre  de  PAngletetre ,  d'où  leur  Religion 
était  la  plus  menacée.  Il  n'oublia  pa^ 
âe  leur^^xpofer  les  droits  que  la  Pria- 
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^^éfifc  d^Ôrange  &  lui  avaient  k  la  Cou-     ^  w  . 
Tonft€    Britannique.    Il  affura    furcoùt  lOoo.  ^* 

que  fes  mefufes  étaient  fi  bien  prifes-"  ''^'g 
pour  l'exécution  de  ce  defféin,  que  les* 
Etats  n'avuient  tefoin  que  d^  lui  prê- 
ter dès  Vaiffeaux  ;  &  qu'il  fe  chargeait 
<Je  tous  les  autres  frnis.  Il  fit  repré- 
fertter  en  raéme  tems  aux  Etats  que 
llatFciire   de   Cologne  pouviuc  occafion*  ^ 

tfe^  uA'e  gùene  avec  la  France  ;  & 
s^>  flô  ferait  pas  îi  propos  de  monter 
\^  Marine  fur  un  meilleur  pied  &  d« 
créer  un  fonds  pour  Fentrctien  con- 
ftant    de    neuf  mille  Matelots.      Une  > 

pfôpofîtion  ,   qui    montrait   affez  '  vifî-  , 

bfëment  que  les  préparatifs  n'ëtaient 
pas  ^ùr  le  Continent  ,  ne  îaifîa  pas 
de  p-àflcr  fans  OK>ofition. 

Cependant    te   point  ^  lé    plus   iiù- LeStathotir* 
portant    était    lu  crainte  d'unq   inva  ,^//^p"^^|,v 
iîon,  de  la  part  de  la  France;,  convenait* derEmpife^^ 
il-  dans  ce  tenis  criticjue,  d'expofer  lîaàiuifournfe 
Patrie   à  l'esclavage   pour    en    arfran-^^tj'^^*'-'^ 
chir   une    autre     Nation?     ïl    n'au*  ^  . 

rait  pas  été  prudent  dé  menacer  la 
'France  en  faifant  des  recrues  con- 
'fid érables.  Dans  cet  embarras  ^  le  PrirT- 
xe  jctta  les  yeux  fur  ces  Princes  d^ît- 
lera^igne  ,  qui  ont  toujours  des  hoiii-. 
mes  au  fervicc  de  ceux  qui  les 
pnycnt  le  mieux.  Frédéric  Guillauoie  ,  . 
Electeur  de  Brandebouri^ ,  venait  de 
L  il      ^ 
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/:oo    ''accéder  au  Grand  Frédéric ,  fon  Pe- 

ïOob.  rç.    Ce  Prince  qui  fit  ériger  la  Pri^- 

pi>.-  ■  ■-  fc'  en  Royauté,  était  fingulierement 

jaloux  de  tout  ce  qui  pouvait  flatter 

tiirneu     ô   vanité.     Le  Prince ,  ci'Orange ,  pro- 

D'Avaux.  fitant  habilenjpnt  de  ce  faible,  &defoa 

ÎL7&Ô.  ^^'^  pour  la  Religion  Proceftante,  en 

obtint  des   promelTcs  de  fecours ,   au 

cas    que    les   Provinces  Unies    fuffent 

attaquées    pendant   fon  expédition  en 

Angleterre.    Il    engagea  les   Ducs  de 

Lunebourg-Zeill  ,     de    W^urtemberg 

&  le   Langrave  dp  Heift  à  lui  faire  la 

même   promeffis.    C'eft  à  la  politique 

de  fon  gnnd   favori  le   Sieur  de  Ben- 

f  inck  ,  que  le  Prince  d'Orange  fut  re-  - 

devable  de  ce  fervice.  Ce  fut  encore 

Bentinek     qui     fe    chargea    d'attirer 

dans    ce   projet  ,     les     trois     Bour- 

Î;uemaîtrès  d'Ainfterdani ,  initiés  dans 
e  fecret.  Mais  Hudde  prétexta  une 
XV.  4s6.  indispofition  pour  ne  pas  fe  trouver 
au  rendez -vous.  Geelvinck  &  Wit- 
fen  ne  parurent  aucunement  flattés 
de  cette  ponfidençe;  ils  dirent  à: Ben- 
tinek qu'il  aurait  pu  s'Épargner  la  pei- 
ne de  venir  à  Amfterdam,  L'affaire, 
leur  dit -il ,  depuis  la  naiflance  du 
Prince  de  Galles,  ne  regardait  plus  le 
Prince  ;  mais  toute  la  Répuolique, 
^.es  Bourguemattres  trouvèrent  cette 
déclaration  peu  conforme  aux  discours 
jji  Ff  ince  d'Orangp  ^  du  Pisnfîonaire 
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ftgel  y  qui  leur  araîent  toujours  d^t  ^  ^ 
quil  voulait  fer  chatger  dli  to\ic.  On.lOor^. 
obferve  nrême  qu€  les  deux  '  Boiirguè-  ■ 

maîtres,  en  foupant  le  foir  avec  Ben- 
tincte  y  n'oferent  fe  compromettre  au 
point  de*  boire'  au-  bon  fuccès  de  Pen- 
treprife. 

On  eut  dît  q\ie  Louis  XIV   s'enteri-Faufiepeiî- 
^  dait  aviec  le  Prince    d'Orange";    car  il  J^^"?  i^ 
fit    précifement    ce    quil    fallait  pour '^'^'''^  ^ 
obliger    les  TEt^s- Généraux    k    tout 
risquer.    On  défendit  en  France  le  port 
dé  toutes  les  manufedurés  de  Fil  ou  de  ^ 
Laine  fabriquées  en  Hollande  ;  de  me- 
ifte  que  Péntrée  du  Hareng- ,   k  moins. 

Îu'il  ne  fût  falé  du  fel  de  France.  Ce 
règlement ,  étant  coatf-aife  au  Traité 
de  commerce^  &  les  intéreffésen  fouf- 
fi^nt  beaucoup  dans  les  Provinces-Unies, 
©n*  y  défendit  auffi  l^entréo  des  Vins  & 
des  Eaux  de  vie  de  France ,  jusqu'k  ce 
qu'on  eût  rétabli  les  chofes  fur  Panciea 
^é.  Le  Prince  d'Orange  n^avait  rien  - 
tant  k  craindre  ,  fmon  que  la  Cour 
dé  France  ^ne  cherchât  quelque 
tempérament  pour  contenter  les  Hol- 
landais au  fujet  du  négoce  ,  .&  pour 
tes  raffùrer  par  rapport  k  Cologne. 
La  plupart  des  Villes  fe  feraient  fa- 
cilement laifTées  entraîner,  toujours  facile» 
à  fe  tromper  quand  il  s'agit  d'éviter 
une  gtierre  qui  n'accommode  jàmai»  - 
(tes  Négocians.   Mais ,  la  liauteur  de 
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^        Louis  XJLV  lui   ftUait   ^or$   jpéprifeî^r 
iDoo.  tout  le   monde  i  &  ce  Prince /  paniis- 
fait  bien  plujs  defirer  lat  Rupture,  que 
la  craindre.    Les  Etats -Généraux,  qui 
he  purent  eh  douter,  réfolqrent  una^. 
nimement    d'augmenter  leurs  .  Troupes 
de  dix  mille  liommes  ,  &  de  prendre 
à  leur  fcrvice  treize  mille  AHcmantis,^ 
donc    le   Prince    d'Orange    était    déjà" 
convenu    avec    quelques     Princes    de 
l'Empire,    La  Ville  d'Aniderdiini  qui  faî- 
faitdabord  quelque  difficulté,  donna fon 
confcntement  comme  les  autres, quand 
elle  vit  qu-'on  les   jouait   d'une  façon 
grofficre.     Les    Agens    de    la  France 
faillirent     effeaivcnient     à    endormir 
le^    Hollandais    par    des    FropGfitions . 
vagues  qu'ils  répandaient  avec   indus- 
trie.   Tantôt   ils  diraient  qu'on   alloue 
faire  un  nouveau  Rj^glemeot  de  Çom"  ^ 
mercc,  au  contentement  général  j  que 
l'on  abandonnerait  le  Cardinal  de  Fur* 
flemberg  ■    &   qu*QU  laiflerait   la   dé- 
cJfion  de  l'allàire  de  Cologne  k  la  Cour 
împérbile  ;    tantôt  on   publiait  un  Ex-  . 
pudient  pour  cenmncr  le  Litig^c.    C^'e- 
tait  gue  le  Prince  Clémçnt,  rjçcpr^nU/ 
t;6adjuteur,.  aurait  en  main  q^Qlqu^. 
ipjaces  tprtes  de  FEle^^pra^»    On  an]u- 
fait  'mnfî  le  tapis  ;    mais    l'illufion  ne 
fut  pas  de  durée:  car-,  au  n>ilieu  de  ces  , 
l^rojets  en  l'air  dont  on  berçaiule  nion^r 
^,  ya.H?ye.>^Qft.  vit  Es^^tw»,  Ua 


y  Google 


Rci  d^ Angleterre.  1147 

(UrprMfe  de  toute  l'Europe  •  un  nwitti-       ^^ 
felle  de  Louis  XIV  contre  l'Empereur  lOo». 
Leopold.  "— i-i-i— 

D'un  autre  cô':é ,  l'on  ne  peut  s'empê-  influence 
.  cher  d'être  étonné  de  l'influence  extra-  extraordi- 
ordinaire  d'un  StachouJcr  dans  la  Ré-;îi^f,t". 
publique;    furtout  lors  qu'il  s'agit  de^'"^"'^"" 
rétablir  la  décadence  des  afFaires Mariti- 
mes..  Nous^  avons  va  combien  il  y  avaft 
de  plaintes  à  ce  fujec;  cependant  en 
peu  de  mois^,  &  presque  ftns  éctet,  il  y 
avait  cinquante  cinq  Vaifleaux  raflem- />«^y^i,jir 
Wés  dans  les  Ports  de  la  Me'ufe  &  de'vi.  155,. 
Zélande.    Les  vifites  dans  Jes  Amirati-'5«- 
tés,    les  voyt^s  fecrets   ne  lui  cou- 
•  talent  rien  pour  foire  prefler  cet  arme- 
ment.   Les  Bâtimefis  de  transport  ^  au  * 
nombre  de  plus  dé  cinq  cens  ,   furent  ' 

loues  fous  différens  prétextes  par  des 
particuliers  dont  on  était  fûr,&  envoy- 
és en  diffcrens  Ports  pour  y  prendre 
tes -Troupes  &  les  conduire  à  Goerée, 
où  était  le  rendez-vous  général. 

L'afFaire  était  trop  avancée  pour  être  L'entrepn 
cachée  aux  Affemblées  du  Corps  fédéra-  îfiquS?  ^^ 
tif.    Vers  fe  milieu  du  mois  deSepteta-  fiât»* 
bre  on  la  communiqua  à  quelques  mem- 
bres   des    Etats    ^e    Hollande  ;    mais 
toujours  fous  le  Sceau  du  fecrct.    El- 
le devint  alors  fe  fujet  dts4élibératl- 
ons  des  Villes  ;  également  fous  ferment. 
L'affiîire  ne  fut  discUtée  à  Amfterdam,  «.,,,, 
^e  par  un  Committé  du  Confcîl.    LC/xvf  4U. 
L  4 
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BourguemaUr^  Witfen,  qui.fe  tf<?iiv5al^ 
lfW>.  dans  ce  Çpnimitt^,  déqlara  qu'il  aie  pou-. 
mi^j^ivi ■  vait  ni  confèiller  ni  déconfeilier  la.  gràn-. 
de  entreprifei  qvi'il.  yjivait  de  grandes., 
difficultés  des  deux  côtés;  niais. que  fl, 
.   '     l'^on  )r  perfiftait,  il  convenait- d'affifter 
le  Prince,     pourvu  qu'qn  déterminât 
le  fecogrs  &  qu'o^_ne  rompît  pas.  avec* 
l'Angletprre/  Mais  la^pl^s  grapde  partie 
'^      des  Commiflàirçs  &  mérajç  du  Çimfeil^ 
déclarèrent  qqé  l'afFaire  ^^t  trop  avan- 
cée pour  qu'ouyput  reculer.    Les  Etats.- 
de   Hollande  y  co^fentirent  unanime^ 
ment.    A^  plys  fgrtQ  raifon  1^  Prince  ob^ 
tint-il  le  conrentëment  des  autres  PrjQvin- 
ces,  otv/on  autorit(i  étajit  bie9i>Uis..gnui«*. 
•  de. 
feintes  &  '  It  devcnaitdès  lor«  impoiSble  d« t^pif- 
g^"l^^^^*^.la.chQle  fecrctte  auL  Comte  d'AvRux-.  Le,- 
D'Aylux    Miniftre.  ne  fe  méprenait  pa^  tout-k-feit. 
VI.  147-    fur  la   deftinatiori  âç  qes  préparati& 
i|8. 167.   i^ongtçras  aya^it  le  mois  de  IVfey.^  il- 
^  avait  foupçonné  ce  deUein:  lorsque  Iq 

futur  accouchemçnt  4e  la  Reine. tenait, 
tout  le  raondp  eii  fufp<^ns  ,  on  fii  cou» 
rir  en    HpUande  ,^  une    br^churje    otk: 
*'  l^on  foutenait  les.  droUs  du,  Çrin^se  & 
de  la  Princelîe  d'Orange  Ji;la  Couroiine 
d'Angleterre  ,    à  l'exclufion ,  même  du 
^oi    régnant*,   avec    c?[nt   dci  force  ^. 
qu'on  ne  pouvait  fe,  méprendre  ^fur  le- 
Ijut  de  cet  écrit.     Au  commencement: 
<ftmqi  dp^Juiq^^d^Ayau^éçriYïit.au.ap*. 


dbyGoogk 


ipiHl    était  affbré  que  l'armement  du*    -^ 
Prince  d'Orange  regardait  l'Anglet^ri^,   TOo^i 
A  la  fin  dit  même  mois  il  dit  aflei  pofi-  -^    '     - 
tâTeraent  cjue  les  mouvemer^s  fimulés 
qu'on  faifait  feire  aux  Troupes  &  aux 
Vaifleaux  ne  lui  en  impofaient  point.  Ce- 
pendant  Louis  XIV  s'irâaginant:  toujours^'f  \v' 
que  ces  préparatifs  étaient  deftinés  \  fe-  xoi\  al^^ 
courir    la  Suéde  contre  le- Danemark, 
n^ajouta  foi  à  ces  avi&,  que  lorsqu'il  n'jr 
eut  plus  moyen  d'en  douter.    Le  Roi 
de  France  fe  hâta  d^en  donner  avis  au- 
Roi  d'Angleterre.    Jacques,  averti  déji 
par  une  multitude  d'autres  incidens,  ne 
voulut  pas  ouvrir  les  yeux  ;  Louis  prefl» 
infortuné  Jacques  de  donner  à  fes  avi^ 
l'attention  qu'ils  méritaient, &  de  pren- 
dre fes  précautions  pour  fe  défendre  de       , 
PiîîvafiondoBt  fes  Etats  étaient  inénacës. 
Jenefiis,  dilait  d*  A  vaux,  qu'au  commen-f^fi;  «41^ 
cernent  de  Septembre,  lorsque  l'armement 
était  presque  en  état  démettre  ila  voile ,, 
çtull  prît  quelques  mefures  poin^  corrih 
jurer  la  tempête.     Encore  dans  ihî  daï> 

Îpr  qui  menaçait  fô  Couronne  &  fa  vie,» 
es  démarches  fe  feffientirent  de  (on  ca-- 
râiStere  fiiible  &  indolent.  Le  Marquis 
d'Alby ville  ,ibn  Ambafiàdeur ,  au  lieu  de 

ou  il  demandait  i  fa  voir  ce  qui  te  avaieÂt 
en  vue  par  des  Armemens  &  fornûdablâs 
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jc^ù  •  ^^  w^  fi^ba  de  l'tanée  aoffi  peu  fâvoi^ 
lOSoi' rable.    Le lendemaUï le  Comte  d'Ayaux; 
^'     -    Kprta  le  mémt  fujet  aux  Beats*  Généraux  ^_ 
^         '  mais  fur  un  autre  toa;  quoique  le  Rat^ 
de  Francçi  Ait  tndns  iatéreflC^  dans  cec^ 
te  affaircqueceluid'Angleterre^fonRûî^, 
cUfait-il,  était  trop  jdoux^  de  mninte-' 
Birvletepos  de  l'Europe  vjKJur  voir  .d'un/ 
I3pil   indifiërent»  les    grands^  armemeH&, 
qu'ils,  faifaient.    Sfii  Majefté  ne  pouvait^ 
plua  douter  que  leur  deflein  ne  regardât^: 
l'Angleterre;  dans  ce  cas  it  voulait  bien- 
leur  apprendre  que  fes  alliances  étroite;^ . 
xv^^Âts    *^^^  ^^  Monarquç  Anglais  le  poneraienc\, 
4a^     *  ijpn-feulement  à  le  feçcmrir ,  mais  enoM-e^ 
àL  regarder   tout  aôe  d'hdftilité  avec:. 
le  Roi  Jacques  cooime  une  rupture  pu- 
blique avec  la.  France*  Et  pour^  leur  ôter  r 
tgut  prétexte  de  fe  rejctter-fur  les  trou- 
bles. d'Allem^ne  v.  le  Comte  d^Avau».; 
teur  déclara  le.  même  jour^  qu'il  était  ré* 
fQlu  de  foujcenir  le  Gwdinal.  de  Furftemr 
bçrg  contre  quiconque  ©ferait  s'oppofer^ 
KJyaux    à.  fon  éJedlion.    Ce. ton  ferme  intimida  ^ 
^;  **^    pjufieurs  Députés  :  le  Penfii^iaire  Fagel 
^  un  autre  des  confidens  du  Ejingp  d'O- . 
range^baifferent  la  vue  ,  d'une  manière  qui 
.     les   trahit  aiix^  yeux  de  l'Amhafladeur - 
Français.  Cette  eonfufion  ajouta  auxpré-^ 
fohiptioas,  conçues  contre.le  Prince  d'O-^ 
range. 

Les^  Etats  ne  laiflferent  par  de.fè- tirer/ 
aUËSfit-Sâreifii  de.  c^  mauyai&  S9$>   li^  eui^ 
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rent  ayfiîrewDursaûtôftrmpérteux.  ïls  n& 
voulaient  poim,  4lPe!tt-ils,   gêner  li 

liberté  des  fufil^e»  dahs  l^èleaTod  d\in      

Archevêque  dô  Cologne.  Ils  élddereiit . .  roî 
la  première  qiieftîo»^  en deitandant  flere-  d'Angietcr. 
ment  quelles  lortes  d^âllmnce  rubfiftaiéot  '^  ^^«^»<^ 
enCFè  le  Roi  dcFr^mce  &  celui  d^Artgle-2oint"Xi 
terre  :  femiç-ce  diRiiènt-iis^  quelque  al-jiance  nveê 
liance  pour  nôtre  deftf  u<ftion  &  celte  dé  la  ^^"*^  ^^^* 
Religion  Protcftante  ?    Leur  AmbalS* 
deur  C5tter?  eut  ordre  dé  prefiter  te  Roi 
J^qiics  de  s'expliquer  k  ce  fujet;  cette 
queftionqiiife  dénoua  pour  la  négative,  fit 
perdre  beaucoupdetenîs:  &cenefiKque' 
le  14  du  mois  iPOdobre  que  les  Etats 
§rent  au  Marquis  d^Alby ville  cette  ré- 
ponfe  remarquable;    Attendu  que  le  Roi 
de  la  Grande -Ôreiagne  avait  lui-même 
défevoaê  qu.ni  eût  aucune  alliance  avecle 
Roi  de  FraiîGC^  ils  déclaraient  de  leur 
côté  ^ qu^ls  n^ valent  aucun  de^ind'cn- 
trer  en  guerre  anç  kà  k  fon  peuple.    Ils 
avalent  vu  avec  douleur  ^^jue  des  perfon- 
nes  qui  leur  enviaient  l^vantage  de  jouir 
de  la  paixt^  euflent  cherché  à  indispofer  .  > 

le  Roi  contre  eux^  pour  la  feule  raifoiï 
qunis  avaient  vu  avec  amertume  les  me-  ' 
wes  irrégylieres  que  Pon  prcnait^foit  k 
^gard  de  la>  Rcliglon^ Réformée^  foît  à 

n*gard?desHbertés  de  to.  Nation.  Leur  plus 
gnuid'  defir  était  de  voir  disparaître  ces     ^ 
noageS'^atceftant  fincéreraenc  qu^ls  nV 
Tmeat  rien  tant  k  ccnur^  ^le  de  travail* 
L  &     • 
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^%-       GuîUmme  IIL  depknt- 

/:oo  '^'^  COTJointeroeat  avec  fa  Majefté ,  .pewr 
Ifyjyé.  le  maintien  de  la  Psuix  de  Nimégue  &^ 
V-.  ■-  des  Traités  quLen  avaient  été  le  réiul-^ 
tat."  Cette  réponfe  était  adroite^  mais.^ 
non  équivoque.  Les  Etats  en  diJant  qu'il&g 
n'avaient  aucun  deffein  d'entrer- en  guer-^ 
re  avec  le  Roi  &  fon  peuple,  faifaient 
entendre  fuffi&mracBt  qu'ils  ne  les  a- 
▼aient  pas  tous  deux  en  vue,  mais  un^ 
des  deux,  c'eft-i-dire  Je  Roi  feuU 
Auffi  cett€  réponfe  jetta  Jacques  II  dans:. 
tinç  fi  violente  colère,  qu.^l  ne  put  la. 
(Kichcr  à  PAml^adeur  Citters.  H  em 
foulait,  dit-il,  moins  aux  Etat&qu'au^ 
IPrînce  d'Orange:  c'était:,  dit -il  ,1e -//«x^ 
méchant  de  tous  les  honiMes\puisqiùil cher^ 
ihait  à  détrôner  fo»'  propre  beau  rpere. , 

Quoi  qu'il  en  folt,  le  lUù  d'Angleter-. 
re  crut  avoir  desrélTourcesaffuréfscon-. 
tft  une  entreprife  enneraie;  Il  avait> 
une  Aripéc  déterre,  une  Flotte,  des  maga-^ 
zins  capables,  de  rendre  inutiles  les-  ef-^- 
forts  de  fes  Ennemis.  Pour  être  plwj 
/  f^r  de  leur  fidélité,  il  renforça  fes  trou- 

pes de  plufieurs  RégimenS;  Catholiques 
qu'il  fit/vçnir.  d'Irlande.     Il  confia. -I^ 
garde  de  Portsmouth    &;  dç  Hull,.lc;S; 
deux  clés  du  Royaume,  à  de^.wfc^nes^ 
4c  la  même  Religion.    Enfin,  le.  Roi  de  . 
France  qui  dès  le  mois  de  JviilleX^  lui 
avait  offert  un  renfort  de  Troupcs.&  de^. 
VailTeaux^  lui  fit  encore  l'offre. d'unc^ 
:^pttç  entière,  &;  de,  trente  mRle  lyn^;. 
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mes.  Mâîs  Jacques  aveugle  jusqu*à.  la  ,^^ 
fin ,  les  reftiÊi  il'après  l'avis  du.Gorate de  lôoo. 
Sunderland  foir  Miniftte     K  comptais.  '  ' 

qae  fon  Armée,  à  laquelle,  il  fe  fiait  ,.&., 
qu'il  avait  confid^rablement  augcnencée,», 
fiïffirait  pour  repoufler  les  attaques  étranr- 
gères,  &  pour  étouffer  les  féditiôns  de- 
la  Populace.    Un  petit  nombre  deTrou— 
pes  Françaifes,  jomtes  aux  fiennes^ner 
lui  femblait  propre  qu'il  foire  naître  de:^ 
nouvelles  plaintes^.ou  même  un  prétex^- 
te  de  foulevcmenc   contre  des.  voifins- 
baîs  &  redout-és  de  la  Nation^  Un  gnHad. 
corps    d'auxiliaires-    pouvait  ^     à.    la»      • 
vérité  ^  le  garantir  d'une  iavaûon  Hol-- 
landaife  &  de  la  révolte  de  fes  propres^ 
Sujets ,. maïs  était  capable  enfuit©  de  1er 
réduire  à  la.  dépendance  ,  &  de  ne  lui^ 
laiffer  qu^n  autorité  précaire.     Une  in'-" 
vafion  même  des  Français^,  dans  les  Païs-r- 
Bas,  était  fujette  aux 'plus- dAngereufcs? 
fuites;  &',  dans  ces  tcm^  de  défiance,, 
&  d'une  Liguecontre  la  Hollande ^-la^ 
Religion  Procédante,  qui  avaiçnt  déjii 
produit  tant  de  mécontentement,  en  An-! 
gleterre.    Telles  furent  les  objèûions;. 
qtui  lui  furent:  fijggérées  par  Sunderland;, 
&  réellement  elfes  étaient  d'autant  plus, 
plaufibles,  que  &  fitiiation  ne  pouvait  . 
être  plus  délicate. 

Il  parut  même  regarder-  comme  unetacque». 
hïfalte  l'ofîi'e  de  Louis . XIV.    Il'  n'^é-ltange  dtr 
«Ife  ga»>  di&it-il ,  dans  le  môme. état „^«4"^^^ 
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éioo  ^^  ^^  Cardfaal  de  Furftcmbcrg  & 
lOoo.  réduit  k  la  protedHon  de  la  France. 
'Il  rapella  même  Skplton^  ^lors  Arabas- 
fadeur  à  la^Cour  de  France^  &  le  fit 
mettre  à  la  Tour  pour  avoir  donné 
la  première  liée  de  ces  offres:  afin  d& 
regagnep  Tamitié  de  fon  Peuple ,  ik 
déclara  vouloir'  convoquer  un  Parle* 
ment  libre.  Il  revint  fur  plufieurs  des» 
^ales  mefurep  qu'il  avait  prifes.  Il 
Rétablit  plulieurs  des  OiBciers  qu'il  a* 
vait  dépofés.  Il  rendit  les  Chartes  qu'il 
avait  révoquées.  11  annuHa  le  tribunal 
Kccléfiaftique  qu^il  avait  créé.  On  le 
vît  flatter  \qs  Evêques  Anglicans  qu'il 
avait  perfécutés.  Enfin  j  comme  il 
avait  méprifé  avec  une  hauteur  dépla^ 
cée  le  bruit  de  la.  ûjppofiiion  du  Prin- 
ec  de  Galles  ^  &  que  ce  bruit  avaitj 
été  reçu  avec  avidité  >  même  avant  la 
naiffance  de  Fenfant  ^  il  fe  fournit  àt 
^humiliation  de  conftater  la  réalité  de 
cette  naiflànce.  ^ans  une  déclaration: 
qu'il  publia  contre  le  Prince  d'Oran* 
gc  ,  il  fit,  (lirtout^  valoir  la^  confiance 
qu*îl  avait  eue  dans  fes  Sujets ,  ea 
refu&nt  des  (ècours  ofièrtsj>ar  l»étran^ 
ger.  H  fit  même  publier  une  amniftie 
générale  dont  il  excepta  cependant 
ireize  Peribnnes,.  au  nombre  desquel- 
les était  Bumet 

Le   Prince  d'Orange  ^  qm  -fevait  è 
^1  point  la.  drculaûoa  d'éaiis  ij3^ 
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oeadiaifles  poujrmt  eoftaininer  les  esi^îcs  ^^^• 
dans  UQ  tieras  de  ferniômation ,  ne  lOoo. 
lailïa.  p^  ëch^per  cette  reffôurce,    La 


feaioo  qiH  lui   ctaitv  dévouée^   dreflà Ecrits  çt- 
d'abord    un    écrit    qui    parut  fou&  le.més  pour 
Titre.de   Métmire  dei  Prote/ianu  ,^*  foutenir  lei 
Iglau.     TottJtr.  ce   que  Pesprit  de  mé-^^""* 
c;0Qt€*îtenie<it  ,.,de  haine  &  de  •  î\xtt\xtB*irtieu 
peut   infpirex  L  des  -  féditieu  j  .contre  ^^"^onu 
un  Prince  odie^y  ^.étivit  raflèm^lé  à^t^i^^J^'  *** 
cet  Ecrit..  Le  Dodtçjur. aumçt  ^  met- 
tait la?«derfMeFe  main>,àxe5-4ibejles,  oa 
les  imprimait  kia  Huye  ;.pn  le&répandaic 
cnfliite  avec.:  prxi&ifion   dans  toutes  leit 
ffircies.  de  l^Angleterfeli 

Enfin ,  lorsque  tout  fe  pr^paraiç  pour: 
BembarquemeAt  ^  le  Prince  d'Orange 
teva  tout-à^foit  le  voile  par   la.  pobli- 
cation  d'un  Manifefte ,  pour  motiver  & 
luftifiçr  fon  expédition*    Plufieu^rs  Flan«5«f«4i. 
furent  envoyés  en  Angleterre  à.  cet  ef- 
fet, &  le  Penfiônairç   Pagel  en  6t  la-       ' 
rèdaftion*,.,  mais  comme  il  y  étalait  les, 
principes  de  lîpcple  de  la  maniéré  l%c 
plus    faftidieufe  ,.  le  Dodleur  Burnet  . 
fâibréçea  pour  l'adapter  au  génie  des 

Aflgkns*    Qn  y:  fàii^t  la;  dénombrement  Hunu4t*t 
de  toutes  les.  fouShmces.  de  la  ^Jatî-.  . 
on„>  te  pouvoir  de  dispenfe  &  de  fusr 
genfion;,>  Cour  de  commiffion  Ecçlé-' 
Mftiqué  V  tes  Offices   remplis  pat-  desi  • 
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ebnfeH  Privé;  le  Papisme  ouvertement! 
ïooo.  encouragé  par   des  Eglifes,  des  Collé- 
'■  ges  &  des  Séminaires  ,  élevés  en  fa  fa- 

veur ;  le  déplacement  de»  Juges  ^  s'ils 
cefufaient  de  conformer  leu»  Sentence 
aux.  volontés  de_  la  Cour  \.  les  Chartea 
anéanties  ^  &  PélelStion  de»   membres 
du  Parlement  ilbumîfe  à  des  ordres  ar- 
bitraires  v  les  pkis  modeftes  Pétitions> 
de    la.  part    des    Perfonnes  du    plus 
baut  tang  ^  traitées  de  criminelles  &. 
de  féditieufes  ;  l'autorité  Civile  &  Mi- 
litaire dlrlande  abandonnée   aux  Pa^ 
pilles  j  un  pouvoir  fans  bornes  ufurp6 
feir  les  Loix  &  fiir  la  Religion  d'Ecos» 
fc  ^  &  la  foumiffion  4-/ans  réienve,.  ou^ 
vertement  gdÉîgée  dans  cette  contrée  j 
enfin  les  violentes  préfomptions  contre: 
,  fe'  naiflance  du  Prince  de  Galles:    c'é-- 
fâit  pour  femédier  à  tanr  de  maux  ^ 
difait    le    Prince   d'Orange  ^    qu'il   fe 
propofait  de  paJOTer-  en  Angleterre,,  avec: 
une  Armée  capable-  de  le  garantir  desc 
pernicieux   Gonfeillers  du    Roi.     Som 
unique  but   était   de.  voir  convoquer 
\in  Parlement  libre  ,  qui  prit  foin  de 
'   pourvoir  à  la  fureté  & -à  la  liberté  de 
la  Nation  ^  &  d'examiner  les  preuves* 
de  la  légitimité  du  Prince  de  Galles^ 
l'Orléans  Perfonne  ,  ajoutait -il ,.  ne  lerj^t  aflèz: 
%9p,^    •  injufte  pour  le  foupçonner  -  d'un  autre 
dâfcin  que  celui  d'aSurer  uû  étabUar 
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ftmcnt  durable  ,  à-  la  titiert^  ,,  à  la  Re-     ^ 
ligion  &  àja  propriété  des  Sujets.   Les   IOd^- 
forces  5  dont  H   voulait   êtte    accom-  - 
pagné  y  feraient  tout -^- fait  dl^ropor- 
tionnées  K  toutes  vues   de  conquête  ;, 
&  le  bon  feiis  ne  permettait    pas  de 
s?ima2;iner  que  tant  de   Perfonnes,  de- 
là plus  haiuè  diftindtion  dans  PEglife- 
&  dans  l'Etat  ^.  euflent  pu   Pcxcitcr*^. 
f^r  des  MMritatiôns  foleninellcs  ^  à  de 
pernicieufâs  entreprifes.     R    exhortait 
en  raêtne    toms    tous   les    bons  An-^ 
jçlais  de  fc  joindre  à  lui  pour  concourir  îh 
un  fi .  louable  defifein. . 

On  était  fur  le  point  d^nvoyer  cet* 
te  Déclaration  en  Angleterre  •  &  une;- 
autre  affez  femblable  en  Ecoiie,  lors, 
qu'on*  apprit*  qu'elle  portait  k*  Eux  <^. 
au  meins  pour-  la  plus  grande  par- 
tie, par  les  démarchés  qu'avait  fait  le^ 
Roi  pour  contenter  les  Proteftants,  &: 
leur  ôcer  tous  les  pr^îtextes  qu'ils  pou^ 
▼aient  avoir  «  de-  fe  plahidre.  La  plu- 
part des  chofès  faites  en  faveur  des. 
Giitboliques  ,  avaient  été  ou  révûqjaéeiv 
ou^  fuspendues  jusqu'au  Parlement,  dé- 
'^  indiqué -^  mais  diffëi^tl  caufe  du^o 
trouble  q^ecàuCait  l'entreprifeàes  Hol- 
landais.. La  QÇ)mmiffion  Eccléfiàftique* 
ayait  été-  abolie,  lé^  Evéques  étaient- 
rentrés  en  grâce,  &- celui  de  Lon- 
âirês  dans  fes  fondions.  On  avait  rendis 
îwta.  C»E*t^ci  &:  à^  d'autres  Co^mtt1^ 
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nautés  les  Chartres  qu'on  leur  avait 
lOSo.  ôtées  du  vivant  môme  du  feu  Roi, 
'  On  avait  donné  au  futur  Parlement 
y  toutes  les  affurances  poffibles  d'une  i«ir- 
ftite  liberié.  On  n'avait  en  un  mot 
rien  omis  de  tout  ce  qu'on  àvfjit 
cru  propre  à  difliper  les  ombrages  & 
à  gagner  les  cœurs  ;  &  enfin  !e  cemps 
approchant  auquel  on  difait  que  les 
[Hollandais  avaient  réfolu  de  fe  met- 
tre en  Mer  ^  on  avait  publié  une 
Proclamation  ^  par  laqueilc;  le  Roi  ^ver- 
.tiflànt  qu'une  Puiflànce  étrangère  fe 
dispofait  à  venir  envahrr  le  Royaume, 
exhortait  fas  fujets  k  quitter  toutes 
les  défiances  palTées^pour  le  réunir  contre 
Pénnenli  commun. 

Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  cea 
nouvelles  mefures  du  Roi  ^  fit  ajouter 

£)ur  les  détruire  ,  deux  points  à  fit 
éclaration  :  l'un  fut  une  proteftatidû 
qu'il  n'avait  nul  deflein  d'envahir  le 
Royaume  ^  mais  feulement  de  faire  as-, 
fembler  un  Parlement  libre ,  &:  en  état 
iS'aflurer  la  Religion  &  les  Loix  ,  lur 
des  Fondemens  qu'on  ne  pût  plus 
ébranfer  ;  |||R<ire  fut  une  réfutation  des 
affurances  que  donnait  le  Roi  de  cet- 
te même  liberté  au  jParlement  ,  qu'il 
promettait ,  exhortant  les  Anglais  zé- 
/  lés  à  ne  ^^  laiffer  pas  furprendte  ; 
en  fuite  de  quoi  ayant  envoyé  ce  Ma- 
mtelte  en  Angleterre  avec  ordre,  de 
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t^  répandre.^,  il  ne  penfe  plus  qu*à     ^^^^ 
partir.  lOSTT» 

Le  Prince  d'orange  trqura  d'autant  ^ 


plus    de    facilité  dans  fon  entreprife,  ^^^^^  i^ 
qu'il    aifurait   n'avoir   d'autre   deireiiubirée  en 
que  de  garantir  la  liberté  &  la  Reli- Hollande.  • 
gion   Protcflance  en  Europe  ,    en   flil- 
Snt  réparer  les  aueintes  qu'on  y  avait 
«portées  en  Angleterre.    La  ,perfécutioîi  ^J^v^iwi 
des  Protelbns  en   France  ^  comparée  à  ieVîoîîn' 
la   conduite  arbitraire  de   Jacques   II  Burmt. 
•en  Angleterre  ^  femblait  aucortrer  leurs 
craintes.     Le  Penllonaîre  Fagel  ne  Î^Bumu^ 
contenta  pas  de  faire  circuler  ces  idi^esi  ^^z-     . 
il  fit  môme  venir  les  Minières*    Il  ^é- 
-ploya  Ton  Eloquence  pathdtiqiifîi   il  leS:.. 
convainquit  que   cette  L'xpédition  était 
te  feLifc'chofe  qui  put  iimyer  la  Patrie 
&  la  Religion»  du  danger  prochain  qui:. 
menaçait  Pune  &.  l'autre  j  que  les  Dra-r 
onnjides  de  France  leur  ,di Huent  affez 
e  quelle  fureur  impitoyable  eft  animé 
le  Papisme;  &  que,  fi  l'on perqiejttait  ^ 
cette  Egiîfe  infernale  .de   gagner  l'ag- 
cendatu  en  Angleterre,  Ip  Proteftantis* 
me  n'avait  plus  humainement  de  resfour- 
çp.    Les    Miniftres    émus    répandirent 
aifcmçnt  dans  leurs  Troupeaux  le  même 
sscle  pour  la  caufe.     Car  ^  quoique  le 
Glergé  des  Provinces -Unies  n'aie  pres- 
que point  d'autorité  que  celle  que  le- 
M^giftrat  juge  1  propos  de  lui  laiiOfer^^, 
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^^     il  ,ny,  a  pas  de  Pais   où^  les  Ecclel&i.- 
lOo».  ftiques  foient  plus  eftiniés  4u  Peuple  y. 
——où.  ils  ayenc  plus  d'ijaflueiKe  fur   lui^ 
Les  mécontentemens  que  leur   donna 
Louis  XIV  fur  les  articles  des^  Harangs  ^ 
des  Draps  &  des  autres  manufaéiures  du- 
Pays  ^   achetèrent  d^aigrir  les  Esprits*- 
La   fureur   devine  fi  violente   que  les^ 
Bourguemaîtres ,  dit  le  Comte  d^Avaux> 
ainfl  que  la  canaille  ne  parlaient  d^autre' 
Gbo(b  que  de  périr  les  armes  à  la  main^ 
plutôt  que  de  demeurer  dans  l'état  oi^ 
ils  étaient.   Le  Prince  d^Orange  Jaific 
habilement  ces  dispofitions^  pour  obtç»- 
iiir  Pêquiçpement  d'une  grande  Flotte  ^ 
Ea  réparation  des  Eortifications  y  une 
nouvelle    impofition    d'un    deuxième 
denier  ,  la  le^e  dé;  neuf  mille  Mate- 
lots &  Pacquifition  de  Troupes  étran- 
Çeres.      Le    Comte    d'Anaux    expo- 
^rait  aux  anciens  RépubUcaius  lès  fiuteg 
ftmeftes  de  llnvâfion  d^Anglcterre  ^  le- 
danger    où    la   République   s'èxpôlàit 
d^être  envahie   par   la   France,  ou  de' 
devenir    une    Province   Britannique- j.. 
la  nudité  ott  ils  allaient  fe   trouver  ^^ 
«n  donnant  au  Prince  d'Orange  l'élite 
de  leurs  Matelots  &   de  leurs   Vaîs- 
feaux  y  mais  on  lui  répandait  qu'on  ne 
f  ouvait  plus  réfiïler  au  torrent  ;.  qu'il 
y  avait  à  craindre  d^être  déchirés  ï^ur 
k  peuple  4.  &  qud  l'autorité  du  Prince 
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iidK)range   était  devenue  trop  grande;^ 
3)our  qu'on  pût  y  réflfter.    Quelques-  IO08., 
uns  demandèrent  Péclaircifleraent  d'ua  ■■ 

fi  grand  armement ,  mais  ils  ne  par-  . 
Jeîrent  qu'en  tremblant;  ne  fe  voyant 
pas  fécondés,  ils  abandonnèrent  le  pro- 
"et  de  faire  des  plaintes,  pour  prendre 
e  ton  de  la  louange  &  du  remcrci- 
ment  :  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
déplorer  leur  aveuglement  &  à  fe  repen- 
tir d«  leur  fkibleffe,  au  point  de  ré^ 
pandrc  des  larmes  ,  pour  n'avoir  pas^ 
reconnu  plutôt  les  artifices  du  Prince 
d^Orange. 

Les  Etats -Généraux,   au  contraire,  Dectmtt- 
voyant  Pentreprife  portée  au  dernier  on  des  e^ 
point  de  maturité,  affeûerent  de  la  re- J^Jf^^u^^^ 
préfenter  comme  une  démarche  de  la  Minières 
R  épublique  entière.    Ils  déclarèrent  aux  Etrangers, 
Miniftres  Etrangers  à  la  Haye,  que  les 
liaifons  étroites  du  Roi  d^4ngle terre  avec 
le  Roi  de  France  leur  ayant  infpiré  des 
alarmes  légitimes  pour  le  maintien  de  leur    ,         ^. 
Religion  &  dç  leur  indépendance;  ils 
avaient  jugé  à  propos  d'alôfter  le  Prin- . 
ce  d'Orange   de   Troupes  &  d'argent 
pour  aller  rétablir   les   affaires  de  la'. 
Grande-Bretagne;    cependant  que  foii 
deflein   n'avait   jamais  été    de  détrô-         ^.  . 
ner  le   Roi  ,    ni   d'inquiéter  les  Ca- 
tholiques.     Cette   dernière   claufe   ne 
pouvait    fervir    aucunement    le   Prin- 
ce  d'Orange   à  l'égard  des  Anglais; 
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mais  elte  €tait  néceffaire  pour  les  re- 
lations que   le    Prince  ,  était    obligé 
de  conferver  avec  les  Etats  CathoUques^ 
de  PEurope. 
La  révolu-     Eii  effet  l'oîï"  affure  que  non  feule - 
tion  d'An-  nient  PEmpereufr\   &  le  Roi  d'Espag- 
'voriféTpâr' *^^  *  mais  encore  le  Souverain   Ponûfe' 
les  princes  favoriicrcnt   iinc  entrcpriie  qui  ttiQdaic 
Catiioii-      vifiblenient  au  préjudice  dé  lu  Rcligi- 
^'***'        oh  Catholique  en  Europe,    La  côndui- 
'   te    itupérieufe  de   Louis  XIV   enverS; 
le  Pape  auquel   il   venait   de   déclarer' 
h  guerre  &  d'enlever  Avignon,  avait' 
outré  ce  Pontife  ardent  &  belliqueux,, 
'On    prétend    qu'il  prêta  même   deux' 
cens  mille  Ducafs  au  Prince  d'Orange^. 
tx,  qu'il  fit  dire  des  milliers  de  méfies 
pour    Pbeureiix  fuccès   ^t  cet  Héré- 
tique ^  partant  pour  détrôner  un'  Roi 
Papiftè.    On  fit  du  moins  courir  le  briiic 
que  le  Marquis  de'  Calttemaihc  propo- 
fa'   ail    Pape  la  niédiûtion  de  Jacques 
90^*      H  pour  terminer  les  difputes  élevées^' 
cntrç  la  France  &  •  le  *SV  Siège ,    infi- 
lîUant  qu'alors  les'  deux  Rois  fe  réuni. 
Tâien^t  pour  faire  triompher  Iç  Catholi- 
cisme &  détruire  là  République   des 
Provinces-Unies;  mais  que  le  Pcmtife 
Wa^en.      facrifiant  les  intérêts  de,  la  Religion  à 
<v.47o.  fQj^  reflentlment.,  donna  avis  de  cette 
ouverture  au  Prince'  d'Orange.    On  as- 
furait  auffi' que  les  Cours  de  Verfailles 
ifL  de'  Londres  avaiéiit   voulu   attirer 
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il'Em^efear  dans  le  même  projet ,  &    ^^ 
^>fous  l'appât  des  promefles  les  plus  fé-  lyop. 
ëuifantes.  '  ■  '  -i? 

Au  commencement  du  mois  d^Oéto* 
bre^  les  Troupes  \  que  l'on  avait  fait  ve- 
nir de  Nimégue  ,\s'embarquerent  fur  le 
,.Ziiider  -  Zée ,  &  demeurèrent  plus  de  dir 
jours  avant  que  de  pouvoir  forcir  dir. 
^Texeh    A  cela  près ,  la  diligjçnce   ftic 
inouïe.    En  trois  jours  on  loua  cinq; 
,cens^Vaiflèaux'4e  Transport  ;  &c  tout  le* 
-refte ,  ^  proportion  ,  fe  fit  ivvec  la  xù&K 
-me'  viteffe.  31  eft-  vrai  que   quelques: 
xbofes  manqmient,  &  que.  d'autres  fu- 
rreiït  oubliées.    Si  l'on  confidere  néan* 
moins  la  grandeur  de  l'entreprife,  &  le 
fecrct   qu'il  j   fallait    obferver ,   taûc 
qu'on  le  put,  on  fera  fans  doute  éton- 
,né  de  ce  qu'il  en  mamiuait  fi  peu ,  ou 
de  ce  qu'on  n'en  oublia  pas  davantage. 
Pendant  que  le  Prince  était* à  l'armée^. 
Mrs.  Bentinck ,  Dyckvelt  ,  Herbert,, 
&  van  Hulft  ,  pafferent  deux  mois,  en- 
tiers k  la  Haye  k  faire  les  Préparatifs^ v 
fans  que  perfonne  en  entendit  parler  jt 
,&   l'on  eût  dit  que  tout  confpïraît  k'" 
favoriferle  myfl:ere.    Mf.  Bentinck  était- 
toujours  fi  attaché  au  Prince;  &  |î 
peu  de  chofes    fe   faifaient  ià^   lui  ,^ 
-que  fon  abfence  aurait   pu  donner  de 
l'ombrage. 

l.e  i6  d'Oétobr^,  vieux  Stile,  lèvent' 
4U1  avait  été  longtcmskl'Oueft;  femet- 
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.,         tant  a  PEU,  on  ordonna  que  tout  Ife 
1088.  Monae  fc  rendit  k  Hclvoet-SkiK*    €e 
'■■  ■  '.   '■  nvênièmatin,  le  Prince  vint  ^  rAiîem- 
Le  Prince  "blée  des  Etats  Généraux^  pour  prendre 
'd'Orange    Congé  d'cux.    Il  leur  dit ,  ^  ,  >  qu'il 
prend  con-  rcconnaiffaitTenfiblemeiit  toutes  les  bon- 
^j^*      tés  que  Pôn  avait  eues -pour  lui  -en  tant 
de  rencontres;  qu'a prenak  Dieu ^  Tê- 
'moin  qu'il  les  avait  fidèlement  fervis^ 
depuis  (ju'on  lui  avait  confié  le, Gouvcrne- 
-ment;  &  gu^'il  ne  s'était  jamais  propofé 
'd'autre  objet  que  )e  Bien  de  la  Patrie  ; 
qu'il  avait  pu  quelquefois  fe  trôner  ,• 
mais ,  qu'il  ^  n'en  avait  jam^ûs  eu  le  Des- 
fein;  qu'il  n'y  avait   point  de  motifs 
qui  l'engageaifenti  cette  tiotivellc  Expé^ 
dition ,  que  les  Raifons  qu'il  en  expo- 
fiît  dans  fon  maniïelle  ;  qu'ignorant  la 
Yolonte  de  Dieu,  il  fe  foumettait  res* 
peftueufement  aux  ordres  de  fa  Provi- 
dence; que,  quelque  chofe  qu'il  en  pût 
arriver ,  il  leur  confiait  le  foin  de  la  Ré- 
publique ,  &  leur  recomràandait  inftam- 
tnent  la  Princeffe  ;  qu'il  pouvait  les  as- 
fiïrer  qu'elle  aimait  leqrï^aïs,  autant  que 
le  fien  ,•  &  qu'il  espérait  qu^en  cas  d'ac- 
cident ,  ils  la  protégeraient,  &  lui  ren 
•draient  tous  tes  bons  offices  qu'elle  raé- 
tltait.  ,  ,  ,    L'Adieu  fut  triffe  &  tou- 
chant.   Les  Députés  de  chaque  Provin* 
ce  voulurent  prendre  la  parole  pour  lui 
répondre  ;  mais  ,  fondant  tous  en  lar- 
me* ,  ou  pénétrés  de   douleur  ,    leà 
^  conr- 
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^^coniplimefts  furent  mal  âtrartgês  &  trfes-     >ww 
courts^  mais  extrêmement  tendres.    Il  lOoS. 
n'y- eut  que  le  Prince  qiii  conferva  foni-rf*rTTiii|* 
flegme  *&  fa  gravité.  "On-  fit  des  prières 
publiques  dans  les  Eglifes,  fuivant  l'or^ 
-dre  des  Etats-Généraux.  L'eflvoyé  d'Ej- 
pagne  en  fit  dans  fa  Chapelle  avec  folén- 
ni  té  9  au  grand  fcandale  de  tous  tes  Ca« 
tholiques.;  •tr'eft  -à  -  dire  quMI  fit  cha:^- 
ter  la.  grand  -  raeflè  &  les  vêpres, -  ce, 
^  qigiine  fe  .pratiquait  chez  toi  qu'aux  grah-  ' 
des  fêtes;- &fon  Prédicateur  recoramah- 
daî  qu'on  priât  Dieu  pDuf  les  Etats  & 
pour  le  Prince  d'Orange.     0n,ne  put 
voir  fans  étonnement,  ni  même  farts  in- 
dignation, l'air  tranquille  &  content  dé- 
Madame  la Princefle  d'Orange:  k  la  voir 
a^ler    4îtt3s    l'Eglife,    où    elle  affifta 
h  trois  prêches  différens^  qui  durèrent 
-dçpuîs  dix  heures  &  demie  du  miËtin,  ' 
Jusqu'à  fept  heures  &  demie  du  loir-,' 
fans  presque  aucun  intervalle^  on  au>* 
rait  dit  qu^elle  allait    rendre  grâces  k 
'Dieu  d'une  viftoire^  bien  loin' de  fepe^ 
fuader  Qu'elle  allait  prier  pour  Pheureu'x 
fuccès  a'tine  xon^iration  formée  contre 
le  Roi  fon  peric. 

Enfin,  4e  Prince  s'étaftt  embarqué  lé 
19  d'Odobre,  la  flotte  mit  lefoîrùla 
voile.  Le  lendemain^  le  vent  s'éiant 
tourné  au  Nord  ^  &  mis  au  Nord-Oucft , 
il  fe  leva  la  nuit  une  grande  Tempête^ 
M5ontre  laquelle  on-  tint  bon  jusqU'ali 

Wom.  VUL  M 
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Içodemain^^que  trouvant  que  c'était  ten- 
\^^^  T  ter  l^impoffible;,  &  que  Pou  courrait  tis- 
.^rrrrrr.jqjie  cfé  roir  tQttte  !a  Jiocte  brifée  par  la 
.proximité  des  v^HTeaux ,  ou  dil5>ee  par 
leur  éloignemçnt,  on  fit  fignal  de  rega- 
.gner  le  port,    te  vingt  -  deujxieme,  la 
.   plus  grande  partie  y  entra,    fans  avoir 
reçi^  de  doramagei  Sx,^  quelques  jours 
après  ^  c»  ,y  ijit.  i^rriver  le  refte,    faivs 
qufii  eh  euit  j^eri  au^m^  ou  que  l'on  y 
ei!^,  perdu  {qi|?qi>  feul-iuDimme,   qu'un 
'coup  de  vçnt  îivMs.  eraporté  des  Hau* 
;bans  dans  la  vs^f^    Jl  y  ^eut  pourtant 
.quelque  v^jifleaux  qui  avaient  tant  fouf- 
fert  9  qu'on  fut  obligé  de  décharger  tout 
.ce  qu*il  y  avait,  &  auflitôt  ils  s'enfon* 
gèrent.    La  feule  perte,  que  caufa  cet, 
ori^g^q,  fut  dQ  cinq  cens  chevaux,  qui 
périfcnt  faUte  d'air, 
^a  tetnpétt  ;  Le  Prince. remit  k  la  voile  le  mardi  %^ 
•fikmeàîen.^^^^^^^  à  filelyoçtfluys,  avec  une  flot- 
'trer  iinefe'  tç  4e  plu3  d^  fix  ccns  voilcs.    Elle  était 
conUe  fois,  compofée  de  Cinquante  grands  bâtimens 
ji'Avaux    &  de  vingt  Frégates,  d'autant  de  brû- 
'^i.'su'    lûts  &  de  près  de  quatre  cens  navire;s 
de  transport,  fur  lesquels  il  fe  trouvait  qvia  • 
.     trc  mille  hommes  d'infanterie.  Mais  plu- 
.fleurs  des.  plvis  vieux  cvaiffeaux  ayaient  été 
i\  mal  réparés, que  trente  boiis  navires  au- 
laient  pu  caufet  beaucoup  de  iml  dans 
Ja  flotte ,  d'autant  plus  q,ue  f e  gran4  nom- 
bre des  transports  aurait  exi^é  une  es-  , 
^corte  plus  oonfidéraWe.  C'était  ^^vcXr^ 
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-^tthiïr  Hcrberc ,  ^Anglais  j'qne  ics  Etats 
-avaieiît^  non  fans  répugnance  &  feule- 
iîi0fic  pour  complaire  au  Prince ,  nom- 
mé pour- commander  la  ï  lotte*  Mais  à  - 
peine  fut  -  elle  «nplerne  mer  qu'elle  fut 
accueillie    d^une    violence    tempête  &  ^ 

•tous  les  vâiflfeaux'  disperfés,  &  forcés 
de  rentrer^  l^un  après  l'autre,  dans  le 
port.  PlUlîeuTS  regardaienc  cec  événef- 
meni:  comme  d^un  mauvais  augure  ;  mais 
le:  PfiHec  &  les  Etats  furent  en  drer  pç 
graWd  avantaffe  pour  le  •  fuccès  de  leur 
^âeflèîn.  Ils  firent,  dît  -  on ,  publier  quç  i^f^fiK^ 
l'expédition  n'aurait  plus  lieu  cette  ari- 
■née:  pendant  que  la  France,  &  l'Angle- 
terre croyant  avidement  ce  qu'elles  dé- 
^(iraient,  négligeaient  les  précau^tions 
pour  faire.échouer  l'entreprife ,  Ie,Pniir 

*  ce  &  les  Etat^  firent  travailler  avec  aor 

tivité  ^  la^ réparation  des  dommages  e^  ^ 

ftryés  |>ar  ta  flotte.^  '  ■'  \^ 

•    En  effet ,  le  onze  du  mbis  de  Novem-  te  î»rinè* , 
bre ,  elle  fe  trouva  en  état  de  profiter  ^^^^''Q"® 
-d'un*  gr'mii  vent  ,d^ft- nord- Eft  pour tcrr'J"^*^' 
"-Teraettre  a  h  voile,  Troh Ja/rs jiprê; ^\û 
X4-àu  même  mois  elle  arriva  dcv^incl'Isïc 

•  de  Wif  ht  &  le  Prince  dit  que  Icdébirquc  - 
-rtienc,  fait  ce  jour- li,  qui'ct^iit  celmi;îe 
fà  hnifPaïKe  &'de  foa  mariage,  lui  feriiît 
cPiin  he\ireu?c  prcfuj3;e;  mais  les  Anglais 

•<ïui  le  trouvaient  fur  hi  flotte,  &  qui  n^o- 
tnient  pas  moins niperftitienx,  fouunrêri't 
^^iie    le   lendemain ,   nnnLvcrilùre  de  fô 
M  ^ 
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^S         Cuillatme  Jfl.  det^iem 

^Q^  XonJpiratiOTî  des  poudres^  fçniît  ë?\Ji^ 
tOoOé  augure  encore  plus  ftyorablje.  X.e  Pria- 
jLv  ^.g'  ce  fut  obligé  ^de  leur  céder,  Xa  defcen- 
^c  fe  fit  le  15  >  Tortmy  ^  avec  la  plq^ 
grande  tranquilité,  & /ans  la.  moindre 
JDppofition;  quoique  les.  deux  rivages  de 
;ia  Taniifiî  fuirent  çouferts  d'une  mulùr 
Jtude  innombrable*  attirée  par  la  ^raijr 
.  deur  du  fRcftacle^c  lejur  inquiéçudp  fur 
^e  fucçés  djé  là,  plus  importante  expédir 
Jtipn  qtii  eût  été  formée  depuis  bien  dçs 
ïeclés.  Burnec  ayant  paru  dcîvant  le 
JPiince  au  moment,  cù  il  mettait;  pied  à 
terre,  Guillaume  ^  qui  l'on  avait  ipcul- 
>jué  les  principes  ^\\  plus  rigoureux  ca]r 
vinisme,  lui '^cman^ia. en  riant  s'il  ne 
'croyait  pas  exifin  k  la  prédestination.? 

Le  Prince  ^'avança  (les  le  lendemain 
Tiçrs  Exester.  Il  fit  pubUcr  folemneîle* 
ineni  fou  jiiaiiifclîe  ^  dgns  c^xx^  viHe^ 
H^  Kol  l**ûîfi  4es  exécutions  /qui  avaient  fui^ 
:jicque«  vî  la  malheureufe  ^é^itipn  de  Moh- 
/*'*^^"°^»  moqtb.  avaient  laislé  dans  ce  pays  uç 
çflVoi  -fi  pEofbrid^  que  perfonne  n'ofait 
joindre  le  jPrince:  peu  à  peu  çepen- 
^ant,  on  ^it  accqùrir  (biip  fes  -éténr 
dards  quelques -4^ns' de  la.  nobleflci.il 
Te  fit  auffitot  des  ^opiations  en  fa  fî^ 
.veur;  ^  l^éfpric  de  fouleyement  fe  ré- 
lendit  en  .'peu  de  tems  dans  tout  le  Ro^ 
:^aume.  Le  Roi ,  c^ui  s'était  rendu  à  |p^^ 
,;Vmée*  près  de  Salisbury  *  fut  frappé  de 
^  d^fertion  qui  ô'y  6i£ut  k  chaqve  ï]^ 
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Ibmt;  Orî'eût  dit  (luefes  plus  fidèles^  ^^i* 
officiers  avaient  fôrfnë  une  confpiration  I0<5?*. 
I^icjur  l'ibandôfineiv  Oa''rçnîàrqua  parmi  .  '* 

ces  transfuges  la  Princeffo  Anne  ^  fille  ^ 
le  Prince  (jeofgc  de  Danemark,,  ion  fé- 
cond Gendre  ^  Se  le  Lord  Churchil  qui, 
avait  toute  fâ 'confiance  feTûrdevait  toute 
IS  fortune;  &  qui  fe  rondit-fi  femeux  de- 
puis fo\ïs  le  nom  de  Duc  de  Marlbo-^ 
rpugh:.  Il  fut  frappé  de  ces  traits  cruels 
de  Ta  pan  de  fes  parcns  les  plus  proches- 
&  de  Ibs  amts  les  plus  fidèles,  Grand- 
Dieu,  s'écria- 1 -il,  prends  pitié  de* 
nipi ,  nies  propres  èrifaris  ont  abandonné^ 
leur  peré.  Il  parut  auffi  timide  dans  l'ad- 
verfité,  qti*ïl  avait  été  aud&cfeux  dans  ïcT 
fein  du  pouvoir.  Voy^t  qu'il  ne  pouvait' 
compter  fur  feS  troupes  qui  défertaient 
par  compagnies  entières,  il  parut  prêt  à 
ibuscrire  à  touà  les  redreiTcmens  qu^on 
voudrait  lui  demâfi3er.  .  Cette  nouvelle 
fat  portée  au  Prince  crfii  Vâvçmç^it  véfar- 
Eondrés;  lé  Rôi  lui  fit  dire  qu'il  vou- 
Inît  convoquer  un  Parteménc  libre  &  fe 
concerter  avec  lui  pour  en  affurer  la  li- 
berté.' 

^     Le  Prince  d'Of^nge  ne  pouvait  avoir  Artifice^ 
pour  les  Anglais  une  ccndrcfle  aflezêran  •  poiîJ.^'*cn«i. 
de  pour  ne  le  pfopofer  d'autre  but  de  rester  le  r4' 
frais  &  de  fes  facii^Lies ,.  qii^  d'aflurer  IcuV  Jacques  à 
Religion  donc  it  n'eciut  m'êîiic  pas'^  ou-**'^'*"^^^* 
leurs. libertés  qui  devaiumt  intimider  un 
proche  htiritier  du  trône;    Il  répondit  • 
M  î  •     ' 
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♦  %^o        GuWawneJIJ.:(UmMr 

^^      mais  en  continuant  fa^aichc^^qirtl  Hr  . 
t&sB,  lait  désarmer  tous  les  Papistes,  les  dé- - 
mettre  tous  des  charges;    lui.aflîgner*/ 
une  garde  pendant  la  durée. du  Parle- 
njent  &,  furtout  ne,  pas  introduire  des , 
troupes  étrangères..    Jacques  à.qui  les  . 
craintes  grofïinaient  le  danger^  crut  qu'il; 
n'y  avflit  plus  âa  rareté  pour  lui  dans , 
le  Royaume,  ^  qu'il  ne  pouvait  garder  un  i 
trône  fous  les  dtîbris  duquel  il  auraicc 
dû  s'enfévelir^      Il  refolut  précipium' 
îDcnt  de  pafler  en  France^  fe  hâta  dé- 
faire partir  d'avance  la  Reine  fon  Epou*   . 
fc  avec  îe  jeune  Pringc  fon  fils,  qui  n^a- 
fait  que  dnq  mois..    Ce  qu'il  y  eut  de.: 
plus  nnguiicr^  c'est  qu'il  prit  toutes  les  . 
précautions  posfibles  pour  cacher  cette  • 
fuite:  comme  fi  elle  n'eût  pas  été  ce,; 
que  fcs  Ennemis  défi  nient  le  plus.    Le  * 
jioi  fuivit  fui3  époufë  la  nuit  fui  van  te. . 
B  s'embarqua  fur  la  Tamifô  avec  le  Chc  ■ 
vîilier  Halès^^déguifé  en  valet  de  cham- 
bre de  ce  Opn til' homme. .  Non  contciK- 
d'abandonner:  ausfi:  lâchement  les  rênes.. 
du  Gouvernement  yl\  jetta  Icgr^d  fceiaul. 
du   Royaume  dans  le.  fleuve  ^.  commej  • 

£our  augmenter  la  confufion.  dans  les  af--T 
ires.  *  &  eut  même  l'imprudence  de  ré- 
voquer auparavant  les  lettres  qu'il  avait, 
données  pour, la  convocation  d'un  Parle- 
ipent.    Cette-nouvelle,  avec  celle  det; 
fon  évafion  5  augmentèrent  le  nombre  de^,. 
Tj^mim^.  dMJRriî)cfed!Qrangç-   Ce  Priav 
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ce  fui  -  même.^  charmé  de  voir  ^h^  béatr-    -  > ^^^ 
père  prendre  un  parti  qui  4aiffait  un    ÏOtfS. 
diamp  libre  à  fort  '  ambition  ^  fans  l^o-''^' '^     "  ' 
bliger  à  violer  les  devoirs  de  la  hatu-      .    -^ 
re,  fit   mettre,  aux  arrêts'  le  Comte 
de   Faversham -qwe    lé    Roi  lui    avait 
envoyé   pour    confert^r  avec  lui  ,  afin 
d'augmenter  la  frayeur  du  Roi.    Mais 
-ce  Monarque  infortuné,    arrêté   dans 
fe  fiiite,    fe  vit  obligé   de  reprendre 
le  chemin'  de  Londres.    A  cette  nou- 
velle ,  Guillaume  fit  partir  fpn  confi- 
dent Zuyiefteîn   avec  une  lettre  pouf 
prier  impérieufement  le  Roi  de  ne  pa»  . 
avancer  plu»  loîn  que  Rochefter.    IVfcitl^ 
cette  lettre  arrivée  trop  -tard    donna 
«te  nouvelles    alarmes   au  Prince  d^O» 
irhnge.   Jacques  II  était  lion-feulèBÈtent 
dans  Londres  ;   m^i^  '^^  popùlacç^  ra- 
menée par  la  cômpaffion  à  sMntéfe^^ 
^r  pour   ibn  Roi ,   Favak   reçu   a^ 
des    cris   de    joie    &    des    îtcclama- 
itons,  ail  fon  des  cloches  &  avec  tou^ 
tes  les  démonftrationS  de  VdSJt^ïùti'lbk 
f\us  vive.  '    '-       =  *         r  „, 

.  Le  Prince  d^rangf ,  âlhfiné  de  cette  .-V.\/. 
V  nouvelle,  vit  bien  qu'il  n^âvait  plus  dfe 
ménagement  à  garder' &  que  la-  cît- 
conftance  exigeait  un  coup  d*éçlat;  IJ 
lit  entrer  dans  Londres  deux  mille  hôftiw 
mes  dafes  Troupes  qui  cbàflerQOt  Te* 

fardes  Rqyaltt  ^   &  •  s^émpàrèréAt*  d% 
alais  de  WbUeHalF ,  où  le  Mohafqufe 
M4 
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était  logé.    Il- ne  s^en  tint  pas  à  cette  ;^ 
lOç*.  démarcbe.    Hallifax,  Shrewisbury  &dc, 
t^  .   ■     la  Meré,"  Seiçneprs-  Anglais  fur    les- 
auels  il  fe  fiait,  le  pjus,  fe^  rendirent. 
nJmT      ^  ^^  p^rt  an  mitieu  de  la  nuit,  dans 
9^iM.      Pajtpartemenç  du  Monarque  &   le  r6- 
*v-,  485.  vçilierent  pourJui  dire  (jue   le- Prince- 
d'Orange  étant  fur  le  point  de  venir  i., 
Londres  ,  il  ne  ferait  pas  prudent  qu'ils  , 
sV  trouvalfent  en  mâmt  tQms^.&  qu'il 
eut   ji  fc  Fûtirer  à  Hiira,    Lte  premier 
.  BTOtivement-    duk  Monarque    lUjiQ     nie- 
îiacé   dVirc   dO trôné,  fut   de  fe  p^aioi- 
dre  qu'on  avait  troublé  h   tranquillité  , 
de  fon  fummcil    U  demanda  la  permis,- 
fion  de  fe  retirer   à  liQoheflcr  ,    ViJi^. 
plus  proche  de  la.rnpi'v&  l'^^^"^  jugebkn^ 
que  fa'denïarde  lui  fut  aifùment  .accor*. 
dee.    Le  Prince  d*Orange  vit  d'an  coup  , 
.   d'qeïl   combien    cette    ddmarchc  lui  6- 
pQrgnçraic  de  difl^cujtés&.de  violences, . 
dont-les  nu)indres  culTçnt-  flé^i    d'une 
laçbe    indflFaçabîe   le  diadème  .  dpn t..  il , 
était  prêt  de.  fe^cçindre.  le. front...  J^o 
ques  il  fe  rendit  à  Rochefter  le  28  dti , 
i^^\c    W?  ^  Déceîpbfie  :  le^  Pirinçe  d^Oningè , 
^   4«».  entra,  je.  même  jour  danp  -  Lopdr^ ,  a* 
yiint  donné  â.  Ioq  beau  r  père  une  Kn^^ 
âe  5;plus  pQur  Pintiniider  que  -pour  s'as> 
Tarer  4e  'ra  perfonne.    li, donna   même 
djESn  ordres  fecrets  pour  le  laifler-^échap; 
rèr^Et  pour  mieuç.Pépouv^ter,:.îMm 
filr.içfifiuçr^  fcjtus  ^nîain  «qufoa  ejivouUiili 
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i?Êv  pètforin©  &  qu*on  avait  nommé  qua-    ^^^ , 
f05  commiflkicés  pour  Bê  juger.  Ce  faïbb  lOoo* 
Monarque   nei/nmoqua  pas^ de  ^cfeimèt  '"^"^'  '  V 
dans  le  'piége^ 'il  treniWa  d'éprôiwer  le 
fcrt  de  fod  père:  il  crut  devoir  pro&ter  de  la 
négligence  de.fes  gj^rdcs;.  pour  fe  Ciuver 
une  leconde  fois^  par  bt  fuite:  cette  foi» 
il  Tut'  plus  heureur*  dang  l'objet  de  fe» 
déflrs.  r  i-e?,  navire  fiw  lequel  13  tétait 
e^nbarqtiéf/te   porta  hcureuffement  auf 
Bort  d'Ambleceufe  ,  d'où-ilfe  rendit  M 
Saint  Germain  en  Laye.  Louis^XI  V  reçus 
ceMonarque  qui  Tenait  de  méprifer  fes 
^  fecours,aveciinè  niagnificence^n  refpefti 
&  une  générofité^   qiii  lui  fx)ot  plus 
tfhonneupqueftg'plus  brillantes  viaoireSf 
-  En  nîêmeï^  tems  'il-  déclarait  la  guerre 
-ftiax» Provinces -Unics;^^  Sa  declaratiort louîs xtv^ 
était  datôô  dtrsfe  Novembre;  Il  femblaÉDaéciacc  v» 
qœ  l'on  di\t  s^attendre  à^  y^  trouvcr:f,"^^Ke  ""'* 
l'Êxpéditiom  d'Angleterre  .comme  l'uriuS''^** 
dés  principaux- motifs  de  cette  nouvelle' 
guerre;    Gependant'  Loiiis  XîV  n'éndi- 
jait  paà  mh  mot  dans  la  déclaration.    If 
y  était  fifflptemcmdit,  ,,  que  Sa  Majefté- 
siyant  efpéré^quc  lest  Et;ics  Généraux^ 
des  [Provinces  -  Unies  4  qui  avaienc  mon  -. 
tré'timt  d^rdeiir  à  foire  conclure  la  trê- 
ve de  vingt  ans  ^  rfea  auraient  pas  moin& 
témoigné' à  la  maintenir;  Elle  avait  ap- 
pris au  contraire  qu'ils  fatfaienr  des  le- 
vée^ extraordinaires ,  &  fe  lignaienmvecr 
te^Princca  de^l'Eniipire  pour  exclure  U^ 
M  5 
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^73^      G^ikum  ifl.\mim 

C^rdintf  de  Birstemito^  de  l^Eteéfoittrr 
dç  Gole^ne.    Qu'EHe  avait^  lâché  de  teSï 
en  décoiirner,  par  (on  Ambafl&dctir,  le 
Comte  dîAvaux;  wm&  qu'au-licu  de  fo 
rendre  \  fes  repréfentations,  Hs.  avaient^ 
depuis  joint  leurs  Troupes^   commann 
4éçs  par  le  Princô  de  Waldeck^  k  l'ar*- 
Hîée  des  Princes  ligués  contre,  le  Cardia 
nalj.quci  e'é^ut  Ikcp  qui  avait  enga^- 
5a  Majcfté  à  déclarer  là  guerre  aux  E- 
^U  par  mgr  &.  par  terre^  &  i.lBterdiraT 
^^       k Tes  fujexs  tou ti  commerce  avec  «eux.'' 
^i^^d'o-     G-ependant  le  Prince  d»Ofaiîge  fè  vot. 
,ï9nge  à     y&nt^  maître  abftriu  dans  Londres , .  &.  led-u 
^j^éos»    rênes dti  Gouyernement^abandonnées  à  lui;, 
^  feul, ne  perdait  pas  uneauffi  belle  occaGon. 

H  avait  fait  foneotréeleaç  Décembre ;&. 
le  peuple  l'avait  reçu  avec  les'  mêmes  dé^ 
>      iiKmftracicaisdejoyequ'Jlavaitfaitéclatejî^ 
imparai^nt  à  Pcntréô  du  Roi  Jacques*  Le- 
Prince  était  à  peine  dans  te  Palais  de  Se. 
Jaraes^  que  tous  les  Corp^  vinrent  le  fé-^ 
Jicitér  du  fucc^s  de  fon  entrepiife. .  Lcsk. 
Pairs  &  les  Grands  du  Royaume  leprie-  - 
rent  de  fe  charger  gj^oviflônaelleniènc 
à^  l'adminiftration  de  toutes  lesvaflœûresv 
piibliques^  &4*engagèrcnt  à- convoquai- 
les  Etats  fous  le  nom^^de  Convention; 
Pour  miT^x*.  gagner  tes  Proteftans,  il:: 
«onfirma  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent: 
dans  les  charges  à  l^exceptiqn  des  Pa- 
lâftes.    Pour,  s'attacher  «ceux  de  la^  Reli- 
l|ûiiâi)mlRayQteKi^  tUOSySa  auJ^ice  dma^ 
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,  Ôuillaijime .  afli^ré  qije,àî«w  kt  fermeb-  cuiiiauitie 
■tation.a4Melfe,.le  pç^e  Qbafirwo  gè-  Proclama 
nëralément  pour  fefnrtifentam  ^  deS'  hcwri-  ^^^ 
mes  di%)fcs  k  pK^dpterJairérolJUîtiaîDy 
laiflà  Ji  plus  grande  liberté  aux.^Eter- 
^curs.    On  pi^u  ,n)#tPQ  foînïWndiquèr  à 
€€|te  affembî^QîCÇjiqw^  défirafc  qfa'éJfe  * 
f te,  par  d€$'\Àl{çt^jtmkhés:'(^t\z.p(xm 
de  la  SaHe.    Le  w(JWçjf«t|^ijntiogtTC 
tTès-favoraWe.  jJl  fut.réff)ltt^  àl'unsmî^ 
mite  des  voix,, de  féiwrciçr  tePrincefc 
de'-prier  pour . lui ^dans  J^  IJg^ifts.   .Blfc 
ne  larda  pas-niénieÂ  d^id^r  à^ns^mo^^fù^  "^ 

kitionauili  inupona^c.^  q^e  arétpaûfabiexjtdb' 
te  Roi  Jacques ,  uymt  rompu  ie  conaraft: 
originel  emto;  lui  &  le  'Rc^^anmc*',  .avait 
^abdiqué  .le  gouvernement: >  &  qu'aînfi  le 
Irône  é;m  vacant-  Le  lendemain  i{sr 
^xaminçreac  fî-  un  Roi  CathôJique-Rd. 
main  étaVt  îAcapabie  de  ^uverner  u|)» 
Etat  PrQOeftaiït?  ix^après  cetteréétlîirit 
tion f  plufieui^ foiicincent  que laRoyau- 
té  était  d-évol lie;  au  ptus.proahehrérUior 
du  ^6i-  Myà^^smùnis^  octte  dfttoem- 
%ion  éloignait  ernsoire^  Ifeir  eli>értocçs  am;- 
bitieqfes  du  Prince  d^Ûômge^feuirdene. 
feiite^irj  foJiraeréilt  uae  RcquÔte'*qi%?îfc 
firent  fîgner  par  une  multitude  ipnombnv- 
blcde  tovfâ  :m  rangs  ,&iténomomîoftSu^ 
t^ac  deiBdçd^  à  Ja  tChambre  Mam^jqji^ 
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^T6        Giffmm  m.  'deYtm- 

%^aQ  ^^  ^'^^^^  ^  la-PrtnceHe  (PQ/àni^é  f\«^- 

I^W.Jfen t. proclamés  Roi  &  Reine.    Mais  Ife:: 
Prince  d'Orange  regarditnt  cette  nianiere.  ♦ 
de  procéder  comme    trop   irréguliere 
&  trop  tumukueufe)  pouF^nner  une 
bafe  Iblide  au  pouvoir  qu'il  ambiticwinait,  . 
.empêcha .  qtteceue  requête  ne  fût  lî*. 
Vée.: 

Cette  manière  d^gir  ne  Maffia -pas- de 
Jui  donncrla  réputation  de  modération 
auprès  de. larnmldtude  qui  n'étidt  pas 
im  état  d'tpprédeîr  a  conduite.     Plu- 
fteurs  des  membres  da^  Parlement-,  vo- 
yant qu'il  ne   failkit  aucune   intrigue 
parmi  eux^   pour  les  entraîner  à  fes  . 
fins,  y  furent  également  tK)mpés.  Ren- 
lermé  dans  te-PsIaiS'deSt«  James  «  \K 
fortait  rarement,  était 4?ûn  accès aifr 
cije^  recevait  civilement ,  jnais  fans  coi<- 
diàlité  ,  écoutait  avec  atsention^,  &  ne  : 
diûiit  presque  rien.  •  Il  afibaaitdemon^ 
trer  un  nir  myftéricux;  fdt.viritaBîè 
grandeur  d'ame  ,  foJt  afleélée,  foit-qu'îl  \ 
fôl.biea.ailb  de  connaître  le -carattere 
&  la  conduite  def  Angles  abandonnés  ■ 
à  leur  naturel:    mnis^a^^fond{s^  il  ae 
pouvMt  croire,  qu'une  a£Ee^biée  dont  la  , 
j>tapart  des  membres  avaient  déjfcédaté  . 
cQntreJaa}ues  II  ;  qu'une  armée  &  une..- 
Flotte  qui  l'avaieot  abandonné  ;  qu'un 
peuple  qui  le;  redoutai! ,.,  (e  crufien; 
.jamais  en  fureté,  tant  ^  toute  ren- 
trée Jm  trône  ne  lui  fen^'P^s  fermées 
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Gftilïâtime:  diikit  çfîtveraciir,  qu^â  était    >oo> 
venu  délivrer  l^  t^don  qui  t'eti  avait  lOoo.; 
prié  rqtic'  cette  Nation-  écani  de^enuc^j'  ■"  """' 
libre  ,  il  hii  laiMt  'le  fbirr  de  felre  ce*'' 
qu'elle^  croirait  être  le  plus -avantageux* 
pour  elle  ;  &'  que ,  lors  '  (tjù^èlle  l'âurjfit^ 
^réfçi^  ^  il*  reprendrait   avec  plaifir    le'- 
cUehïin  de-  la^  JHaye.^îïhcrar'gnit  eepen- 
dafic  qu'oh   ne  prît' kia  lettre' cette^ 
indifférence  îifFeiaée;  fJ  téfi>Uir de  s'ex-^ 
piiquër  ,  en  confidence  , .  fur  ce  qu'il' 
espérait  de  irv-fituation  des  affaires^   ir 
fit  appeler  Halifhx  i  Shrèwsbury,  Dan-^ 
by,  &";quelqaes   auwcs.  -■  Il  leur  '  dit ,  - 
(ju^âyant  xké  invité  à  fervk  la  Nation,;, 
if'-s^était'engîtgé  dans  cette  entreprife,- 
&  que  le  fuccès^  avait  répondu  ii  ton' 
deffein;  qu'il  appartenait  au  Parlement^  y- 
qui  fe  trouvait  libremenD  élu  &^  libre-'  - 
ment  aiTemblé,  déconcerter  d'heureu-,- 
fts  mcfures  pour  l'établiffement  public  W 
&  xjuHl  avait  entendu  parler  de  iii vers* 
Syftémes^  les  uns  demandant  une  Ré-^ 
gence,  &  d^Mtres  paratslantdéfirer  que' - 
Iff-Couronne  "fût  offerte  \  la  Prrnceflev» 
mais  qu'ils  étaient  fcute  intéresfés  à  pré-^ 
léirer  le  plan  d'admiriiftration -qui  leur, 
femblerait  te  plus  agréable  ou  te*  plus  - 
avantageux  :  que  s'ils  fe  déterminaient' 
gqur. une  Régence,   il  n'avait  xiucune' 
objection  k  faire  ;  qu'il  fe  croyait^ feu-* 
leraent  obligé -de  4es- avertir   qu'il  ne" 
voulait  pas  étrç  le  Régent  (qu'ils  choi-' 
M  T. 
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'  «^QO    fiï^âî«n*5  ni  s'engager  dans  pA  Syftôm* 
K>op*.  dont  U  connaiflak  les  in^^incibles  diffi- 
■■'_.,    cultes':,  ijue  perfpnne  n'avait. une  plu» 
parfaite  ^  plus  jufte  opinion  que  lui  ^ 
du  mérite  de  la  Princefle  -^  mais  qu'rt 
les  avcrtinhîr  auffi  que  faréfolutionétait 
de  prÊÏfiircr  la  condition  privéeala  pos- 
felTion  d'une    Couronne  qui  dépendrait 
de  la  volonté  qq  de  la  vie  d'auîrui:  en 
un  mot ,   qu'ilij  dcvaienc  compter  que" 
s'ils  choifinaient  l'un  ou  l'autre  de   ccs^ 
deijx  plans  ,  il  lui  fermt  ubiblument  im- 
poffible  de  les  iifllftcr  dans  Foxccutionj, 
qu'il  était  appelé   par  d'eu  très  affaires, 
que   leur   imporcanct^  ne  lui  pcrmetcsÎE^ 
pri5  d'abandonner  pour  une  dignité  fr 
précuirc,  &  qui  ne  lui  Ldlîtniient  pas^ 
même  ie  temî*  convenable  pour  intro- 
duire l'ordre  &  Punion  dans  leur  Gou* 
mm,  de    vcrncjiient   diviTé.    Le  Prince  fe  trahie 
^'''^'^-^^^  encore  dans  une  2\itre  dï-CDi>ilancc.    11 
*   ,    avait  affuré  le  Comte  d'Arrun,.  partifuiï 
de  Jacques  IT^  qu'il  respéélait'lés  gen»» 
d'honneur  de  tous  les  partis;-  mais  urv 
prétexte  plaufible  s'^etant  prcfenté  ,.  il 
fît  mettre  ce  Comte  à  la  Tour. 
'  Quoiqu'il  ne  parât  aucunement  dans; 
les  délibération»  publiques,  il  avait  des^ 
amis  de  confiance  y  également  attentife-^ 
h   fes    intérêts.    Ambitieux   d'ibccuper 
^Airmph  ït\\\  Iç  trône,  il  retenait  la  Princelfe 
«.ao.      d'Oranga  en  Hollande.    Lé  Lofd-  USi^ 
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ifHàt^  '  ûyimf  FOPôfé  dws;  .te»;  promier    j.^^^. 
jpes  d<Jlibéracionfi',  de  différer  la  Cou»»  lû^fif. 
fomie  à, lui  fcul  ;  en  Ijii  donnant  pour— — — r 
Sacceifturs  la  Frinceffe  Marie  fon  Ei. 
poufe  &  la  PrhKeir^  Anne  ^   féconds 
Bille  de  Jacqwes ,  fomtimi  Bentinck  fit 
toiis  fes  efForcs  pour  app^uyer  ce,tte  ni- 
folution.    H  î^  éc^^t  plus-:  nattiref;,  „  di-  ^^^w.- 
fîtit-U^   H  de   donner   l'autorité  fou- "^^  * 
veraine  à  cette  feule  perfowne^.qoc  de 
in  partager.     La  Femme  doit  loujourj- 
être  foumife^au  Mari.    La  Nation  devt\it. 
une  au-Prînce V qu^^Ue ne pou^t'aSt  moins^ 
faire  par  reconnalflance^  que  de  le  pla«? 
cer  fur  le.  TiHine.-    Lo  Parca.ire-dtr  Pouv 
voir* Ro}^al  ne  pouvait  qu'é.re  fujct  k- 
de  çraudS'  inconvéniens;  &,    quoiqu'il 
y  eut  beaucoup^à  fe' promet tFc.  du'  Ju- 
^mencr  5c  :  des  bontés  d^  la  Princefle 
d'Orange  9  ^cependant ,  .<ïuand  .on  connaît 
lafalbleslft  de  l'£sprit  humain  ^  qui  peut 
s'asfurer  que  cette  Princesfe  ne  change- 
ra .jamais.?-     ,,.Bjçntînck  voulut  en*  '^'^^'T«»/>/i^- 
Qore  preffer  cette  affaire"  dans-  une  con-  ^^  *7«  - 
fbjltation  j.qui  fe  faifait  dans  la  maiibn    . 
partîcuiiere    de    GuiUatirae     Herbert. 
Mais  .celui -ci  ij  que  la  goutCi  arrêtait: 
dans  le  lit ,  s^ôlanca  k^  cette:  ouvertu- 
re &  déclara    que  s'il  eût   prévu   ce 
delfcin  ,  it  n'eût  jamais  tiré. l^épée  pour- 
lô  Prince.. 

D'autres  étalent  cepéndapt  d'opinion 
M.  oa  mettre^  q^ie  ,U  Priuccûè  fut  iti 
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t$ô  "       GuHlcume  lit.  défiant 

tîôner  MbTis  le  Prince  d'Oratigetavail" 
pris  fes  fureté»  de  ce  côté  -  U/  EHe 
'  était  alors  en  chemin  pekir  fei»  rendre  ' 
en  Angtetertte.'  Elie 'réj^ndit  fort  fé- 
chement  à  tetbc  qui  lui'écrtviiiBnrqu?» 
ne  tgnait  qu'a  èffe  de  rœner  feule^   Elle 
ne  fouhaittait ,  -diûilt-Cile  ,    ni  i^  vou- 
lait d'autre  titre  que  celui-  d^époufe  da^ 
Prince;  qcr'éh  cette  qualité  elle  voulait 
relier  ftnnnife  k^  iui  î-qiPéJte  no  voyait 
pas  fan»  étonnerrtenr'  qli*ôn  fîr  qoeh^iié 
différence  entrô  deux  Epoux.    LaîPrin- 
ceffe   Anne  approuvait- auflï^ie^ môme 
plan    d^âabliffement    puWrca    ©n    liA^^ 
promettait  un  j^îple  pevend  ^-dont  eire 
fe  contentait  y-avee  le"  fécond  rAng  de  ' 
la  fucceffion^  U  -conime  le  droit  du  jeu^  ' 
ne  Prince  foir  ft ère  éiraît  entîtrewient 
négligé  \^  elle^  pouvait  crtài?e  ^aû  ftmdv- 
que^  du  côté  de  l'înCérôt^  elle  gagnait 
J)éaucoQp.  %  la  Réroltttîôn'.  :  A  ces  ptf-^ 
rôles  tes  *  Gens  fages  virent- qtfil  n'y 
avait .  plus    de    milieu    entre' mettre" 
le  Prince^  fur'lea^e  où  rapellcrTt-* 
Rifl. 

Ainfi*  l'accord  paYaîffaht  tégwer  entre 
toutes  1er  Parties^  la  Convention  pôf*- 
t^  un  Bill  ^  qui  donnait  \z  'Couronne 
au  Pfinoe  &  ^  Oa  Prihceflfe  d'Orange;, 
&  l'adminiftration  au  Prince*  feuL  Lr 
Pfincefle  Anne  devait  fuccéder  après 
leur  mort*;  fa  potléritëîrprèr celle  de 
'  te  FrincelTe^  dH)raage  ^  mais.-  avant  celk 
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dvr  Prince  par  uae  autre  Fettime:    Lfr        \ 
Convention  joignit  k, ce  Règlement  ^^  îOoQv* 
ime  Déclaration  des  droit»  de  kf.,Nati>''  ■     -     '■» 
en  Anglaife,  où  tous  les  pcHiits  contedé»  •* 
entre  le  Roi  &  le  Perupte  étaient  -enw 
findécidésij  la  prérogative  R^yateréduitet: 
à, de  jufto^  borneij^  &plùs  exaélemeht^' 
définie  qùe-jaratis^ 

Gattfcuiine  fit  *  d'abord  quel^ies  diffiJ  - 
eultés  d'acceptef  la' Couronne  aux  con-^  - 
ditiofis  qiïi  iCtt^  étôîciK'prdpoféësi  &:.; 
l'on^affure  même  qu'il  chargea^  Mr.  de 
Bcaitinck  de^a  refufer-de  firpartv  s'il'  - 
iïtllaic^ qu'il  ^prognitdei  maintenir  la  Na^ 
lion  dans  la  jouisfancc   des  prkllé^e^  ^ 
exceffifs  auxquels  elle  prétendait  ;.  Ion  ^ 
AAtelTe  ayant  tout  lieu, de  douter  que ~- 
tous  ces  grands  priviléces  fufleht  éga-. 
loment  fondés  fur  dcjs  Eotx  bien  clai- 
res.   Les  dtujc  Ofaambîes  .ft>spe€lerent  : 
alors  les  vues  daPDncc:..quelques  niem^  - 
bres  cependant  liprierérir^.Mr.  Witfen  ^^ 
Bourguemaltre  d'Amllerdami6r,Député* 
E^traordinalrec^es  £tats*^n  Angleter* 
re^d'en  parler  à  foa  Aitefïîà,  êcwde  luU^ 
faire  changer  d'avis^    fi  la  cholfc  étîdt  : 
pQffible.    Witfen,  qui  craignait d'offfen- 
ier  le  Prince  ,   refisfa  de  fc  charger   de 
cette  coinmiflîon.     Mais^Monfieur  de  : 
Dyckveld  ,  Ambafladeuc^Extiîaordinaire 
de  la  République  k  Londres,  employa  ' 
a«cc .fuccài  tout  le.xrédit  qu'il  avait:; 
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tti'      Guillaume  lîK^dmint^c: 

^      fuf  PcsprlC  ^c  Guillaanae,  i&Fengasea 
luoÇ-    à'>'afleoir,  aux  conditions  propoféer,^ 
.'     .".  .      fur  le  T^rône  qui  lui  était  offert. 

Ç'éft  ainfi  oue  GuîlUtume  &  Marie  fu- 
rent proçteme&Roi  &  Reine  d*Angl«ter-» 
rp.    On  obferva  que  la  Reine  ne  fit  pus 
voir  dans  cette  occafion  la  prudence  qui 
devait  caraiaérifer  une  Princeffequimon- 
.  tait  fur  le  Tronc  de  Ton  pere^.  teint  du' 
faiîg  de  fon  ayauL    Kous  avons^ru  de- 
voir nous  étendre  fur  une  révolution  à^». 
laquelle  la  République  eut  la  plus  gran- 
de part  &  qui  produira  dans.  l^Europe' 
les  grands  cvénemens  que  nous  allon»^ 
raconter, 
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FR.  O^  V  là  G  ES-U  N  TE  Si 
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ra  :fto««eile  de  l'îh^értement .  de  Gult- 
Jaume  Iltau  Trôtie  d'Awçleteare ,  fut  ___ 
^çue-  d^slejrv Provinces -Uûics  aroc 
wc  joie  «xtraoïdinairer  te  petit  nom- ^'^J|J^«"™« 
*Te  de  cewx  qai  fimtaicnt  l(»;fïiit€s  de  reTcbarjes- 
miette  élévation^,  éctient  obliicés  derfe ams  les 
4wBfer  Aibjugtjerparl^tlioufiasme  gé-^^^^jj'^^f*''* 
«érat .  On  n'avait  pas  cru  que  l^ôxpé^        *  ' 
ditioni  en  Angleterre  auraKeu.»des  fui- 
tes aufiî  étendues  i  dn  espérait  dùraoinsv 
^qi^  la,  dignité;:  de.  ]&ûi.  d'un.  'GramU 
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284  '   Jiift4enée  de  là  Ri^olutidff 

^yaume  ^ai  aan&f  porô^  incràipatible^- 
a?ec  celte  de  Stadhouder-d^ine  p»tkc 
■  Républîqtie-y  mait  Guillaume  était  trop 
éclairé  pourfne  p^  voif  les  avtiniagcs  " 
qu^- pouvait  recirer  de  la  confervâtion^ 
de  x!es  deux  dignités ,  &  trop,  ambitieux  ' 
pour  y  renoncer*    Auffi^en  donnantPcon- 
naisfance  aux  Etats  de  fon  avènement  Jt^ 
la- Couronne  Ffitanniaûe^-i)  déclara  ^e 
cWt^  nouvelle  dignité  tte  ;  raient  erak  ja- 
mais lès  fentîmens^^  àWeâio»  &  de  loU 
nçîtude  qu'il  avait  toujours  eues  .pour" 
mêfin.'    fa*Nation  ;  ajoutant  qa'll  espérai ta^tp^- 
30fî  19*    fcfnént  rempnr  avec  plus  d'avamage  poor  - 
la  République  ,  les  charges  qu'il  y  pos* 
fédait  &  quHl  ferait*  fon-pofSbî^  peur"* 
augmetuer  la  prospérité  des:  deux' Na- : 
tions  p;»r  -1*  »onne  \t^^\^tpx  ijuTI 
entretiendrait   entre  l'une    &   l'autre^- 
L'autorité  du  Prince^  était  trop^afier- 
n)ie  dans  les  Provinces  9   pour  qu'au' 
^t' fe  roidîr^TOtrtre  '^ô  -votoocé  ;  notH 
:vei*roos  cependant^  lee  effort^  que   1er* 
lurdens  Répul^icainr  firent  pmr  fe  fous^ 
tiiaifç^   à    côtte^aotorin^  qu'ils  regar- 
itaient  comn^e^illégitSrae.  L'abfence  de' 
Otiillaume^  diikienc  ils,  St^m'applica^ 
dton  à  remplir  les  devotfs'de  Roi  Brit- 
taâmique    ne    poirvaient   manquer    de 
4èi  détourner  de  fcs    devoirs  en  qua*- 
lifé    de    Stadhouder.     Il     ne    fallait' 
SS»  '&'aaendre  ^^   que  la  Itépubiique 
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fÔt  désofiaafc  autre  cbofe  qu'une  dé- 
pçQdapQB  de  l'Angleterre,    f-es  Repu-  llS9f^. 
biicains  ^ë^Amrterdam    frémiffaiew  4e  ■*'  -.■  .  ' 
s'être  MÏÏés  embarquer  .-rfans  un  pro- 
jet .que  ,-Gruillaurac   leur  r,avait  juré  ne 
devoir  pas  avoir  cette  iffu^?.    Lorsqu'il 
jie  rendit^,, en  1692  en  Hollande, Jlpa- 
tjTut  dans  les  •  Beats -Généraux  ou-ildé- 
x^iara  qu'ayant  oûs  ordre  aux  affaires  de 
riba  Royaume  ,  il  .vemrit  reprendre  1^ 
,  <^iarge$  de.  Capitaine  t  Général  9  d^ Ami- 
ral éc  é/Q  i^tat]]iQud^.*  J\  deimâ^a  une 
Pf  omp(»  ion(5tion  iwqc  la  i'iotte  d'An- 
;pletef  re^^nomnwi  tous  ceux  q^i  devMeiic 
,.com(nander  celle  des  Etats. 

MaU  rien  ne  leur  'Caufait  plus  4'âlap-  Rupt^^ 
.mes  que. la, guerre iayec  la  Jrance  que  ouverte 
.;cette  expéditïofi  .avait  &ic  naître.  Louis  jy«c  ^ 
XIV ,  inftruit  par  Iç  Comte  cPAvaux  des  ; 
moyens  d«  feire  iihpreffion  fur  l^  Pro* 
vînces-Urù^Sf  avait  cop^mencé  par  fair^ 
Te  arrêter  tous  leiirs  marchands  &  leur^ 
navires  qui  Te  trouvaient  dans  fes  Etats. 
Sa  déclaration  de  guerre  ^tait  à  peine 
publiée,  qu'il  fit  commencer  les  hoftili- 
tés  dans  la  M^ûrie  de  Bois-- le^  pue  &: 
réduirs  plufieurs  villages  en  pwydres.  .  Il 
fit  même  p»rder>  vue  leur  Ambaflàdeui^, 
mais  les  Etats  ^  je»  ayant  ufé  de  môm^ 
enyers  le  Copjte  d'Avaux^  cette  4'epré-c»i^/  0^ 
/liille  ne  tarda  pas  à  faire  donner  la  liberté  P'^«»«  vu. 
>aux  4eux  Ambafladeurs.    Les  Etats  ne  ^*** 
^^erent  pas  à pubtier.leur  déclaratipodf 
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^  '^  guerre.    Ils  y  rapeMaient  avec  amertume 
■rOoÇ.'  la  guerre  de.  1672,  dans  laqfuelte  Louis* 
■f*r      ""Xw  ^.ivait  vm  leur.RépiîWlque'à  deiix' 
doigts  de  Ta  perte;  ils  décailhtient  toucos 
les  infraCtionsf  qu'il  avait  feites-à  \%  pake 
•  .  àt  Nîraegue  ;  ils  noublierent  pas  tes  perfé-  - 
cutions  religieufes,  qui  cepeQd?.TîC  lui 
;avaietit  fait  tant  dé  niai  &  tant  de  bien- 
.^  fes  Ennemis-;   M    S%endirent  ft!f-> 
itûtit  en  plaintes  doufôureufes-Jw  les  ïit-- 
tetntes  portées  à  teurcommenîe.   Ec, 
picmr  prendre  leur  r^vafnche  à  ce  fujet^  î 
,      ib  défcndireiît  d'importer  dat«  te  poyir: 
aûtuTîe  marchandift  ^de  France,  ni  d'im* 
:  porter  en  France  nûcnne  munition  de> 
'  -^    'guerre  ni  de  bouche/  Cette  déctiration 
n*eft  datée  xjuè  dti  ^  9  Mars,    AiTifi  les 
. .  Utats^avànt delc'hazardôr dans uiî  pas^iûs- 
Çi  épineux^  avaient  eu'  te  ttVi^  d«e  vorr 
<ltfîis  feraient   fbutenUs  païf  'un^grand 
ntrtfibfe  d^itres  Etats.  'En  effet ,  Hi  Fran« 
ce  nyant  déclaré  là  guerrfe  à  PEHîiij^ne 
&  PE(t)agne  à  la  France,  le  ^touVeau  Roi 
d*Angleterre  fut  le  premier  à  )a  déc!»-' 
rér  à  la  France,  en  fon  nom  &  en  ce- 
lui de  Marie  fon  iEpoufc.    La  néceflîDé 
de  foutenîr  des  *  allîés  tels  q  ue  l'Bmpe 
T€ur  &  les'Btats;  de  maintenir  la  pêche 
de  Terre- neuve  donc  Ifes  Français  vou^ 
V      liaient  fc' rendre  les  mâkres;  la  violation 
'        ^du  paviFlon  Angteisf;  la  perïïécution  dès 
l^roteftans  Français  formaient  le  coriteny 
^<îette  déclaration.  îll  n!y  avait  ri^ai' 
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'  de  particulier  dans  la  contre -déclaration     ^        . 
du  Roi  de  France,,  finoti  la  dénomina-'  lOpg;^.^ 

tion  d'ufurp.ateur  qu'il  donnait  à  GuiU  * - 

laume   avec   toutes  réflexions  odieufes 
que   le    détrônement  d*un    beau -père 
pouvait  fiiggérer.    Les  Etats,  attaqués 
Jes  premiers,  voyant  ainfi  l'Angleterre 
.nécesfitéeii  les  féconder,  s'aflurerentaus- 
tfi  de  l'Empereur.  Ils  conclurent  avec  Ijil 
une  alliance  offenfive  &  défenflve  pour 
tramener  la  tmiflance  Françaîfe  aiix  ter- 1^/^.  ^g^s* 
mes  des  Pauc  de  Westphalie  &  des  Py- 141'. 
renées.    Il  y  avait  un  article  fecret  pour 
foutenir  l'Empereur  dans  fes  droits  fur 
-la  monarchie  Efpagnole,  au  cas  que  le 
Roi  d'Efpagne  mourût  fans  enfhns.  Ain- 
'fi  commença  la  confédération  connue  de-  ' 
-puis  fous  le  nom  fameux  dq  Grande- AU 
Jîance^  parce  qu'elle. réunit  &  foutint  la 
ligue  d'Ausbourg ,  h  caufe  de  la  multi-^ 
tude  ^  de  la  puiffance  des  Etats  qui  y 
accédèrent.  Le  nouveau  R.oi  d' Angleterre, 
qui  avait  été  l'ame  de  ce  grand  moMv ^--^ 20  DeceiOi. 
-mène ,  fut  îmsfi  le  premier  h  y  acce^ler. . .   • 

Mais^,  a^ant  quMl  eût  fuit  cctre  îm-N^^goda- 
por tante  démarciic,  ii  'y  nvziit  ^iw  des  né-  ^'^«nf  en 
gocîRtîons  finn:alieremcnt  cuTieures&in-'^"°      '"'^ 
tércfiiintes  pour  la  conclufion  d'une  al- 
luincc  étroite  entre  l* Angleterre  &  tes: 
' Provinces- Unieé;.      Dès  le   commence--^ 
nient  de  l'année,  les  Etats  avaient  cn^ 
voyé  à  Londres,  une  Ambaillide  extnw 
-or^iniiirc,  compofêe  du  Bourguemaltre 
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*  ii%Si      Jnfiuence  de  iaJRiTolùtîdn  - 

\     aUnrfterdam   vWitfen^    &  des  -SieWi 

•roSg   d'Odyk  &  de  Dylcvelc    Ces  deux  der- 

.*"         -^nicrs -avaient  toujours -été  aveuglément 

-dévoués  au  Priace;  mais  -Witfcn  aviiit 

^  montré^  dans  la  manière  môme  dont  îl 

avait  donné  Ton  confentcment  à  la  des- 

v<:ente  en  Angleterre,  'que  les  ifttérêts' 

de  fa  Pat  ne  lui  eLuieht  plus  chers  que 

*  ceux  d*aucun  individu,  ni  d^iucune  au- 
tre Nation*  il  Ji'avait  confenti  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance  à  être  employé 

'  -^       dans  cette  ambaflatJc,    Arrivé  en  An- 
•  gicterre,  Péclai  de  la  Majefté  Royale 
ne  put   Péblouir.    En  bien,  lui  dit  ïe 
PrincCj  s'adreflant  Tans  doute  aux  deux 
Ambafladeurs  k   la  première  audience; 
-que  dit- an  mainœnantxhezvoas?  J/:p^2:- 
.7>ou5  bienfait  de  me,  confier  cette  ^airè^ 
Aurait -on  jGruqiPelle  réulEnût  fi  bien? 
Mais ,  quoique  tout  fe  prépiirât  alors  poUr 
;  fon  couronnement^  il  commençait  à  fe  dé- 
fier du^caraCtere  mobile  &  capricieux  des 
Anglais.    Tout  va  fort  -bîca,   ajouta- 
'^t-il,  pour  le  prêtent:  je  n'entends  enco* 
Te  ^ue  des  A(?zj«/;^;  mais.peut-étre  ne 
ferez -vous  pas  lûngtéms  avant  d'énten- 
dre;  crucffiez-Ie.^  crùcifiez-le     Ces  paro- 
les qui  femblaient  exprimer  un  regr^ 
cjjour  la  Hollande,  flatterertt  fans  doute 
vces  Députés;  mais  il  était  trop  éclaire^ 
vçour  ne  pas  voîr  les  iTujets  de  méconten- 
tement de  fcs   propres   Compatriotes. 
Cïû  xri  j^néfal  commençait  i  s?élev* 
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'jW^ntfe  luK  „  Tandis  qu'il  gardait ,  dî*    ^^ 
fait-on,  l'armée  de  la  République  en  •JOoô^ 
Angleterre  pour  fe  propre  Aireté,   il     ■--*-' 
laiitaic  Ton  pays  expofé  à  4a  vengeance 
de  la  France-,  les  plus  hardis  ajoutaient 
même  qu'il  ne  retenait  la  flotte  quepout 
la  joindre  à  celle  d'Angleterre,  pour  les 
employer  toutes  deux  à  incorporer  la 
République  aux  Isles  Britanniques  en 
détruifant  fa  liberté  pr  une  force  étran« 

?^ere  dans  un  tems  ou  i^lle  était  fans  dé- 
enfe  au  dehors.  Mais  ità'avaient  en  vue 
des  objets  plus  importans,  que  lu  con^ 
naiflance  de  plaintes  particulières.  Ils 
"étaient  chargés  de  plufieurs  détails  rela- 
tifs à  la  comt>inairon  des  opérations  mi- 
litaires de  l'tme  &  l'autre  Nation ,  de 
"demander  les  fecours  que  l'Angleterre 
(Jtait  obligée  de  fournir  en  vertu  du 
Traité  de  1678,  &  furtout  de:prefler!c 
rembourfement  des  dépenfes  nécelTalres 
prodiguées  par  l'Etat  pour  l'expédition 
d'Angleterre.  Comme  il  convenait 
à  l'Angleterre  d'avoir  des  troupes  qui 
priflent  langue  dans  le  Continent  où  fe 
préparaient  les  principales  fcenesde  lia 
guerre  >  cinq  mille  hommes  de  Trou- 
pes Anglïiifes  reçurent  ordre  de  palier 
-en  Hollande.      Mais  les   deux  autres 

Î oints  rencontrèrent  plus  de  difficultés, 
.c^  Hollandais  avaient  porté,  avec  tou. 
te  l'exaftitude  nationale,  la  dette  qu*ilè 
'exigeaient  à  fcpt  millions,  trois  cens \iA 
Tom.  Mil  N 
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s^Iq  trois  c»ns   trente- deux  Aortes^ 
.•\^î  fûl,  buic  demers-    lie  Roi  d'Anglè- 
^  ^xp  n'étiiic  pas  avare  en^romeflès  de 
Wagen.      fe^^  procurcr  ce    ieoibourienïenc.     11 
XIV,  aV    ^eyaîf   tout  aux  Etats,  difait-il,  ils 
D'^Arvym-  ^yaieat  fccriBé  biens  &:vies  pour  lui; 
1/7.  '  ^^'ii  ^ï^ait  dispofé  à  pairer  Jui^^mêrae  ài 
Hollande  plutôt  que  de  la  voir  ruinée 
Pour  parvenir  à  la  foisk  regî^ner  PamU 
lt\i  de  fe&-jCompattiotesj^à  porter  l'An- 
;j^terre  à  de.  grands  efForts  contre  les 
ffojeics  de  la  France,  il  faifit  adrdte- 
aillent  Poccafioh  des  demandes  &  de  ]au 
jjçconnaiffiiiice  que  l'on  devait  accorder 
à  lès  compatriotes.   Ils  ont,  dit -il,  né- 
'gligé  lei^f  propre  fureté  pour  venir  au  fç- 
■  «ours  de  l'Angleterre  &  la  tirer  du  pé- 
'fil.    Ce  fcrvice  vient  de  les expofer  eux- 
-mêmes à  uiae  perte  inévitable;  ils  a'onc 
d'efpoir  que  daià  ceux  qu'ils,  ont  fauv^. 
.l-eurs  Ennemis -Regarderont  leur  ruine 
.comme  un  acheminement  k  celle  de  l' An- 
'  gleterre,  .  Il  con\iie^t  dpnc  à  des  Bre- 
■tons  de  né  pà&-4e4aîffer  furpaffer  en  gé- 
nérofité.    Mars  giwnd  il  fut  queftion  d|ô 
'préfentCT  le  bill  pour  le  payement  des 
avances  faites  par  les^HoUandais,  l'Orateur 
.  des  Communes  remit  adroitemeni  devant 
les  yeux  du  Roi  que  ce  que  les  Hollandais 
■venaient   de   faire    pour^  les  Anglais^ 
PAngleterre  l'avait  fait  autrefois  pour  Fa 
*  ^^ollande;  aufD  la  Chambre  baffe  euc-et- 
.     ;îe  ^gard  à  fos  repçéfentations  ;  elle.çff. 
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^^daifit  cette  demanideà  flx  céiw  mille  flo-     ^^^ 

"Tins;  encore  fe  paira-t-il  environ  trois  Iwb* 

-  ans  avant  -que  cette  fômrae  fût  entière*  "^'^^  ^ 
nient  payée.    Quant  au  dernier  arçiclc, 

on  convint  aifément  du  plus  effenticl, 
.fa voir    du   nombre   des    vaiflëaux  que 

-  chacun  des  deux  partis  mettrait  en  mer. 
Mais  Particle  le  plus  frivole  cau&  les 

•  f>lus  grands  débats.  Les  Amirautés  de  la 
"llépinbliquc  avaient  envoyé  des  députas! 
pour  cet  objet;  tiiaîs  dès  Qu'ils  avaierft 
^  vu  qu'ils  feraient  obligés  de  céder  fv^ 
:  un  point  qui  intérçffait  l'honneur, de 

leur  Patrie ,  ils  s'^étaiént  hâtés  d'y  je-  -^  .  , 
■^  tourner  pour  n'avoir  aucune  part  à.  un  xnCiW  t 
accord  odieux.     Leur  prévoyance  était 
jufte;  les    -AjigMs  *  prétendaient   que  ^ 

non -feulement  leur  Amiral  devait  avoir 
-rang   ftir   celui    des  Provinces -Unies; 
-maismême  qiie  toys  létirs  Officiers  de- 
vaienr  avoir  féance  &  fuflfrage  dans  le 
'  confeil  de  guerre  avant  ceux  de  la  Ré- 
'publique;  de  force  que  ftm  Amiral  mô- 
'  me  devait  céder  le  pas  au  plus  mince 
'Officier  Britannique.    Les  Ambaffadeur? 
des  Etats  trouvèrent  cette  prétention 
'  auffi  injufte  qu'elle  était  extraordinaire. 
Les  Etats  propoferént  uri-expédient  très^ 
raifonnable^  lavoir  que  les  Officiers  des 
'Etats  votercûent  chacun  l'un  après  l'au- 
tre, de  forte  que  ta  préféance  ferait  ac- 
'  cordée  à  chaque  Officier  du  mêiçe  rang. 
^lais.  les  Anglais  reftaient  inflexibte^ 
^^N  -a 
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On  pria  Mr.  Bentinck    de  <:hef cher  ;jïi 
lOop.  engager  Guillaume  m  à  prendre  le  par- 
i-— ^"i—  ti  de  fes  anciens  compatriotes  contre  çe- 
rlui  de  fes  nouveaux  fujéts.    Mais  Ben- 
/tinck,  qui  Avait  quel  vent  foufflait  à  (t 
Cour  &  <}iri  n'avait ,   comme  tous  içs 
-Courtifans, -d'autre  patriotisme  ^ue  l'in- 
térêt de  foh  maître,  répondit  qu'il  ne 
-  -iralait  pas  ia  peine  de  disputer  pour  de 
jpareiltes  bagatelles.   Odyk,  égalemeric 
Sollicité,  fur  là  même  matière .  s'excii- 
''fe  fur  la  volonté  du  Roi  qui  était,  di- 
,Taît-il,  pour  lui.la  Itcri  Suprême.    Wi^ 
fcn  voulût  -fe*  roidir  contre  te  ^eflentî- 
inent  du  Roi  qu'il  s'était  attiré  par  fon 
zèle  pour  fa  patrie:  la  moUefle  detf  autres 
'Ambafladeurs  fut  caufe  qu'un  point  où 
11  s'agiffidt, dé  la  dignité  de  l'Etat  fut 
4:erminé  à  la  fàtisfoàidn  des  Anglais. 
Quant  au  nombre  des  vaiflèaux  à  fournir 
teir  les  deux  nations ,  H  fut  Aipulé  qviç 
l'Angleterre  fourniraK  cinquante  vai.s* 
féaux  &  les  -Etats  trente,  outre  quel- 
^^ues  Frégates  &;brûlôtis.    L'Amiral  An- 
glais devait  avoir  le  commandement  de 
.toute  la  iîotte  &  la  préféance  dans  le 
'Confeildé  guerre,   ies  Etats,  fe  vo- 
yant îiinfi  primés  partout  par  leis  An- 
glais, crurent  pouvoir  fe  dédommager 
en  obtenant 'des  conditions  ftvorables 
à  leur    commerce ,    par   la    formation 
li'une  alliance   étroite.     Pour  fe  faire 
!fK:heter    plus   cber^    ils   ikifireiK    1> 
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téms  oit  GmllaUiw  déclarait  la  Guerrd  ,^ 
k  la  France  pour  ralentir  leurs  prépara-  lOjfp^ 
tift  fur  mer  ;  ils  cnvoyererit.  en  même  * 
tQins  eiv  Angleterre  Alexandre  Scbim- 
melpenilinf;  van  4er  Ooye,  Selçoeur 
d'EngelenbuTg,.  enr  qualité .  d^Ambaffa* 
deur-Excrûôrdinaire  ,  titre-qui  futaus^ 
fi  donné  aux  autres  Députés.  LcsN-égo- 
€iations  fufent  entamées;  le  Rcm  d^An- 
gleterre  eut  la  politique  de  n'y  vouloir 
paraître  aucunement  pour  ne  pa» 
mécontenter  deux  nations  qu'il  avait 
Intérêt  de  ménager  également.  .  Le» 
Anglais  voulaient  que  la  guerre  &*  la 
paix^  fe  fiflent  conjointement.  II5 
voulaient  que  l'on  déclarât  de  bonne 
prife  tous  les  v«ii0eaux>  fans;  exception 
qui  navigueraient  en  France;  Quant  au 
premier  point 9  les  Ambaflàdeurs  des  Et 
tats  firent  d'abord  remarquer  qu'il  était 
contre  la  liûne  politique  qu'une  petite 
ItépubHque  à  qui-  la  paix  pouvait  être 
avantageufo,  s?enchainâtaux  intérêts  d'un 
grand  Royaume  rempli  de  reirources* 
pour  la  guerre.  Us  firent  remarquer, 
for  le  recond  article  ,•  qu^il  offenrerait 
les  nations  neutres  Iqui  des  traités  for^ 
laëis.  aflunàent  le  droit  de  naviguer  &c 
de  commercer  avec  lesPuiflances  belli- 
gérantes. Us  infînuerent  qu'il  ferait  dan^ 
gereux  d'aigrir  un  corps  wffi  redouta- 
ble. Us  en  pailerent  au  Roi  qui  9.  dans 
un  incident  contraire  k  fes  projets  bek- 
N  5. 
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Uqueux  V   ne  put^garder  la  neutralité;  < 
roo9    qu'il  avait  affedée:  il  foutenmt  qu'il  con-  - 
■  m.b\^'  venait  à  des  Puîfibnces  auffi  éeroicenient 
liées  de  ne  jamais  fe  fépaFer  ni  en  paix  .„ 
ni  en  guerre,    L'Ambaflàdeur  Witlen  , , 
trouvait  que  Guillaume  avait  en  vue  de  fe 
foiitenir  fur  le  ^  trône  de  la  Grande-Bre* 
tagne  avec  l'argei^t  >&  les  Troupes  des  . 
Etats  &  les  tenir  en  guene,  tant  que  - 
la  Fi:anc;e  voudrait  fouiienirrte  Roi  Jac-- 
ques.    Il  fe  plaigmtit  encore  que  les  An- 
glais voulufient  s^rroger  le  droit  de  j\i- 
ger  les  prifes  menées  dans  leurs  Ports  *., 
par  des  Hollandais;  auoiqu?il  eût  été;  ^ 
ftipulé  dans  un .  accord  que   la  décifion 
appartiendrait  aux  Amirautés,  dont  les- 
armateur$  dépendent.  Mais  le  Comte  de  ; 
Kottingham  leui*,  répondit  en  proprcîs; , 
termes  que  dans  ces  cas  y  Jes  loix  étaient; 
au-desfus  des  traités.     Le  Roi  fiât  des^-, 
tKu  tés  ;  mais  ils  ne  valent  quWt'ant  iju'il»^ , 
font  conforme^  auxJoi^,/  Nous  avons,,, 
ime  loi  par-  laquelle,  nous  f)Ouvons  ju-- 
•ger  tous  les  vaifleaux  qui  entrent  dans^., 
nos  Ports  ;  &  noiis  les  jugeons.  Les  Am- 
teiSideurs^  Hollandais  inâftaient  furtour 
pour  le  point  de  la  li^rté  du  çommer^ 
ce  ,  à  laquelle  ils  étaient  eux-mêmes  , 
intérefifés.    Mai5  Engelenbuï^  &  Dylc- 
-  wld  fe  laifiTerent  gagner.  Ôdyk  ne  tarda^  \ 
jps   à  imiter  leur  exemple,. pour  faira 
fil  Cour  au  Roi  :  Witfen  &  van  Cit- 
ti^.  voulait  iGxài  ferme  ^  on  n'eut  pasu 
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flSftné  fxmr  eii*  tes  égards  ôfdirtaires  dé     ^<^ 
ki  bienféance.    Witfen  pour  avcâr  foth-   ÏOo^ 
tenu  qiie  le -Goudron   n^étàit  pas  urte  ■■^"^  "^ 
mafchaiidifç  de  contrebande ,  fut  traité 
ùt  foL    Guillaume  te  preffa  lui-même     ' 
de  fignet  cet  articte;  mais  quel  droit 
peut -on  s'arroger  fur  des  vaiffeaux  de 
Bâtions  neutres^  difait  Witfen?    H  faut 
que  cela  paffe^  répondait  le  Roi  ;  c'eft 
le  droit  "du  canon.    Heinfius ,  alors  Perr- 
fiônaire  de  Ffôllaftde ,  fut  le  premier  à  lui 
écrire,  qu'il  ne  devait  pas  figner.  Van  Cit- 
tèrs  ofa.  dire  qu'un  pareil  traité  désha- 
nôrerait  à  jamais  les  traîtres  qui  l'auraient 
Sgné.    Le  traité  fut  dreffé  làns  fon  con- 
cours.     Les  deux  Etats  commencèrent 
par  fe  promettre  de  fe  garantir  leurs 
droits' &  pofltffions  réciproques.-    Dans 
un  autre  traité,  ils  interdifàient  tout  com- 
merce en  France ,   même  auif  rtations 
neutres  ^  fous  peine  de  confiscation  des 
vaiffeaux  &  des  effets.    Ce  ne  fut  qu' 
avec  bien  de  la  peine  que  van  Ciiters 
&  Witfen  fe  toiflerent  gagner  pour  les 
figner.    Witfen  ne  put  cacher  fon[trou- 
bte,  comme  peut  le  témoigner  ^iBpfaît- 
il  après,  ma  main  tremblante.    Les  An- 
glais   fufçnt      ft      ardens    à     mettre 
à  exécution  un  traité  fi  contraire  aux 
privilèges   de    toutes  les   nations  ma- 
ritimes de  l'Europe,  que  tes  Rois  àc  j^^^j^^^, 
Suéde   &  de  Danemark    s'affocierent  vu.  aas* 
N  4  30i- 
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en  1691.  &  1693  contre  tous  les  ât^^.. 
1689.  tentats  portés  à. la  lil>çrté  du  commein 
^■■11  ce.  Un  grand  nombre  de  valffcaux  de 
Hambourg  &  d'autre^  Ports  de  la  mer 
Germanique,  îevc^an^  de  Erancc  otk 
ils  étaient  allés  avant  la  déclaration  de 
guerre  de  l'Emp^euf,  furent  conduits 
en  Angleterre  X  on  les  décjara  de  bonne 
prife;  Gv^illapme  lui-mêrae,ave.uglé  par  foiv 
réfleritiment  contre  les  Çranç^is, déclara 
que  telle  était  fa  volonté.  ^  Mais  il  fit  relâ-r 
cher  ceux4u  Roi  de  Suéde  ^  deDanemarfe 
-  qui  s'étaient  ipis  fur  un  pied  refpeauble* 
Aujmoins,  les  AmbalTadeurs  crurenv 
tacheter  ces  condescendances  par  l'ac^. 
^quifition  de  quelques  avantages  de  com-* 
merce  en  Angleterre.  Ils  çrurenj.  qu^ 
l^cafion-  était  Èivorable  pour  fairie  an- 
nuUer  le  funefte  adte  de  Navigation  ^  ren? 
du  par  Cromwei.  I^e  Roi  les  renvoya 
d'abord  à  un  autre  tems  ;,ferr4de  plu& 
Çrès,  il  déclara  enfin,  qu^U  jje.  pouvaio- 
contepter  les  Etats  fur  cet  article.  Il 
riait,  écrit  WitfcUj^qu^d  on  lui  par- 
lait d'abolir  cet  Edit  &:  déclarai^  que 
c'était  une  chofeimpofflble.  Ldn  qu'on 
pût  obtenir^  des  avantages  ,  les  Négo^ 
ciahs  Hollandais  ^  établis  en  Angleter- 
re j  fe  plaignirent  qu'on  ne  les  avait  ja-i 
mais  fi  fort  maltraités.  On  ne  put  mê- 
me obtenir  l'importation  de  la  fay.çnce 
^^Ofillt.   ils  rçpréfentprent  esva»  lea. 
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pertes  imtnenfes  qu^ls  ftifaiènt  faute  de     ^^ 
convoi-,  on' rcfiifâ  de  les  écouter.    On  lOogu. 
remarque   qu^u  départ   des  Ambaflà-  ' 

dèurs,  le  Roi  voulut  s'^attachcr  ^it-. 
fcn  en  Pélevant  à  la  dignité  de  Baron  ; 
mais  cet  homme  fimple  &  modefte  re-  _ 
fufa  cette  offre  ;  parce ,  difait  -  il  y  qu^ï 
craignait   que  cet  honneur  ne  lui  fie 
des  jaloux  &  des  Ennemis.  On  lui  ofirit 
encore  l^emploi  de  Curateur  de  l'Uni- 
verfité^  de  Lerde  à  condition  qu'il  fa^, 
voriferait  to  furte^des  Voetiens  ,  ou  des 
ardéhs    Galvinrftes  que  Guiltaiime  pro- 
tégeait.   Mais  il  rerafa  avec  indignati* 
on  de  fupplanter  dans   cette     charge 
Conrad  van  Beunning  ^  qtri  ^^  qfloique 
ftjjet  à'  quelques  accès  de  dpmence  ,  ne 
lui  paraiflait  pas  pour  cela  ,  inhabile  î 
un  emploi  qui  n'exigeait  presque  aucu* 
ne  fbnftîo».    Aînfi  les  Etats  ne  trou?-  . 
vêrent^  pas  en^  Angleterre  Ta  reconnais- 
fence  qu'ils  avaient  attendue  des  fervi- 
ees  importons  (qu'ils  venaient*  de  luiréxi^ 
drp. 

Les  Seigneurs  mêftie  que  Guillaume.     . 
avait  menéî  avec  lui  en  Anglecerre  ^ 
qu^ll  combla  de  bien&ir3&  d'honneur ,  ^^rrrw;?/»' 
ne  purent  échapper  à  la  jaloufie  des  An-  j^^/f  ♦    -^ 
glais.  Les  Marchands,  qurfonrceux  que  la        • 
jaloufie  du  métier  aigrit  le  plus  &  qui 
ife  plaignent  le  plus  haut,  s'écrièrent  hau-- 
icfflenc  qu'un  Roi  Hollandais  &:  de» 
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\^      ConfeiHers  Hollandaîs  avaient  formé  uar 
1089.  plan  pour  la  ruine  du  Commerce  Britaa-^ 
■  nique.  Le  bas  pepplefurtoutnefit  aucuns 

SAirympu  ^^^^  P^^^  d^uifer  les  dispofitionsnar 
lU:^%.      tionales.    La^i?^ulac€  de  LoAdres   fut;^ 
choquée  de  la  mine ,  de  l'babilleroent 
&  du  langage  des  Troupes  Holiandai- 
fes.    Il  slmsgina  qu^l  y  avait  dans  leur- 
figure  &  leurs  manières  quelque  chofe-. 
de  diffbrme  &  de   bas  ^ ..  parceqiie  fes 
yeux  &  fos  oreilles  n'y  étaient  pas  ac- 
coutumés.   Ce  peuple  groiTier   mépri- 
iàit  l'air   modefte  qiii  caraftérife  cette 
JNation,  raillait  l'économie  des  OiRcîers^c^ 
£c  inAiltait  les  Soldats;    Les  Hollandais^ 
curent  befoin  de  tout  leur  flegme  nati^ 
onal,  pour  fouffiflr  ces  traitemens  d-ua 
peuple  qui  les  avait  invités  i  devenir^ 
ft^  libérateurs. 

Le  préjugé  pafla  même  à  des  Perfon*' 
nés  d'un  plus  haut  rang  ;  les  commua, 
nés  votèrent  pour  qAie  le  Roi  fûtfup- 
plié  de  faire  ua  préfent  aux  Troupes^^^ 
étrangères  qui  devaient  vuider  le  Rc^^ 
aurae  ;  prétexte  firîguHer  pour  s'en  dé- 
livrer honnêtement.    Un  des  membres^ 
ayant  déclame-  contre  le  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Français  &  des^ 
g'jUrsmpîe  IrJandaîs.5  un  autre  dit^  d'un  air&d'un* 
B.  i^64.      ton   chagrin,   aioutezy~-&  des  Uolldn^ 

Cette  jaloufie  pourfuiTit  le&Hallânda«r 
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lasques  dan$il«ifi$rvkJe*  c^u^Is  fendirent 
en  Irlande.  Oir  les  troupes  HoUandaifes 
qu'on  y  avait  envoyées  ,  f  confervîmt 
leurfimiéparl'ejttftitude  de  la  dîfeiptine 
&  les  foins  qu'on  prenjût  d'eux  ,  pen- 
dant que  les  Anglais  périflSienc  par  les 
Bialadies  ,  ceux-i:.i  avaient  la  faibleffe 
d'imputer  cette  différence  à  la  prédi- 
kdion  de  GuillaiMiae  pour  ^  compa- 
triotes. 

De  lk>  ce  réflfemiment  profond  qui 
s^earacina.  dèskKs.  dans  les  esprits 
des  Patriotes  Hollandais  contre  l'Angle- 
terre. Ceuxquiconns^ffaient  le  caraaé- 
fe  des  Nations  libres^  commerçantes^ 
regardèrent  p*us  que  jamais-  les  liaifons 
entre  le^  deux  peuples ,  fous  un  même 
Prince  y  comme  un  llijet  perpétuel  de  dis- 
cordes &  d'ombrages. 

Les   Communes   avaient   auparavant 

témoigné  le  defir  d'apprendre  du  Roir 

.  quelles  étaient-  entre  la  Hollande  &  la^ 

Couronne  les  oWigatlons  mutuelles  de 

.  ^ntre  -  fecourir  :  elles  voulaient  favoir 

*  cpîjBl  nombre  de  Vaiflfeaux  &  4e  mate^ 

lots  les  Hollandais  devaient  fournir  pour 

l^expédlrion  de  l'été; 

Ils  autoriftrent  même  le  Comité  à 
pèchercher  pourquoi  les  Hollandais* 
n'avaient  pas  envoyé  plutôt  leur  Flot- 
te  en  Mer  v  quoiqu'en  comparant  la 
date' du  Traité  entre  les^deux  Nations, 
si  fut  clair  qu'elle  eût  mis  à  la  vol- 
N6  • 
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le  ,  auffitôt  qu'on  poimic  s'y  atten»- 

I^'averfioa  de^  Anglais  Te  porta  jus* 
ques  rur  le  Roi.  Ils  âtaienc  accoutumés 
i,  des  Rois  populaii^  fie  familiers;  mais 
Guillaume  froid ,  reTervé^^  taciturne  ^ 
toujours  enfoncé  dans  ibn  cabinet ,  ou 
ne  goûtant  que  le  plaifir  de  la  chaffe  ^ 
s'était  même  retiré  9  kHamptoncourt,. 
fous  prétexte  que  Tair  de  Londres  no 
convenait  point  à  Ja  fan  té.  Il  aSedtait 
d'orner  cette  maifôn  ^.de  jardins  dans  le 

f;oût  de  ceux  de  fonj^ays  &  d'y  étaler 
es  Fleurs  ^. les, Arbres  &  tout^le  cq&* 
tume  I  ollandais.    On  fe  demandait  lii 
l'on  avait  mérité  que  le^  Souverain  enlcn. 
yâtà  fes fujets  la gayeté  &  lapgéiped'u^ 
ne  Cour.    On  en  vint  jusqu'à  criciquên 
les  défauts  de  fa  Perfonne  :  ni  fa  petite. 
taille  9  ni  la  frêle  çontexture  de  fon  corps 
n,è  furent^épargnées  ;  la  populace,  infiiU 
tant  à.  ce  qu'il  avait  de  particulier  dans* 
1?  Phifionoœie^  l'apeliait  par- -dérifiou 
ijfez^ crochu.     Pour  regagner  l'affçftion 
des  Anglais,  il  fellut;  que  Guillaunpic* 
adoptât ,  tout  ^  cQupi  Tes  ufagei^  des  sim- 
très  Rois  ;  on  le  vit  affilier  aux  courfes. 
.  de  Chevaux  &  fe  faire  aggréger  dans  un 
des  corps  de  métier.  Mais  le  choix  des  pa^ 
ties  expofant  leRoi  k  de  nouveaux  desagré-». 
Biens,  il  balança  s'il  n'abandonnerait  pas. 
4nQ  dignité  qui  ini  wufait  tant  de  çbagâçi.. 
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Il  ne  fut  queftiott  de  rien  moins  que 
de  fe  retirer  en  Hbllànde  &  de  laifièr^  lOo^fc 
fe  Reine  le  foin  de-  gouverner  un  peuple-  * 

qu'il  ne  fe  trouvait  pas  capable  de  con- 
tenter &  de  conduire.    H  communiqua- 
cette  idée  aux  Lords   Camiatrthen  &è. 
Stirewsburi^  en  répandant   des  ^CD3^' 
telles  y    fans    doute  ^    qu'un     am^ 
tieux   despote  trompé  peut  en  répan- 
dre.   Les  deux  fitvorî&  lui  répondirentr 
for  le  même  ton;  &  leurs  hurmes  de 
Gourtifans  le  décidèrent  .à  relier»   C'eft- 
ainfi  que  Guillaume  fe  trouvait  la  pre- 
mière   année   de    ion    Couronnemcnc 
Aufli^  écrivait- il   au  mois  de  Janvier 
1690  k  Mt.  de   Bentinckr  Je  trouve 
que  les  gens  oommêncent  1  être  fort 
en  peine  de  mon  voyage  en   Irlande ,,  .  's 
Surtout  les  Whigs,  qui  ont  peur  de  me- 
ftrdr»  ftôt  9   avant  aiPîh    n^eiu^  fait, 
avec -moi  ct^  qu^ils  veulent:  car^  pour  kurs 
amitié^  vous  favtz,  xe  qu'ail  va  a  compter- 
là  -  dejfus  dans  ce  Pays^-  ci. 

L'abfence  du  Stadhoiidi^  ne  pouvait  Plsp»ïe«» 
manquer  de  caufer  des  embarasians  lesi^^^^^^^^^^^^ 
Provinces  ôu4e  choix  des  naerabres  deacsEche- 
la   Magidruture  était  à  là  dispofition.^^îiw^^'A'»^ 
J-'on  en  vit  aurcemmençement  de  Tan-  ^^ 
née  1690  un  eyempje   dont  les  fuites 
omirent  à  devenir- férieufes.    Letems 
approchait  auquel  fe  &it  annuetlempnc 
I^ledtion  des  Echevins  à  Amfterdam.     ^ 
%&k  Bourguemaîtres  Se  le  Gonfeil  nooir 
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^^     oerent  quatonre  Perfonnes^  doiît  îTr 
■  yt)o9>  envoyèrent  la  lifté  à^  la  Coqt  de  Hol- 

•  "■' lande  ^  en  la  priant  d'en  choifir,  dan* 

l'dbfence  du  Stadhouder  ^*les  Eciievin^ 
pour  le  fervice  de  cette  année.  *  H  n^jr 
avait  rien  de  nouveau  ni  d'extraordi- 
naire dans  cette  prière  de  Me  (peurs  d^Am- 
fterdam.    Plus  d'une  foi  s-  la  Cour,  s'é- 
tait fer  vie  du  même  droit  en  pareille 
eccafîon.     Mais  maintenant  die    n'ofir 
remployer  fans  avoif  demandé  l'avis  da 
Stadhouder.  .  Sarjs  en  rien  communiquer 
k  Meflïeurs   d'Ainfterdam  elle  envoy?^- 
au  Prince  d'Orange;  déjà  proclamé  Roi^ 
de  la   Grande-Bretagne  ^  copie  de'  la 
Nomination   des    quatorze    Candidats;    . 
Guillaume  III  fit  'l'eleétion   des  Echc- 
vins ,, mais  ne  manqua  pas  auffi.  de  té- 
moigner cpmbîen   ri  était    mécontent 
de    ce  qu'on    ne  lui  avait  pas  envoyé 
la  Nomination  direftement   d'Amfter- 
dam.    Les  Bdur^uemaîtres  &  le  Con- 
feil  de  cefte  puiffante  Ville  fc  trQuvant 
peu  dispofôs  à  perniettre  que  l'on  por- 
tât la  moindre  atteinte  à  leurs  privi- 
lèges ,  &  ne  voulant  pas  ,   par  confé- 
quent  •  s'obliger  à  envoyer  par  la  fui  te  ^ 
leur  Nomination  en  Angleterre,,  pré- 
fenterent  un  mémoire  aux  Etats  de  Hol-. 
lande  ,  par  lequel  ils  demandaient  que 
lesdits  Etats  ordonnafient  à  la  Gourde^ 
feire  l^éledlipn  desEchevins  dans  l'alv 
Isnce  dui  i>tadhou4eri,  ou  qu'il^  y  autOi^ 
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rifeflfeiit'  tes  Bôuiigtieffiaî  trcs  eux  -i^tees  i 
comme  ils  l'avaient  été  par  un  0<a;roi  I 
dç  l^année  1650    '*  Pour  motifs  de  cet*  — ' 
te  deawnde.Meffiéurs  d'Âmfterdaai  allé- 
gu^enc  ^^^,que^  fuivant  leurs  Privilè- 
ges ^  qu'ils  étaient  obligés  de. mainte-^ 
nir  &de  conferver ,  la  Nomiîiatiôn  des 
Echevins  devait  fcrfeirele  28  Janvier  ; 
oae  le  a-Février  ils  prêtaient  ferment 
&  entraient  en  charge  5  &  xj^e  cet' in- 
tervalle était  tropcoufc  pour  envoyer 
la^  Nomination   en  Angleterre.  "^   A 
ces  raifons  Amfter<tam. joignait  une  for^ 
'  te  de.  menace  V  déclarant  qu'elle  eeffe-  ' 
rait  de  iœntribuer  aux  dépenfes  publi*^ 
cjues^  fi  on  ne  !a^  maintenait  dans  la 
jpuiflancede  fes  Privilèges.    Les  Etats- 
n'oférent   cependant    rien    déterminer 
^  fur  cette  importante  affiire  ,  fensavoir- 
deimnd^  l'avis  du  Roi  d'Angteterre  ;:^ 
ce   qui  donna  lieu  à  difîïrens   écrits- 
de^  part  &  4^utre,  &  à  des  Négocia* 
lions  ^  dont  nous^verrôns  birâtôt  le  ré- 
fultat. 

Pendant,  que  cette  difp«t:e  reftait  iinff 
indécifë  vil  s'en  éleva  une  autre^  quinc 
eaufa  p2^  moins  de  mécontentement  au 
Siadliouder-  A  peine  il  était  monté 
fur  ie  Trône  d'^Angleterre ,  que  fon 
afieftion  pour  Guillaume  de  Bentinck 
l^ji  fit  comblerez  Seigneur  de  grâces  ^., 
&  l'accabler  pour  ainfrdire  de  dîghi- 
téiU    Am  dei  Gjû6U£  dfi:  Gmll^me  lU;. 
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ÎÔ4'    ^  Fnfiuence  de  la  ^nîi^hm' 

^^     Bentinck  ftic  fiât  fucceffivement  eonfeit- 
IÛ09.  1er  du   Gibioec^  Premier -Gentil  hotn-^ 
■"  me  de  la  Chambre  ,  Baron  de  Circen* 

cafter ,  Bargrave  de  Faiconbefg  ,  &. 
Comte  de  Portland*  Ces  ^veurs  exci^ 
tcrent  la  jidouOe  des  Seigneurs  An- 
glais; dès  l'imnée  1676^  Bencinctc  ^ 
Îui'  aa^is  acquis  les  Seigneuries  de 
^mmmeten  &  de  Rhoon  ,eR  Hollande^ 
avait  eu  lecrédit,  par  la  faveur  du  Stad- 
bouder')  de  fe  faire  infcrire  parnii  lea 
ÎMobles  de  la.  Province^  Comme  mcm* 
tare  du  Corps  de  la  Noblefle,  ce  Sei* 
«leur  avait  droit  de  Séance  à  l'ûflfem- 
Dlée  des  Etats  <te  Hollande.  Mais  na» 
turalifé  en  Angleterre' &  membre  dir 
Parlemeot  ^  il  était  pai^  là-tnêtiie  deve- 
nu fujet  d'une  Puiflance  étrangère ,  z^ 
qui  rendait  litigieux  au  moins  fon  droit 
de  féance  à  l'aifemblée  des  Etats  de 
Hollande.  Ce  fut  en  effet  le  fentimene 
de  plufieurs  membres ,  lors  qu'ils  ap-* 
rarirent  que  Mr.de  Bentinck- était  fur 
»n  retour  d'Angleterre,  &  que  fan», 
doute  ii  fe  préfèntcrait  )èt  l'Affembléc^ 
Mais  Amfterdam  ne  s'6n  tint^  pas  ai» 
doute  ;  elle  déclara  fans  détour  queBen^ 
tinck  écait  décbu  de  fôn  droit.  Il  ne 
s'en  crut  cependant  pas  moinsf  autori.fé 
k  en  faire  ufage,  dôsqu^il  fut  arrivé  k 
la  Haye,  où  il  parut  réellement- à  l'A«-  ^ 
femblée  des  Etats.  Les  Députés  d'Anv 
fterdam  y  livrèrent  alori»  un^mém^rii. 
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laotiyé  des  raMbns  quMte  avaient  de  de^    ^ 
ïeandep*  Pcxclufion  de  Bentincfc.    Les  1 089: 
Nobles  &  le  Ridderfchap  répliquèrent  f' 
au  mémoire  de  la  Ville  d'Amfterdam^ 
fc  oppofcre»t  raifoHS  k  raifons  j ,  exem- 
ples   à   exemples.^  pour  prouver  que- 
Mç.  de  Bentinck  ,  ^quoique  membre  da 
Parlement   d'Angleterre,    devait  être 
admis  à  tenir  fon  rang   dans  PAffem*^ 
blée  des  Emts  de  Hollande.    Loin  de  fe 
laiff^  convaincre  par  les  raifons  des  No- 
bles,  les  Députés  d'Amfterdam.,  voyant 
que  Bentincfc  ufiiit  Tellement  du  droit, 
qu'ils  lui  disputaient,,  protefterent  eti- 
termes  très -forts  contre  là  préfence  à-,, 
l^dflemblée  des  Etats.    Us  remarquaient 
dans  leur  i^oteftation,,que  lui  permet*- 
ire  d'y  paraître  ,     ,,    c'était  Aire  unr. 
changement  abfola   dans  le  gouverne- 
ment ,  &  en  renverfcr  les  fondemens^:. 
ils  regardaient   conme  nul  &  dé  nulle 
valeur,  tou^  ce  quile  traiterât  &  fc 
réfoudrait  dans  l'^Affemblée  des  Etats  , 
en  préfênce  du*  Comte  de  Portland  ;  &* 
pour  que  la  podérité-ne  pût;  leurre* 
procher    d'avoir  confemi^  à-  l'admiffion- 
de  ce  Seigneur ,.  ils  déclarèrent  qu'ils 
levaient  des  ordres  exprès  de  fe  retirer- 
de    l'affemblée  ,    &    de   s'en    abfen- 
ter  aufll  longrtems   que  le  Comte  de^ 
Eortland    ferait-  préfent.  ^^  En  effet  ^ 
iiéLfe.  roiicerent   auffitdt^  ne   laiOknt 
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dans'  HaBemblée»   ^i^.  le    Penfioimné  ' 
d'Arçfterdam  ,.  pôUt  écouter  &  pour  ' 
'voin- 

Guillaiimé^  ne  piït  apprendre  fens  une 
fôrte  d^indignation  la  querdle  qœ'l'or^ 
feifait  à-Portland  ,  mais  l'opiniâtre  fer-  . 
meté  de  MellSeurs  d'Amfterdam  ,-dafts 
Pafl&ire  dePËledion  ties  Ecbevins  de^ 
cette  Ville ,  lui  fut  plus  fenôble  en- 
oare  ,  parce  qu'elle  heurtait  direéte** 
ment  fon  Autorité/, L'on  affare  qu'il 
avaic  chargé  ,  Portianà  de  proi>ofer  cer- 
tain (expédient  ,  (jui .  devait  -contribuer 
Saccomodcr  l'affaire  d'Amfterdam;  muiff^ 
les  procédés  du  Confeil  de  cette  Ville 
Gont.re  ce  Seigneur  ^  ne  fervirent  qvi'à 
irriter  davauRige  le  Mîonarqpe.  Il  lufc' 
^1  écrivit  en  des  termes  qui  font  bknf 
voir  à  quel  point  il  fe  croytiit  offenfé:. 
^  Les  chicanncriës  que  veulent  vous 
faire  Mesfieur?  d^Amfferdam  ,  écrivait 
Guillaume  dans  une  lettre  au  Comte 
de  Portland%  ne  viennent  que  de  la 
niauvaife'  affedion  qulls  me  portent  y 
&  me  caufcnt  le  jrfus  t^nd  chagrin. 
j'eçpere  que  vapa  en  triompberea ,  & 
que  lés  autres  Villes  vous  prêteront  te 
mairî.  Si  l'affaire  de  l'éleftion  des  Eche< 
vins  fe  termine ,  fuivant  l'expédient 
dont  je  vous  ai  Mt  part  ,."&  le  feut 
auquel  je  veuille  .entendre ,  je  veux  que 
vous  fpyei;^  compris,  dans  l'aocommûdân- 
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ment  9 .  afuqwl  je:  ne  me  i^êtcrai  ja-     ^^ 
mais  qu'à  cette  feulc*^  condition/'    Eîi   lOoÇ^ 
cfFet  9  l'on  traita  depuis  conjointement  — 
l'afiàire  du  Comte,  de  Porttend  &  celle 
de    l'éleélion  des  Echevins.d'Amfter*. 
dam.     Après-  bien  des  débats  qui   fu- 
rent  pouffes  de  part  &  d'autre  avec  - 
une  forte  d'opiniâtreté,  l'on  trouva  en- 
fin un  expédient  qtû  femt^ic  conferver 
tous   Tes  droits  au  S tad bouder  -,    fiins 
porter  atteinte   aux    Privitcges  de  la 
Ville.    Elle  envoya  fa  Nomination  di-^  ^ 
reûemént  aux^Etatsde  Hollande,  qui- 
te*  firent  jfâffer  ausfitôt  au.  Roi   d'An* 
gleterre.    Ce  Prince .  parut  fatisfait ,  ,^  . 
parce  quHt  ne   doutait  pas-  (di(àit-H 
dans   unfe  lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats 
en  leur  renvoyait  la  lifte  des  Echeviw 
qu'il  avait  élus^  d^près  (»tte.  Nfirmina- 
tien  )    qu'ils    n'euftent    eu.  de  bonnes  » 
raifons  pour  i^  charger  eux-mêmes  de 
lui  faire  paffer  la  Nomination  ^  auliea 
d'infiller  4  ce  qu^lc  lui  fût  direélement . 
envoyée  pat  h'  Magiitrature  d!Amfter- 
dam  ;  que  .c^étaic.ce>qui  l'âvîrit  engagé  . 
k  faire  rEteiîtidn-  d'aînés  cette  Nomi- 
nation vquoique,  d'un  autre  côté,  il  fe 
fûrt  volontiers  fervk  du^pou^ir  que  lui 
donnait  fa^  charge  de  Stûdboûder  4  pour 
maintenir  *la  SlëtoluticMî  ^^uJauraient  pri« 
los    Etat^.     Et  Gonnne  il   ne   doutait  1 
milîement  que  tes  ERlts^  ne  fdutinffijncri 
eeaiHnû  ils  le.  devaient,.  Tes  droits  coeai^. 
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^^     me  Stadhouder  ,   il  voufcdc-  faire  voir^  * 
tOSg.  de  (oti  cô%é,  qu'il   étaic  le  Protc^eut 
■des  Prifiléges.  de  la  *  Vilte  d'Amfter- 
dam  V  &  afin  que-  non -feulement    la 
Mapifttatupe  ,.    maiS'    la.    Bourgwifis 
même  pût  mieux  jouïr  de  ces  Privif 
légcs ,.   il  déflrait:  qu'on   lui    envoyât 
tous  ceux  qui  pouvaient  être    relatifs 
à  la  Magistrature  &ràJaôdeUeBourgeoifie 
d'Amfterdam.  'V 
rameuft        Lôl*ettre  qu'on  fit  <:ifculer  comme 
d^Roi      venant  de  lui,;  &  dont    l'autiienticitè 
d'Angieter-eft  encore  disputée^  mérite  une  place 
î«-Jm»^  *'^"  dans  l'hiftoirc.    Quoique  Viv^m^  mon  dét- 
d'Amfttr.    part  pour  la  Hollande  dît -iA  M r,  Ben- 
ckua.         tinck,  je  vous  tuy^  amplement  expliqué 
mes  intentions^  je  ne  laiflTe  pas  de  voui 
écrire  ia^^préfente,  pour  vous  faire  part  ^ 
des  réflexions  nouvelles  que  j'ai  faites-  • 
depuis   votre  embarquement,  afin  que: 
les  joignant  à. vo&  premières  inft ruai- 
ons,  vous  en  puisficz  tiref  tout  le  fruit 
qui  convient  dans  la  conjpnfture-  pré- 
fente,   Plqs  f  envifagre  l'aticinte  que  )a  ^ 
Ville  d'Amllerdara  vient  de  donner  à 
mon .  autorité ,  &  le  préjudice  ^'eile 
peut,  porter  au  bien  particulier  de-moa 
fer  vice,   &  à  celui   de   la  Chiénenté; 
moins  je  puis  me  léfoudre  à  jn e  relâr 
cher  de  mes  droits^  &  à  foùscrire  à.4a 
req^iête   de  cea  Magifti^s  injuâ£s^& 
méconnaiffans^-^qid  oubliiuii  les  fervkes 
Sgpalés  que   mes  perei  &  moi  avons< 
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rrendus  à  cetEtat^^^épuisl'étclbliffemeiit 
de  la  République,  &fe  laiflknc  fédmre  luoÇi 
par  quelques  efpriu  féditieux,  &  jaloux  ■    ■    '  - 
[éQ  ma  grandeur.,  &  de  mon^ïédic  datis 
\  les  Prorinees,  profitent,  de  mon  abren-^ 
,ce,  &  des.  engagemras  dans  lesquels  je 
/me  trouve;  &  veulent  faixQ  revivre  une 
prétention  9  qui  cSi  ausii  chimérique,  & 
ausfi  mal  fondée,  qu'elle  efi:  injurieiife' 
;à  ma  gloire  ^ 

En  efifet^^Mconqueexantinera  fans  pré* 
-vention^  les  titres  fur  iesquete  cette  puis- 
fante  &  féditieufe  Ville,  appuyé  le  droit 
de  fe  fouftraire  de  l'autorité  du  Stadhol- 
der,  les  trouvera  fi  peu  folides,  qu'il 
rfcra  furpris  qu'aucun  homme  fenfé  puis* 
Vfe  y  donner  la  moindre  attention.  EN 
4e  produit  de  prétendus  Privilèges,  qui 
lui  ont  été  accordés  en.  divers  tems  par 
Marie  &  par  Philippe  II ,  &  qui  ont  été 
confirmés  depuis  l'établiflement  de  hi 
dlépubliquc.,  au  préjudice  de  mes  an- 
cêtres. Elle  aUégue  en  m^me  tcmg 
Pobligatîon ,  à  laquelle  elle  s'eft  cnga- 
;gée  par  ferment  lolemnel  ^  chaque  mu* 
station  de  Magtftrats,  de  maintenir  lei 
dits  Privilèges.  Pour  détruire  des  droits, 
;ausfi  mal  établis,  41  ne  feut  que  confuN 
ter  les  Lolx  de  la  République,,  qui  lors 
de  fa  fondation ,  en  fupprimunt  le  Gou-» 
vernement  Monarchique ,  ont  en  même 
-tems  abrogé  tous  les  Privilège  s&  ton-  ^ 
^es  les  concesiions  accordées  par  les  %a^ 
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^crains     Si  cette  abrogation  iPa  pas  été 
fioSç.  feite  par  des  actes  exprès,  elle  Pa  écé 
M     .      ■  àvi  moms  tacitement^  pnrce  que  ces  for- 
tes de  prérogatives  ne  conviennent  point 
.à  l'Etaç  d^une  République,  ni  à  l'égali- 
^  té  &  à  l?umon  qui  doirvctit  régner,  par- 
»ini  tous  tes  membres  qui  ta  ccnnpofent?' 
"  ''  D'ailleurs,  les  prétendus  aCtes,  que 
<  les  Etats  ont  donné  en  divers  tems  en 
faveur  de.  cette  Ville  contre  un  de:  mes 
•^  fûîcétres,  ne  peuvent  t)^s  être  des  titres 
^valables,  cen^e  Ifô^  droits  de  lacbar^ 
de  Stadhondcr ,  qtie  j'ai  bien  voulu  con* 
ferver:  'puisqu'alors  la  République  étant 
nâiffante,  on  ne:confultmt  pas  toutes  les 
4oix*  &  la  juftiee  dans  les  décifions  des 
i  Etats.    On  était  obligé  4e  s'accorooder 
au  tems ,  &  de  fouscrite  aux  demande^ 
quoiqû^njuftes.,   des  Villes  ,  pour  ne 
point  aigrir  les .  peuples  ;  &  poor  ne  pas 
réveiller  un  refte  d'inclination  pour  leur« 
anciens  Princes,  qui  n'était  pas  tout*, 
a^ait  éteinte  dans  leur  cœur." 
"Ce  que  je  vous  dis'eft  E  vrai^  que 
,    depuis  que  le  Gouvernement  a  été  fon- 
dement établi,   les  Etats  reconaiflaftt 
l'injuftice  de  certains  aiftes^,  que  lané- 
V  cesfité  des  tems  avait  arrachés  d'eux,  T 
ont  dérogé  fagement  dams  la  fuite.    Je 
^pour^ais  même,  pour  anéantir  ces  pré- 
étendus  droits,  a?voir  recours  à  la  prés- 
^eriptio»  ,  '  puisque  depuis    près    d'un 
^£iecle,-ceux -d^Amfterdiffîi  ne  fe  foM 


dby  Google 


;  Britamiqusfur  les  Proyhces-Unhs  *  %n 

.point  â'vifés  de  iesfeife- revivre^  quoi-      ^ 
•  que  l'occâfion  fe  fur  préfentée  plufieurs    looç, 
vfois  pendant  Fablence  de  mes  ancêtres, 
lorsque  l^intérêc  de  Pétat  les  appel  lait 
,  en  un  pays  ^tranger^  pour  commander 
,  les  armées:  alors  ceux  qui  excrçîiient.la 
-  Magiftrature  à  Arafterdam ,  plus  inftruits 
^  de  iQurs  devoirs,  &  moiû&  ambitieu^E^ 
.que  ceux  4e  ce  tems-ci,  nècroyaienc 
pas  que  ce  fûç  déroger  hux  droits ,  & 
aux  privilèges  anciens  de  leurs  villes, 
que  d'envoyer.deri»ndcr  les  fufFrages  du 
^  Stadhouder  ^ibfent ,  pour  le  choix  des 
^Bourguemaîtres  &  des  Echevins  en  di- 
vers lieux:  même.,   lorsque  le  bien  de 
^  mon  fervice  ou  celui  de  PEcat  m'ont  ap- 
, pelle  hors  de  -ces  Provinces,  JIs  n'ont 
^it  aucune  difficulté  d'avoir  recours  à 
TOoi,   comme  «u  légitime  diffi)enfateur 
de  leurs  Magiftraturcs.    Je  reconnais  à 
ce  trait  injurieux  l'ancienne  averfion  de 
^  ceue  Ville  poXu-  la  grandeur  de  ma  mai- 
fon,  &  l'oppofition  qu'elle  a  toujours 
^fFeàée  de  montrer  à  toutes  les  propo- 
.fitions  que  je  faifais  autrefois  pour  le 
;bien  de  la  République:  mais  ce  qui  me 
jfurprend  le  plus,  Ceft  l'aveuglement  des 
^    Membres  des  Etats  ,•  ^me  des  plus 
, éclairés,  <iui  fe  laiflent  fafciner  les  yeux 
par  les  infinuations  trorapeufes  de  cette 
lartificieufe  Ville,  &  qui  ne  s'apperçoi- 
vent  pus  du  piège  qu'elle  leur  tend  :  car 
^el}e  les  furprend  avec  adreOe,  eatcvê- 
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~    tiflaBt  fon  mau^ISs  deffein  à'une  feviâfe 

^.009.  apparence   de  néceflBté  &  dejuftice^ 

.>  "  "      pour  pouvdr  pUis  impunément  anéantilr 

le  refte  de  l'autorité  du  Stadhouder ,  fe 

f        introduire  -  enfuke  dans  la  Magidrature 

des  gens  4  là  dévotion^  dont  îes  fufFra- 

ges  lui  foient  affurés,  foit  pourfe  fépa- 

rer  de  l'union  des  Provinces,  fi  elle  te 

,  juge  à  propos,  fcût  pour  les  engager  de 

fe  féparer  de  la  ligue,  &  à  conclure  à 

ia  fantaifie  une  paix  aufC  honteufe,  que 

tçUc  de  1678,  en  demeurant  unie  avec 

elle.   Je  ne  fçiis  point  quelle  réfolution 

\ts  Etats  prendront  ftrr  une  affaire  «uffi 

délicate  qiié^  celle -^i; -mais  j'ai  peine 

à  croire  qu'ils   imitent  leurs  prcdéces- 

feurs  en  acquiefçant  contre  moi  à  l'in* 

>  jufte  &  dan^ereufe, demande  de  cette 
Ville,  &  <iu'ils  manquent  à  cette  occa- 
fion  au  refpe<a,  k  la  coniMératian,  &  à 
^la  reconnaiffancc  qu'ils  iîie  doivent.  Je 
fçais  bien,  que  s'ils  prennent  cette  par- 
tie, je  ne  ferai '4)as  fi  t  rai  table  ni  Î5 
^eomplaifant  que  celui  de  mes  ancêtres^ 
-à  qui  ils  firent  ces  pasfe*droîts.  Comme 
ma  fortune,  mon  élévation ,  &  mon  ca* 
ratteré  font  infiniment  au  deSHTus  de  ceux 
•dont  il  était  alors  -revêtu,  41s  doivent 
auflî  s'attendre  à  un  reflenliment  diflfé* 
rent ,  &  proportioné  -à  mon  rang   & 

^  à  mon  génie,  &  compter,  que  quand 
^n  Roi  a  bien  voulu  s'abaisfer  jus- 
«ques  à    ne    point    méprifer    l'emploi 

4^ 
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de  leur  Stad bouder,  non  feulement  ild  , 

•ne  doivent  pas  penfer  à  en  .diminuer   lOop» 
l^autorité  &  lp$  prérogatives;  mai&qti'ils    -^^  '  "^^ 
doivent  au  contraire  en  melurer  l'éten* 
due  à  la  grandeur  &  à  la  Majefté  Ro 
yale. 

.  Je  ne  fuis  pas  cependant  fi  peu  infor- 
me de  mes  véritables  intérêts,  que  je 
ne  fâche  ,que  mon  fori  eft  comme  atta* 
ché  i  l'^mi^é  &  à  la  protedion  des  E- 
tats,  &  q\ie  lorsque  je  hafarde,  de  me  * 
'brouiller avec  euxs  je  commets  mon  éta- 
bUflement  en^Angleterre ,  dont  vous  con** 
nàiflez  auffi  bien  aue  moi  l'incertitude 
&  le  peu  de  folidite:  mais  il  n'importe  ^^ 
quelque  risque  que  je  puis  courir,  il 
n'y  a  extrémité  à  laquelle  je  ne  me  por»* 
te  pour  foutenir  mon  rang  &  ma  gloire. 
Quiconque  a  ofé  entreprendre  l'affaire 
d'Angleterre  peut  n'être  pas  aimé^ 
mais,  il  doit  être  craSnt  &  ménagé;  qui 
a  fçu  riéduire  la  Ville  de  Londres ,  da 
moins  ausfi  fauvage,  &  ausfi  difficile  i 
gouverner  que  celle  d'Amllerdam,  peut 
bien  mettre  cette  derniereVille  à  la  rai-. 
Ton,  &  la  faire  repentir  de  fon  ingrati* 
dude.  Entrez  daiîs  mon  El\)rit  &  dans 
inapenfèe,.&  infinuez  vivement  auxE- 
tats  la  ferme  réfolutiqn  que  j'ai  prife% 
jde  ne  me  point  relâcher  de  mes  droits, 
s'ils  ne  me  rendent  la  juftice  qu'ils  me 
àoivent.  Le  reflentiment  que  je  ferai 
éclater  contre  eux ,  ^l'accréditera  peu^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


if4      '  ^P^c^^^'l^'^ipphii0 

_^      être  en  Aii]^)etm&,  &  to'afferrtkâ-ftr 

.>ïp&^4   le  Trôné:  car  enfin  je  connais  l'atrclett-» 

i"^'   '■    '  ■  Be  jatoufie  des  d^ux  nal^ionsi  l'une  cohtte 

;  Kautré  :  je  i^i  4^  le ,  dômmércë  a  téu- 

vBf^isttt  la  potnmô  dé^'y ificorde  entr'  él-^ 

•  les;  ausli  je  ne  doute  pas  que  la  propo- 
'  fitioA^de  ruînfâf  leec^ftierce  de  Hollande 

ne  foie  ap-éablômeftt  reçue  en  Ahgleter- 

rey  &  we  Tiéu^flè  eti  mk  feVéràr  des  Ah- 

'glàis^  mptés.  de^uêls  jâ  ét^gagëniëni^ 

'  étnoiû  qiiet^'al  àteé  lèô  Etats^  me  ren-^ 

éront  toujours  MpQ&,:  ;Vous  tn'allè- 

'  guerœ  fans- doute  ^  que  là  Pràrice  nt 

•  ffion^uôrait  pas  de  ptôfitér  de  ce  desordre  , 
"^  ^(^u'enflii  lé  malheur  en  tetbmbera  peut* 
'  être  ftir  moi.  J'en  doôVîèndTài  avec  vous: 

•  ram  on  fetrîfie  fouvent  la  Politîcîiîe  à  la 
^  vengéancîe,  &  cette  Co.Uroîiné  ^  qui  eft 
'  peuc-étt-ei^  ttîôiiis  àlgriç  cohtre  l'es  An ^ 

g'ats^  que  côfttreles  Hollandais,  ^ù?eh 
regarde  cQm?ne  les  înft rumens  oit  \^ 
\  moteurs  de  cette  ^  lîerré ,  fUivralt  peut - 
'^être  les  ffiéïîïcs  niaxîmes  ;  pourvu  que 
'd'iiillcyrs  elle  y  trouvât  égaletnént  Ion 
Veorapte.    Je  remets  à  votre  prudence  la 
"cotsrfulce'de  cette  affaire,  &  votisrê- 
^ commande' de^  vous  fërvîr  dé  toute  vbt^rè 
'ftdKHTe  pmx  te'friire  réusfir  à  mon  sfvan- 
tagè:  riiais  fiiftout  appreneài  cionnaùfe 
Je  cafaftère  des  JlépubUquei,  aupr^è 
4}esque)l^  il  faut  lïjoins  employer  la dou- 
'ieuf,  que  les  rifëàSôe»."  ta  prelnllërê 
'yc^c  to  rendant  oïdihai^ejfijt  fie^^, 
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•"&  intraitables^  &  l'autxe  prôduifant  un     .^ 

effet  contraire:    furtout  ne  recherchez  lOo^. 

point  avec  trop  d'empreffemenc  les  amis  ■  ■■"  >'-g^i* 

&  les  Serviteurs,  que  j'ai,  en  Hollande^ 

car  quelque  affeàionné  qu'ils  me  peu- 

•  vent  écrc^  qunnd  ils  ne  font  point  con* 

tenus  dnns  le  devoir  par  ma  préfence^ 

Ils  font  toujours  Hollandais,  c'eft-à-di- 

i'e  Républicains,  ennemis  du  Stadhou- 

der,  &  fulccptlbles  de  Pefprît  féditieujc 

•   des  anciennes  fadion^,  que  vousfavea; 

n*avoir  pas  entièrement  été   étouflFées 

'  dans  le  fang  des  de  Witt.    Ce  que  je 

'TOUS  dis,  n^eit  pas  feulement  fondé  fu^ 

la  connailTance  particulière,  que  j'ai  du 

génie  de  ces  peuples ,  mais  encore  fuf  ■ 

.  ^Ics  avis,  que  }hû  reçus  de  ceux,  qui  par 

devoir  ou  par  inclination  me  font  le  plus 

affcclionnés ,  qui,  au  -  Heu  de  dctcftçr  ui> 

.pareil   attentat,  &  de  m'excicer  à  Is 

vengeance  ,    m- invitent    mollement  à 

•  foutenir  mes  droits,  &  me  font  tacUe- 

raept  connaître  que  l'acquiefceiiient ,  qui 

■  viendrnit  de  mn  part,  ferait  plas  de  leur 

-  :£0LH:,  que  PoppoTidon  &  la  re5ftancer 

'tant  eft  grand  l'aveuglement  des  peu- 

*rplcs,  qui  ont  en  général  une  avcrfioiji 

-  naturelle  pour  leurs  aipcrîciirs,  qu^e^; 

'^ués  bienfairs,  &  quelques  fervices  es- 

fenuels  qu'ils  en  ayciit  reçus. 

Sî.votreNégûtiauûQ  réuHtitiir,  corn-    ■ 
-^mc  je  le  defire ,   qtîoique   entre  nous  - 
:je  n'ofe  Pcspér cr,    parccqu-il   me  pa- 
O  a 
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gâS  '     Ififuence^de  la  RépoJution 

^  ,  >àit  un  eoncer t  fermé  entre  tes  gèn$- 
lOoQ.  !à  de  diminuer  l'autorité  du  Stadhôu- 
y^'  ""'"-  der ,  &  gue  d'ailleurs,  le  long  commer- 
ice  que  j'ai  eu  avec'  eux  ^  m'ait  apprii 
-que  je  n'y  pourrais  prendre  que  très- 
^eu  de^confiance  v  lors  Qu'il  s'agiflait^ 
4e  leqrs  intérêts,  «9  Sollicitez  puis- 
famment  les  Etats,  de  tn'envoyer  au 
çfintems  prochain  ,  s'il  eft  poffible  , 
un   renfort  de  'Troupes   Hollandaifes  I 

Soûr  l'employer  à  !a  conquête  du  refté 
'kiand^,  &  Vepréfentez-  leur  viv^ 
féent,'  fton  ps  tant  par  rapport  i  moi  ^ 
parce  que  cela,  pourrait  leur  être  lusr 
1)6(^5  que -par  rapport  à  la  guerre^ 
aans'  laquelle  il$  font  engagés  con- 
tré la'  Fralîèé  &  la  diminutioa  de  la 
dépenfév  qui -eft  ,  comme  vous  fave* 
un  tmiffint  charme  pour  eux ,  que 
ân^  ce  fecburs,  que  j'offre  d'entre- 
tenir à  raes^  dépens  ,  j'aurai*  -peine 
ï  venir  à  bout  dç  mes  defleins ,  &ç 
à  conlomtpér  jieurèùrement  çettis  en*" 
frepriib. 

Ménagez  cépeftclant  cette  Négotia-î 
tîDîi  avec  beaucoup  de  délîcatefle  fSç 
tf'hâbileté  :  car  fi  voujb  témoîgfiez  dç 
Pempreffemènt  ^  ils  Tont  alTez  foupçpn- 
fieux  pour  croire,  que  je  leur  feîg 
cette  demande  plutôt ,  pouf  me  ren- 
dfe  mattre  de  leurs  forces.  &  pour 
les  réduire  k  fe  foiunettre  a  me§  vo^ 
}pntéS|   que  pour  terminer  l'cxpédi-* 
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ûon  d'Irlamte.  Cepètidûnt,  quoique  ^y  , 
faye  pris  deîr  mefures' pour  tirer  des  I'&  0- 
Troupes  d*Allëniagne  y  je  ne  fau-  *"  "■-' 
fai^  que  difficilement  me  paflfer  de  celles 
d'Hollande:;  car  fans  celar,  vu  les  efforts 
confldérables  4  ^€  le  •  Roy-  Très  ^aré- 
tien  fe  dispofe  à'  feitc  palTer  en  Irlan* 
de ,  je  ferais  oWigé  d'avoir  reoouri 
*aux  Anglais ,  que  je  ji^bferàîs  armer , 
non  plus  q^ue  des  furieux ,  &  des* 
ouels  je  ne  dois  pas  attendre  plus  d^ 
fidélité  fe  d'affiîftion^qunis  en  ont  té* 
ttioigné  au  Roy  ifacrques-  mon  prédé- 
«flcur  5  lors  que  Je  fuis  entré  en  An- 
rleterre.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon 
Coufin ,:  &Cw    ao  Janvier  KScjo/ 

Guillaume  III.  fit  l'Eleftioft ,  d'api-és       ^,/ 
la  nomination  faite  k  Arafterdam;  Elle  j,|!(f  j^;^ 
Jut  envoyée  en  Angleterre  par  les  Etats  Aum'.^  i<w* 
de  HMIande;  mais  cette  puiffante  Ville  n^eu 
li^eut  pas  la  compteilànce  de  remettre 
fes  privilèges  entre  les  màlns  du  •R<m  ,  ce 

Îue  Sa  Majefté  elle-même  avait  peut 
tre  bien  prém.  L^flSdre du Coiïitedc 
Portiand,  fut  terminée  en-méme-teras  à 
la  Êtisfaftion  de  ce  Seigneur  &  du  Roi 
fon  maître.  Arofterdam  confèntît  bien- 
tôt  après  à  porter .  comme  à  l'ordlnaîré, 
la  part  des  dépenles  publiques.  Scs-Dé- 
pûtes  reparurent  à  l'affetnblée^dcs-Etat& 
de  Hollande.  Enfin  pendant  tout  le  tems 
4ue  vécut  entore  OuUlauine  III ,  ce  fa- 
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rent  toujours'  les  Etats. opiltil  en v^«* 
I089»  rent,  pour  l'dedlion  des ficbevmicl'Am- 
— -■'  '■'■  fterdam^  la  nopiin^îion  fermée  par  la 
Magiftrature  de  cette  Ville ^u  -lieu  jque 
)as  autres  villçs  lui  faifaient  parvenir  Ica 
leurs<]ire(3^mei4t. .  Cetœ  dispuce ,  quel- 
que la  plus  importai  te  V  ne  fut  pas  la 
ieple  qui  attira  alors  l'attention  du. Roi: 
3tadhouder4  il  s^èn  éleva  en  mémc-tenrf 
ime  en  Overy ffel  entre  le  cprpi  des  No^ 
Wes.  &  tes  Etats  d^  cette  Province  ^  vol 
fujet  des  inipà^s  &  autres  objets  de  po^ 
Uce^  dont  les  fuites  aurâtent  pu  de^e* 
air  férieufe^t  «Jai^  <)uc  le  Roi, termina: 
lieureufcment  par   une  faiccnce  provi^ 
foire  donnée  à- Witiiehai  le  agduaaoiir' 
d'Avil  de  cette  année, 
r/untorit*     ^  <^^r«  qye  t5uilteur»e  Hl.  avait  de- 
^ûwinau-  dominer  fut  la  R^ublique  en  Gouver* 
JJti";   X  Hî^^t  ,  FAfttrteterfie  1,  parut  fiircout  à-Goes. 
V!SîsTciien  Zélande.    La  Régcoœ.de  cette^l*. 
iîâaadG.    le  ^tait  divifée  en  deux  partis  :  IHin  était 
pour  le  maintien  &  même  pôuri'aug. 
mentation  de  l'Sautorité  du; Roi  de  la 
«Grande- Bretagne v^  en  qtiaUté  .de  Stad^ 
houder-H^réditatre  de  la  Province,  & 
Fautive  pour  ce  quïi  appellait  la  con- 
&rvation  des  Privitegca  âc  de  la  Con»" 
JflitutiOtt  RépuWicaine.     Les  dàsK  par- 
tis ^    k  peu '- près    égaux>  en    forces  v, 
étendaient  l^éleâion  qui  «fe  ânGnt  aa 
ânois  de  Décembre  de  dtux  maîtres  de 
jN9Hes  ^  ^pavi- jfair«  '  oxnlier  <lc^^  ^ 
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w  il  fc  Ifoyva  fijc  voix  pour  dfiuocllijets  loRçE 
ift  fix  vQîx  Wir  deux  aiuxes-,  il  ^îélcva  '■■* 

unp  vivp  quenelle  ^chacun  des  deux  partis 
InQftHTC  pour  la  vallelité  de  fonéleftion; 
6ç  chacun  d'eux  autoriià  ceux  qu'il  a- 
▼Aic  nommés  à  entrer  en  fondion.  Le 
jiâilli  EvcTSdyk  qui.  fe  trouvait  à  la  tête, 
d^s  Stadboudenens  s'adrtflà  d'abord  aux 
^Cats  4e  4^1ande,  enfûiteau  &oi  d^An^- 
gleterre  r  fe  pUiignant  du  tort  qu'on  lui 
SfÉùt*  Le  Bourguemâître  WeÛerwyfc 
qui  fe  trouvaic^à  la  tête  du  parti  con- 
traire y  voulait  que  l^afFaire  fût  décidéç 
4an^  \^  Ville,  &  comme  iLs'àppuyaiç 
4if  le$  Priviteges  Scies  libertés,  il  gar  ^ 
gna  k  Bourgeoirie.  Le  Roi  Guillaume 
f nvoya  des  C&nmiiflaire3  pojir  l'inftraiu 
rede  cette  a£&ire  \.  il  demandaic  que 
}i  ebangement  des  ^fagiUrats  qui  de»- 
?ait  fc  faire  le  54  de  Juilliet  fût  diffé-r 
fé  jusqu'à  ^us  ample  information.  Quoi- 
que la  lettre  n^arrivât  que  le  jour  oh 
devait  fe  feire  l'él^aion ,  -U  fut  réfi> 
lut  de  la  furfeoir.  Mais  le  peuple  asw 
femblé  devant  l'Hôtel  de  Ville,  fbrçi 
les  électeurs  à.pourfuivre  ce  qu'ils  a-  . 
yaient  commencé^  &  Péleilion  fe  fit 
.6ns  préjudice  ,  fut -il  dit,,  des  droit» 
du  Comté,  du  Stadhoudef  &  de  la  Vil- 
le. Le  peuple  fit  éclater  fon  contente» 
ment  par  des  dénionftratiods  de  ^oie» 
Bfoif  ^  celte  nou.\QeUe  ,1e  JLoi  ne  put 
0  4 
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jao       Jkfktntede  lu  Rholkim  -^ 

modérer  fa  colère.  H  était  aJdfô  k  fboi 
Camp  près  de  Cîenep  ;  fa  prenîîere  ré^ 
folution  fui  d'en^OTer  dts  Troupes  â 
Goes  pour  y  dépofer  la  Régence.  Les 
Troupes  arrivèrent  devant  la  Ville  le 
13  du  Mois  d'Août.  A  cette  nouvel- 
le le.  Bourguemaître  Eversdyk  fit  fer- 
mer les  portes  &  toutes  les  ^wenuei, 
&  mettre  la  Bourgeoifie  fous  les  ar- 
mes. Après  avoir  pris  ces  précautions^ 
ii  fit  lire  les  ordres  du  Rov  dans  Pas* 
fcmt)lée  de  In  Régence.  Tous  convin- 
rent k  l'exception  de  deux,  de  donner 
pour  réponfe  qu'on  aurait  {iour  fa>  Mâ^ 
jellé  en  qualité  de  Stadhouder  ,  tous 
les  fcijtimcns  de  refpeft  &  de  4éférén* 
ce  qui  lui  étiiient  dûs  ;  ma^  qu'on 
ne  devait  'pjvs  de,  rooindïios^  égai^di 
aux  droits  &  privileges^de  te'  Ville*. 
Elle  avait  ainO  qne  ,  toutes  celles'-  qôi 
votaie^nt  dans  les  Ecats  ,  le  droit  de 
«'être  obligée  k  recevoir  des  Troijpes 
dans  fes  murs,,  que  fiir  un  ordre  des. 
Etats  de  Zé lande  ;  que  GocS  en  fe 
rendant  en.  1577  au  Prince  Guillaume, 
avait  d'ailleurs  obcena  pour  condition 
de  ne  recevoir  de  Troupes  que  dans  un 
cas  de  néceflité  &  du  confentement  de 
la  Régence  qui^  dans  ce  cas,  gar^lcraic 
toujours  les  Clés  de  la  Ville,  Qu'il  n'jf 
avait  aucun  danger  d'in^fion  ennemie 
&  que  l'Ifle  entière  pourrait  atceltef 
^'ii  n*7^  avait  pffis  eu  Li  moindre  â(4pai 
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Britannique  fur  hs  Propihces-Umes.'^%Ti 

rence  d^^meûte  contre  Pautorîtë  l^i-  ""^  • 
tirae,  le 'payement'  des  impôts  ou  reJ.63Q4 
maintien    de  la  -Relrgion.    Quapt  à  ;a  '  » 

dernière  él^ftion  des  Regens  ;  elle  s'étaCc 
faite  conrormémént  '  aux   Loix ,  &  à  lia 

Î;rande    facisfaaion  de  la    BourgCvoific. 
ugeant  en  confé<îuence  que  fa  Majelfé 
s'était-  laiiTêe    fiirprenJre  ,    ils  avaient 
-pris  les. précautions  pour  empécrierl'eni^ 
trée  des  Troupes  ;  que  les  armes  qu'oii 
,  avait  fait  prendre  ne  ierfiieru  iiimaiaefn,     -^ 
.ployées  ,  que  tlans  le  c:ls  uCf*Poti  vou- 
drait forcer  les  avenues  de  la  Mille;  & 
dang  un  péril  m\\\  prcfl^snt,  iîsnLiriiienr 
-recours    aux- CoBlèiHcrs- Commit  tes  & 
aux  autres  bonnes  Vît  [es  de   ZtMande  , 
pour:  maintenir  le  droit  de  la    V^ifle  & 
pour liîn  provenir  Is  ruirre  avec  cf  lie  de 
toute    l'Isle    du    Sud-Bevehind  "    Rn 
communiquant  cette  n^ponfe  aux  Cliefs 
des  Troupes,  on  leur  infinua  qu^riseus- 
fent    à    évirciier  l'isie   plutôt  que   pSus 
tard,  &  qu'on  leur  fourniniit  desvivres 
au  cas  qu'ils  en  eulTenc  befbin,  '*^  Les 
OfScieris  répondirent  qu'ils  avaient  des 
ordres  à  exécuter  ;    ils  bloquèrent  la 
Ville  de  tous  \és  cotés  '&  laiflerenr  le 
Soldat  vivre  -à  discf étion  dans  la  Cam- 
pagne.   La  Ré^encç ,  indignée  de  voir 
le  Pays  en  proie  à  des  mercenaires  dont 
une  partie  était  à  fe  folde  ,    implora 
le   recours    dfe   aiïtfe^    Yîllés.     Goes 
jetait  ferrée^  fi  étroitement  que  le  Por- 
05 
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teur'dc  ces  ^Jepêcbc^  fut  obU^é  dç  3fe^ 
1089.  èiifler  à  la  nage  le  long  d^ud  Canal^ 
Mais  auaine  Ville  u^jut  -affez  de  coah 
rage  pour  fe  déclarer  contre  lur  Roi  fv 
puiflant  par  Tes  armées  &  par  farépatà- 
tion.    On  vit  fouvent  l'inftant  où  les 
deux  partis  fe  ièraient  mêlés.     Enfin 
les  Troupes  s'étant  gliffëes  dans  une  , 
Ville  ,  fiublcment  gardée  ,  le*  Oommis- 
faires   nomiifés  par   le  Roi  centoquo- 
rent   les  Doyens    de    la   Bourgeoifie. 
Ceux-ci  9    intimidés  por  les  Troupeç^ 
'  firent  une  réponfe  fkiUe  &  pulîllani- 
mes ,  qui  contribua  à  enhardir  les  fa- 
tellites   royaux,    î^eg  Etats.   <ic  Zé-   " 
lande  eux-mêmes  ébranlés  de  ce  coup^ 
de  vigueur  9  aûtoriferent  le  Rx>ik  met- 
tre fin  à  cette  dispute.     Les    confi^- 
Suences  naturelles  de  cette  (tondescea-- 
ance  furent,  un  changement  t<«âl  dans^ 
''  la  Régence.    Gujtllaume  lH  ne  s'enstint 
'    pas  là.    Il  fit  inftruire  dos  procédures^ 
criminelles  :   le   Bourguemakrc  &   ïe^ 
Secrétaire    Wefterwyk^   le  Jtourgue* 
maître  Mattlieus  Eversdyk^  les  Offl^ 
ciers  de   la  Bourgeoifie  }caa  van  der. 
Hille  &  Jean  Verkat  &  Maillii  Bei^ 
'  felaar  ftirent  arrêtés  &imis  en  Prilbn., 
le  premier  fut  condamné  i  perdre  la. 
tête  fur  l^échafiûut  &  tous  les  autres, 
au  banniflement ,.  quelques-uns  même. 
.  purent   leurs    biens    confisq[ués  &    le^ 
l&QUHeau  leur  paffîi  la  bacbe  &t  Ja^U«- 


dbyGoogk 


Érîtannkuef^r  tes  ftofïms^ùs.  l^t 

fbrtunde^  du  despoxi'spie.. '^p^ft^^mj^lJC/f^O• 
'pîl|flp\^^s  particularités  interplBiqt^.Les- 
•dcux  Wciterwyk  &?  E-yersdyV:  avai^flc 
refufé  de  furfeoir  l'élefftion  d'après  l'of- 
j^rff  du  ^^U    Ils  s'auforifaienc  à  tprc 
d^me    violence    du     ppuple  ^     dû)i|l 
ils  auraient  pu  arrêter  la   revokc*    \m 
Jîôurguemaîtrc  l'uvajc  ag  GOncruirç  ani- 
met!    en     criatit ,    lorsque   les   îeart^s 
^'u    R,oi    dtaîçnE   arrivcJes;    Qroyî^ns^ 
TOUS  ave^  ençgrc  des  Maijiflnils,  de- 
mîiin  vous  n'en  aurez  poiFit.    J'ai  tou- 
jours  vo^'^    maintenir   les    Priviieg^^^ 
Les  lettres  du  Roi  m'en  ôvcnt  k  prcfeni; 
le  pouvoiv.     Le   Bailli   les  a  thcrifids  ^ 
ou  vendus  au  Roi  ou  à  Ton  iavuri  OJyk. 
Vous  en  fentireas   )^   fuites^  ainE  qup  . 
vos   enfans.    Vous  verrez  bientôt  qui 
vous  gouvcrncTa»    Je  vous  piiuns  ^    je  . 
plains  tous  les  pimvrcs  habitans.    Que  fe- 
ront-ils?  toutes  les aîîliircs  vont  être  arr^^-" 
cées.  CVn  cil  fait.    Nous-  courons  a  I Vs  - 
clavage  qui  m*avait  toujours  fait  trembler/ 
G'eneftîbît  ^e  vos  privilegt^^^  fivou^  nu 
clioififfcz  vos  Magiftrats:  '  Ainis,  âmoa 
fccaursl    je  ne  vcms  av:îndonncrai  p^is  l 
^dut-on  me  dc^eh^rer  cp  pijces,    â  ces 
mots  le  peuple  s\'taît  écrié^  nous  voi*^ 
Ions  que  FéleÉlion  Te  TalFc.    Wesccrwyfc 
était    accuré  d'avoir  donné  la  premicrç 
îdée  de  fermer  les  aveîiucs,  de  porter 
Is  canv^a  ûir  les  rcmp^irts  ^^  jl^wolr  cu^^- 
O  6^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m      ïnpuencB  de  Is  Réf$Jutîon 

^éiQrs  *^^''^  ^^  '^^  ^^^^^  &  c^^ié  aux  Triupesr 
/^^9-  me  voilà,  tirez  en  toute  liberic:  Le- 
^  Roi  n'a  nul  pouvoir  de  feire  cequMlfait* 

Un  des  Hillc  &  Verkat    étaient  accufâ 
d'avoir  feit  battre  la  caiffe  pour  foulever 
le  peuple.    En  envoyant  cette  (èntencc* 
^vere  au  Roi  pour  être  confirmée,  les 
Officiers  de  la  Bourgeoifie  &  lesDpyens 
.  des  Corps  de  nrétier,  y  ajoutèrent  un^ 
mémoire  bien  propre  k  montrer  combien 
le  Roi  s'était  rendu  redoutable.    Ce  n'é- 
tait difait-on  ,  qu'à  !a  follicitatiôn  d'u- 
ne vile  canaille  que  l'éleAion  s'était  faU 
te;  la  Bourgeoife  n'avait  pris  les  armes 
que  fur  les  ordres  de  la  Régence;  les 
Troupes  n'avaient  caufé  aucun  dommage  ; 
on  pouvaitmême affurer  qu'elles  avaient 
été  d'une  grande  utilité  dans  la  Ville. 
Les  condamnés  cnirent  devoir    auffi  fe 
♦  conformer  au  malheur   du  tems.     Ils 
dreflerent  des  requêtes  respeaueufes . 
pour  .fléchir    Sa   Majefté.     Le  Bour- 
guemaître  avouait  que  le  zèle  pour  les 
privilèges   l'ayait  porté   à  des  aftions 
ctent  Sa  Majefté  avait  droit  de  fe  tenir 
offenfée;  mais  qu'il  implorait  fa  clémen- 
ce §:  fa  pitié.    On  avait  dreffé  une  au- 
-tre  mémoire  où  cet  infortuné  reconnais- 
ftit  en  propres  termes  la  juftice  de  la 
fentence  &  attribuiiîc  fa  conduite  à  une 
ambition  aveugle.    Mais  il  eut'alTez  de 
courage  pour  refufer  de  le  figner.    Le 
Monarque  reçut  toutes  CCS  requêtes  ett 
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Àaglecerre  f  imis  averti  qu'une   exé-     ,-1 
cution      rigoureufé .     pourrait,    indis-  ,Io8g^ 
porer   la  Nation  cor^tre   lui,'  il  coni  ■ 

mua  les  fentences  ai  un  fmit)le  bannis- 
fement.  Gommer  on  s'était  attendu 
à  une  grâce  entière",  le  bruit  qu^ôn  al- 
lait conduire  les  prifonnîers  hors  de  la^ 
Ville ^  répandit  une  conilernacîofl  gé- 
nérale parmi  les  parenii;  une  multitude 
^'aflembla  devant  les  prifons.  Les  trou- 
pes furent  obligées  de  percer  la  foul^ 
pour  les  en  tirer.  Le  Bourguemaître  £?• 
versdyk,  arrivé  fur  la  place,  fans  avoir 
pu  proférer  un  mot ,.  montra  le  ciel  de  la 
main:  à  ce  figne  du  fentiment^le  peuple 
rXQ  put  retenir,  les  fanglots  qui  Pétouf- 
Êient.  L'Epoufe  du  Bourguemaître  Wes  • 
terv^yk  était  tombée  en  fbibleffe  k  la 
vue  de  fon  mari  ;  revenue  à  les  fen^ ,  eN 
le  Je  tint  fi  étroitement  embraflee  que  les 
foldacs  furent  obligés  de  recourir  aux 
menaces  &  à  la  violence,  pour  emhie- 
her  leur  vidtime.  Cette  tendre  Epoufe 
n^  ceflait  de  te  fuivre;  tout  le  peuple 
-fondait  en  larmes  ;  il  fut  obligé  de  lui  re-^ 
commander  la  réflgnationauxdécretsdeia 
Providence.  Et  après  lui  avoir  fait  les  der» 
lîiers  adieux  ;  s'adresfant  à  la  Boùrgeoifie,, 
adieu  mes  çhers  concitoyens ,  leur  dic-il , 
fi  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un  de  vous,  je 
fuis  tjomrai,  qu'il  me  pardonne  comm(5 
je  pardonne  k  tous  mes  Ennemis.  .Ma  , 
caufeeft  juftc}  vôiU  ce  qui  m'afifige; 
07 
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^  mais  c'eft  au  tril^uual  4p  Pie«  qije  JliG^ 
lOaÇ»  tends  mes  juges.  Sa  feiume  Ip  conc}i)l6i: 
rrr~^  Jusqu'au  dçhor?  de Ja  portç^^  ai/ifi  gae^ 
.plutleurs  Bourgmsl'  insqu'k  ce  que  la^ 
îbldatesque  fe  v^t  forcée  de  le^  faire  reà^ 
trer  à  coups  de  bâton.  WeçtçrwyK  quj 
croyait  foucbér  k  fon  dernier  rapnienf  ^ 
demanda  alors  ce  qu'on  voulait  fîiire  d? 
lui;  on  va  te  pendre,/ dit  uriO.fflppr  Al- 
lemand qui  était  k  la  tgtc  dçs  fatil)i<es  j:^ 
m  va  te  pendrç^  ainfi  que  tous  ces  dia- 
blesde  Hollandais  qui  ofenc s'élever iron*- 
tre  le  Roi.  On  les  eicorta  de;;la:  fortç- 
jusque  ce  qu^ilg  fuflent  hors  du  territoi- 
toire  de  Zélandô .  Se  de  Hollande.  '  Ce- 
pendant au  bout  de  quelques  ann^ç.s  jl?' 
curent  la  pernaiffion  de  revenir.  Enfla 
à  la  mort  dai  ïloi  Guillaume,  ils  furent 
rétablis  dans  Içur  bonçnçur  8f  m^edlan^^ 
lesxharges.        .  , 

Lenonr-     L'affaire    de   Simon   van   lîalewjrny 
nuftiiî^itie  Boiirguemr.it rc  de  Dort,  fût  une  nouvel- 
pud7(Hir  's  preuve  du  fyilêîiic  adopte  par  Guillau- 
des  nd:;o-  lue  ni.  Il  était  ircrt  de  CorritJUeTerrcn-' 
dations  tk- tein  de  HDlewvn,  qui  avait  eu  lu  con^ 
ii^France.  fi^pcç  du  Penllcr^airc  Faget  &  dont  Ja 
nomination  a  la  charge  de  Conreincr  de 
liV  Ville,  av^it  caufc  quelque  dispute^ 
par  l'bpporition  d^înUlerdam  qui   s'op- 
pofait   î  ce  qu^ii  confervât  en  nrJms' 
fems  la  çhiirge  de  .jC^Mafeiilef  ^  la  Couf 
Provinciale.       Simon     van^  Halewyn'y 
s^aitr^^apr^s  )a  batdilli^  de  Steiaker.q,ue  ^ 
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"fcit  le  voyage  (^^AW^m^Q  &  de  Suîflb-,     ^  j: 
-pour  examiner  Feca,t  des .  Irûntiçrei  de.  >0p^ 
-ce  côté ,  &  fiixdjlyjouf  fi3n4er  Mr.  D'A^  ■ 

nielpt  y  AmbafllHp  de  France^  Tur  l'ar- 
ticle d^une  pacificStion  gi^ucralei    IJ  eut 
à-  Soleure  une  conférence,  avec  l'Ara- 
balladeur^  qui  promit  de  lui  faire  iavoir 
ce  qiK}  Louis  Xl'V.  avait  en  vue  reiati- 
vement   k  la  paix  &  aux  barrières  d^s^ 
Pays- Ras.    A.  fon  .rcEQur  l^  HoI  luid^^, 
Halewyn  tjouva   un  Fr;tnçLiis   r6)iun>6- 
Robert  de  Piles  „  aiuarifti    a    iiii  i\à^ 
mander 'de  la  part  d'Amclot,  k  quelles»' 
conditions  la  Republique  voudraH  faire' 
b  paix?  Du  PIcfiis  poullà  l'intrigue  au 
'^poinf  d'offrir  vingt  mille  .rysdales  aiu 
•  Bourgucmaître^  au  cas  qu'il  pût  engag;cr 
"ta  Ville  de  Doft^  k  propoièr  aujt  Ems- 
te  plan  d'Une  paciiBcacian  gâiérale^    Jpiit: 
^  Pleîïis  écrivit  k  cette  oca^on  en  France 
que   le  plan  ne  pojjvaît .  être  propofé 
avant  qu^on  eût  fondé  les  dlsporuion^  des* 
efprits  dans  les  Provinces -uriicsi.    Il  fal- 
lait au  par[.v;nt  faire  fcntîr  à  caa  4^^^ 
;  tenaienc  Ici  rtînes  de  l'Etat  le  danger 
'  àê  ta;  guerre  udtuellc.    II  fallait  être  as- 
fiirc  de  quelques  merabres  qoifilIentJa^ 
'  pretnierc  démarche  &  ci'jucrcs  qui  eu^-    • 
-  fcnt  le  froTit  de  la  foiuenîr.     Les  deux* 
Frères  Haîewyti   étaient  les  plus  pro- 
pres   a   cela  pur  leurs  talens  «&.  leur 
crédit.      Une    propûfition    de    port  ^f 
•en  ciunliié  de  prcmicr-u  Ville   vbtan'ta 
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dans  les  Etats, ferait  une  grande  impFe«- 
tOoÇ.  ûoti  fur  les  autres.  Du  Pleffis  ajoutait 
■  .  dnns  une  autre  lettre^pir  appris  de  Ha- 

iewyn ,  que  la  flptt^Hpbinée  d'Angle- 
terre &  des  Etats  feflIPae  trente  navires, 
La  négociation  était  dans  cet  état  -,  lors- 
que les  Confcillers-Committés  firent  ar- 
rêter k  la  Haye  quelques  perfonnes  fus- 
pettes.  Halewyn  écrivit  auffitôc  uce 
Lettre  à' Du  Pleffisî,  mais  en  déguifant 
fa  mnm\  pour  l'avertir  du  danger. 
Ses  foins  vinrent  trop  tard.  l>u  PleiBs 
fut  conduit  devant  les  Dépiités  de  la 
Cour  ;  mais  on  ne  put  cirer  autre  chofe 
^  de  fa  bouche ,  finon  qu'il  n'avait  parlé  que 

de  paix  &  avec  perfonne  autre  qu^à  Ha- 
fcwyn.  Halewyn  lui  même  ne  désiivoua 
pas  la  correspondance  qu'il  avait  entre- 
tenue; mais  il  foutint  qu'elle  était  léfii- 
thne  ;  puis  qu'il  n'avjait  eu  en  vue  que  l'in- 
térêt  de  l'Etat.  Il  montra  que,  par  fes 
correspondances  en  Angleterre,  &  par 
}^  Otuatiop^  des  finances  de  la  Républi- 
que, la  paix  était  nëceflairé/ Il  aflufa 
que  les  Habitans  de  la  Grande -Bretagne 
n'avaient  pas  i  fupporter  lafixîeme  partie 
du  fardeau  qui  accablait  lés  habitans  de  la 
République  ;  ces  prétendus  alliés  ne  cher- 
chaient ,  fuivant  lui,  k  prolonger  la  guerre 
que  pour  élever  leur  commerce  fur  les  rui- 
->  nés  de  celui  de  Hollande.  Au  lieu  d'avoir 
"payé  les  fervice»  qu'on  vehait*de  leur 
rendre  par  larévocatipade  PéditdeÇrom* 
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wel,  oh  àvsat  en  Angleterre  mis  de  . 

nouvelles  entraves  au  Commerce  des  Pro*  IO89* 
vlnces-UnieL  Il^utint  n'avoir  eu  d'au^ 
cre  intention  dans  ces  conférences  que 
de  favoir  les  intentions  de  la  France  re- 
lativement à  la  paix^  pour  les  expofet 
dans  le  Gonfeil  de  Dort  qui  les  propo- 
ferait  pour  fbjet  de  délibération  dans  leà 
Etats.    B  ôfa  même  ajouter  que  quicon- 
que emp^oyai^  des  moyens  lion  nêtes  pour 
ph)curer  k  fa  Patrie  xui  avantage  aufll 
précieux  que   la  paix  ^  méritait  des  fta- 
tues  plutôt  que  des  punitions.    B  ajou- 
ta qu'il  ne  craindrait  jan^ais  d'expofci'  (a 
▼le  pour  entreprendre  une  aravre  auffi 
patriotique  &  qu'il  préparait  la  mort  à  la 
douleur  de  voir  le  bien  &  le  fang  de  fes 
concitoyens  ftcrifiés  aux  vues^  particu- 
Kere^  du  Roi  d'Ançlcicrrc.  A' cette  for- 
tie,  vraiment  hardie  contre  un  Monar- 
que dont  le  nom.  était  fi  redoutable ,  lès- 
Commiflaires  fé  regardèrent   l\in   l'au'- 
tre,   firent  retirer .  l'àccufé,  &  l'ayant 
lait  rentrer^  lui  demandèrent  encore  s'it 
réconiTiaiflait  avoir  proTioncë  ces  dei;nié- 
res  pàrofes?    Je  ne  fais  pas,  répondit  le 
Bourguemaitre  ,    quelles   paroles  peu- 
vent m'itre  ^cha{yées  dans  la  chaleur 
de  madefenfe)  mais  mon  intention  a  été 
de  dire  que  j'aimerais.mieux mourir  que 
de  voir -imputer  i  crime  lea  efforts  ten- 
tés pour  obtenir Ja  paix. 
Cette  défenfen'etnpêcha  pas  là 'Cour 
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^e  pourfyivrç  cette  sfiairc  arec  la  4cr- 
riiere  rigueur,    Ha'cwyn  fut  conduit  k  - 
,«-•  ,^f  ^.r  une  prifôn  perpétuelle  &  rtsbîeij^  furent 
"'  confisqués.  Le  Roi  Guillauire  à  qui  l'on 

avait  envoyé  cette  rcntence,  la  troiiva^ 
trop  douce  pour  un  délit  auffi  grave  fyi* 
*  vant  lui,  Halewyn  fiit  transfère  au  cha* 
tcau  de  Louvellcin,  d'où  \\  eut  le  bon» 
-    heur  'de  fc  fauvcr.  Il  fe  retira  dans  lii  Cqîo- 
nie  de  Surinarac  où  iï  finit  Tes  jours*" 
'  Du  PIçlTis  refla  dans  la  prilon  pendiiiic 
tout  le  tem^  de  la  guerre. 
Réflexions      c^ell  aijiiî  que  Guillaume  goitvernîT^t 
tes  dcrif.  '-  Rî'pubUque  du  fond  de  fon  paî&is  de 
Imnceavcc  \Vestniïnfcer>     CVfh  ainfi  qu'un  Etat^- 
PAngietçr-  Jcnt  k^s  int^rêxs  diiïcTulenc  fondent  des 
^*  mxivèu  Britanniques,  fe  voyait  fiicrifié  > 

Mr  l'influence  dtj  Statliouder.  K  eut 
d'autant  plus  lied  de  gémir  de  cet- 
te Union,  que  Guillaume  ferablaic  vou- 
loir ^ippérantir  fur  la  République  un  joug 
Îu'ii  ne  pouvait  flUre  porter  aux  Anglais, 
)e  là  lui  fut  appliqué  à  jnltc  titre  le 
Tîom  de  Roi  de  Hollande  8c  de  Stitthouder 
d'Angleterre^  On  fe  DE:rait  bien  gardée 
dirait  Witfcn>  de  lui  faire  en  Hollande 
les  mêmes  remontrances  qu'on  lui  propo- 
.  fait  librement  en  Angleterre.  Il  ajoutait 
qu'un  grand  nombre  de  nierabres  de  l'E- 
tat n*ûfaicnt  rien  propofer,  fiins  ^voir 
été  infplrês  par  lui/  La  République  n'en 
éprouva  pas  feulement  les  inconvéniens 
pendant  la  yie  du  Itoi  Guiliaufpe;  îl  ûit 


dby  Google 


,frWen  l'accoutumcri-twjapnfcrics^R'att-  ^_ 
çais  comme  d'éternels  ennemis,  &  les  JOoÇ.' 
Anglais  comme  ies  amis  &:  altiés  natu- 
rel ^  que  pendant  longtcms^  »elie  u 
pu  paflTer  pour  une  Province  Aa- 
içtaife.  D  fut  toujours  jatout  de  main- 
tenir avec  la  dcrnienci  rigueur  tous 
fes  droits  dc^  S tathcuder;.L,m:iis  dans 
toutes    les  cocnteliatiow'd'tfitérét  'Cn- 

:trc  Icsydeiix   Etats^,^  il  Jigït   toujours  - 
en    Rok  d^Anfteterrc. .  Gi-ande   leçon 

-pour  les»  petiis^  EtaGs  de  n'entrer  jU. 
maiS'  daûs  une  aflbciacion  étroite  avec  de - 

\puiaàns  voiBns:  c'eft  l^union^  des  ani- 
t»aux  de  ia.&ble,lelioa  tireii  Loi  toute 
la  part.         : 

C*cft  amff  qub  Qfaillaume , .  ^arès^^  aroir 
hittélongcems -contre  l^dvcrficé,  par- 
Hnt-  peu  •  \  peii  k;  Gouverner  arbitrsu- 
lemént  dans  la.  République  &:l'at  con- 
fermer -cette  daàgcreufe  autorité- jusque 
âir  un  trône  étrangen    La  centrjée  des 

.  crois  Provinces  de  (Jueldre,  d'Utredit 
&  d'Overyflèidans  laCîonfédération,  lui 
procufti.  duns^  As  .  trote-  Provinces  one 
autôrirév  qtf^it  étendit    ft   loin    qu\)tt> 
l'accufe  dèslorsi  d*en  abufer;    ;Les  foup- 
çôns    axigmenoerent    bien   plus   contre 
lui  ;  lors  tpi\)n  vît  bv  mamère  dont  il  rc- 
faifa  la  Soaveratn^eé  de  Guetdre  fe  dHJ- 
verylfel.    tt/  ne  put  jamws  détruire  W.» 
dée  qu'on  lut  prêtait  d^;m>tr  vouU\  Ifc  ren* 
xtre-Sottitrain*.  •  >fi6  foM^yga  fut  la^caoler 
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des  différentes  oçpofitions  qu'il  éprouvt;> 
'  mais  le  rôle  qu'il  jou'<dt  en  Europe  fep- 
►  vit  eiïcorek'  lui  donner  drins  la  Républi- 
que un  crédit-  qui  ferma  ia  bouche  aux 
plus  hardis. 

A  confiderer  la  fituation  de  la  Rt^pu- 
blique  ^  fon  étendue  ^  les  forces  natu- 
relles ,  &  fes  intérêts  de  commerce  5 
on  ne  ïftut  s^empécher  de  déplorer 
l'aveuglement  de  ceux  qui  prétendenc 
que  l'Angleterre  eft  fen\  alliée  naturel- 
le. Un  petit  Efât  ne  fturait  être  l'al- 
lié d'un  puiffant  voifin  <  avec  des  in- 
térêts qui  fc  crdifent  fans  ceffe.  Deox^ 
Bâtions  maritimes  &  commerçantes,  de' 
forces  auflTi  disproportionnées  que  l'An- 
gleterre &  la  Hollande,  "ne  fauraient 
être,  unies  ^  ftnsque  la  plus  fàiWe  foie 
fe  viétime  de  la  plus  puiffante  v  ces  ma  • 
ximes  font  éternelles  ;^  &  la  Hollancte 
ne  pourrait  être  l'alliée  de  l'Angleter- 
.  re^  que  dans  le  cas  où  l'une  ou  l'autre 
ferait  menacée  d'une  conqué^te.  Mais 
i  daps  ce  ci^  die  eft  auffi  l'alliéè^natu- 
'  relie  de  la  Pruffc  ,  des  Pays  -  bas  Au- 
.'trichiens  &  môme  de  laFrance.  Dans 
-ce  cas  même  l'Angleterre  qui  n'eft 
qu'une  puiffance  maritime  ferait -elle 
en  état  de  donner  des  fecours*  réels  à 
la  République?  Ne  ferait -elle  pas  en- 
vahie &  fubjuguée  avant  que  le  Parle* 
.ment eût confenti  auxfubfides  nécelTaires 
fOMX  former  une  armée  d'AuJÛUaire? 
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La  République   n'a  donc  d'autre  allié 
naturel  qwe  les  petits;  Etats  intereffés   IO09. 
Ji    ton  exîllence ,    comme  elle  l'eft  à  • 
la  leur;    ou  quelque  grande  puiffance 
'qui  par  fa  poGtion  peut  faire  de  grands 
torts  à   fes  Ennemis   &  par  fon  éloi- 
gnement  ne  lui  donner  aucun  ombra- 
ge.   Elle  doit  ménager  les  grandes  Pais- 
lànces  ,  pour  les  avoir  pour  amies  dan^ 
un  tems  de  crife  &  de  danger  :    alors 
P^gtejterrp  ou  la  Fr apce  ou  UAutri-; 
;Che ,  ou  la  Prufle ,  font  fes  alliées  ria-' 
lurelles;  parla  néceffité  ou  chacune  ferait 
de  rejoindre  aux  Ennemis  de  fon  Ennemi^ 
^  par  la  jaloufie  qui  fe  gliflfe  ordinaîremenc- 
^ntre  les  grandes  Puiflances* 


4   '^^y^   ^   «3içj>    + 
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REVOLUTION 

D^AN  G  LiET  EU  R  K 


fï68o.'  A^^î^^^'ït  que  le  Prince  d'Orange^me- 
^    naic  au  fein  de  ià  famille  &  parmi  &s 
I  fl  e  e  ^o^^^"^  fujets  ,   une  vie  trrfte  &  a- 
de  Guiiîau.  niere ,  il   était  amplement  dédommagé 
aeiii  cil  par  lezele  qû^l  jouait  dans  les  affaires 
L^urppc     de  l'Europe.     A  la  fois  Roi  d'Angle- 
terre &  StadtK)uder  de  cijfrq  'Provinces 
.des  Pays -bas -Uni»  5    doue  des  talens 
.des  Héros  &4es  Bolïtk}ues,. implacable 
Ennemi  de  Louis  XIV  ,  il  était  l'amc 
de   la  confédération  ai^ée  contre  ce 
>Ionarque.      Dèsque  l*Angléterre  eût 
accédé  à  PAlliance  ibrf^e  entre  ITEm- 
_.        pire    &  Jes   Et^ts«Généraiix ,    Guil- 
laume donna  le  mouvement  à  toute  & 
machine.   .On  ne  doutait  pas  que  cette 
racceflîon  cônfolidéc  par  la  Révolution^ 
.ue  fît  pancher  la  balance  du  côte  dés 
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^  Conféd^râs.  ^Nous  allons  voit  cônTment 
'les  fuccès  de  la  Guierre.  trompèrent  une 
,  partre  dé  ces  brillantes  espérances,  n  ■ 
Veft  nài ,  que  Guillaume  triompha ;par- 
'..  te  qiie  tous  les.  revers  de  la  fortune  ne 
!. purent  (ébranler  Paiitorkc  qu'il  avait 
^  tiairpée  ;  'raais  quoique  la  France  res- 
;  tituât  beaucoup  ^  elle  ne  laiffii  pas  de 
faire  échouer  le  bot  de  lacûnfôdération; . 
^  en  conferv^nt  la  plus  grande  .&  lameiU  ' 

..leure  partie  àt  fcs  conquêtes  ^^  des  ac- 
;  qvnfitidns  qu'elle  avait  faites  depuis  lés 
}  traités  de  Wesphalic  &  des  Pyrénées. 
•  Lîî  Nation  Anglaife  furtout  s'engagea^ 
-  avec  toute  lu  cbaleur  de  la  haine  &  du 
, Téflentiment ,  dans  la  càufé  commune 
ât  l'Europe  ,  pour  réduire  la  puiffjnce 
exorbitante  de  la  France  ,  prévenir  fes 
.  efitreprifes  futures  &  Chirtîer  Tes  atten- 
tats paffés.    Mais  ce  zélé  i^'^étânt    ni 
:  tiien  conduit ,  ni  bieii  fécondé  par  leâ 
^ôbflacles'  ordinaires  dans  toutes  les  con- 
fédératiotJS ,  .on .  fut  obligé  de  renon^ 
cet  aux  engàgemens  qu'ofl  .avait  pr^g 
(dans  la  grande  Alliance.  y 

'  Nous  verrons  coniitifiilt  les  liégô» 
cîûtionS  politiques,  neceffiifement  lîèej. 
avec  les  opérations  militaires ,  donne- 
fâcït  à  cette  guerre  Une  g)rniô, toute  par^ 
tîtulfere.  *     ' 

.  Au  milieu  de  cette  ^li^ue  généra^  op^^ratîowi 
dont  les  môwemehs  divers  lie  pouvaient  MiUtii^^ . 
être  uniforhics,  Louis  XIV  mît  ^  pro-. 
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fit  l'aârivité  qu'il  pouvait  itirer  du  -poo* 
1009*  voir  abfolu  &,dc  Puoité  d^i  .coranfïan- 
■       — defiienc.    L'Allemagne,  les  Pays -bas  ;, 
7  '  les  Frontières  çl'AUéuiâgné  &  d'Italie,. 
-d'Irlande  &:  de  la  Manche  furent  i  la  fois 
Je  Théâtre  de  la  Guerre.    Les  Français 
commencèrent  la  Campagne,  en  porLanc 
pour  la  féconde  fois  ^  la  flamme  dans  le 
Palatioaû     On   avait  perfkiadé  k  Louis 
XIV  de  ravager  ce  beau  pays,  pour  s'en 
V  faire  une  barrière.    Ce  cruei  projet  ne 

/  fut  que  trop   bien  exécuté*     Villes  ,. 

^  Châteaux  ^  Villages,  tout  fut  la  proie 

d'un  cmbrallcmcnt  général.  L'azile 
fecré  des  tombeaia  ne  fut  pas  même 
tespedlé.  La  Soldat  les  ouvrit  dans  l'es- 
pérance d'y  trouver  dç  Vor  &  Jetta 
les  cendres  au  vent.  Cette  barbarie  in- 
ouïe parmi  les  Gotbs  &  les  Vandales, 
fouleva  toute  PAUemagne  crmtre  les 
Français.  Les  Français 'furent  mii^yx 
contenus  dans  les  Pays  bas*  Le  Maré- 
chal d'Hunvieres  voulant  pénétrer  dans 
le  Brabant,  Htiaqua  le  Prince  de 
Waldeclc  qui  commandait  l'Armée  des 
Etats,  renforcée  par  des  détachemens 
Espagnols  &  Anglais,  Mais  il  futre* 
poulTti  avec  perie  d^environ  mille  à  dou* 
2e  cens  hommes.  Le  Marquis  de  Gg- 
ftanaga  forçu,  peu  de  tems  après  ,  !es 
lignes  élevées  par  les  Français  prés  de 
....  Gand.  Le  Duc  de  Lorraine,  que  les 
Français  avaient  chaffé  de  fes  Etats ,  & 

s'as» 
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"S^tademnllè  par  la  pr ilè  de  plUfieuf s  placetf    ,  -      / 
ftir  le  Rhin.  Le  Prince  de  Waldcck,  les  lOQb* 
battit  encore  à  Walcourt.    Mais  ces  pré-         '■'t 
ludes  ne  furent  foutenus  ni  fur  mer,  ni 
dans  les  autrescampagnes  de  terre.  L'an- 
née  fuivante,  le  Prince  de  Waldeck,a- 
près  plufieurs  marches  &  contre-nnarchcsk 

<  ftic  joint  à  Fleuras  près  de  Cbarleroi 
4)ar  le  Maréchal  de  Luxembourg  ;  fon  ai- 
teidroite  fut  furprîfe  en  flanc  •>  lors  (Ju'il 
s'imaginait  que  les  Françaisi  marchaient 
à.  lui  par  un  front  égal  a  celui  qu'il  oc« 
cùpait:  cette  mépl-ile,  joint  k  la  mau« 
vaife  conduite  de  la  cavalerie,  jetta  le  ^]\ 

désordre  dans  fon  armée.  Vainement  foii 
Infanterie  fit  dès  prodiges  de  valeur^  fort 
armée  fut  >mîfe  en  déroute.  Huit  mil- 
le prifbnniers,fix  mille  môrts^ deux  cens 
étendards,  le  canon  fit  lé  bagage  fbnenlt 
les  marques  de  cette  éclatante  défkitew 
Mais  la  facilité  des  recrues  fit  qu'elle  fiit 
bientôt  reparée  par  des  troupes  Allemand 
des.  Ainfi  leis  arjiiées  dés  deux  partîs-fe 
trouvèrent  bientôt  aulfi  fortes  l'urte  <\\xt 
l'autre  il  n'y  eut  aticXin  engagement  cèsf 
deux  premières  années   fut  le  conti- 

.  nent  ;  mais  la  mer  &  l'Irlande  furent  lear 
théâtres  d'cngagemçns  plus  férleux. 
Louis  XIV,  jaloux,  en  fe  déclarant?  Ratr^iic Ni 

Î)0ur  l'infortuné  Jacques,  de  fouteriir  vaie  de 
a-caufe  de  tous  les  .Rots,  avait  foie  des  ^atury. 
préparatifs  immenfcs  pour  le  rétablir  fuf 
le  trône.    Il  fit  fortir  de  Brest  une  flot-  ' 
Tm.  VIH.  P 
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•\ 
|e  de,  tfp|ze.^0eâ)ûx  du  priemler  rang^ 
pour  la  transporiej.  en  Irlaniie  où  lés 

y.,  :  ,."  Cathpliques  foraient  un  parti  qui pa- 

wiffait  çofiûdérafc^le.    Les  Anglais  eurent 

ordre  jle ;çî)ef cher  cette  fiocte;  maisite 

ne  i)urCTt  )3  découvrir  que  lors  qu'elle 

i»/tfv     i^^^^  *^  l^nncredaris  la,JBaye  de.Bantry. 

i6i;y.  te^.Frajcçaifi-dépioyercnt  dans  oeue  oc- 
c9|]onit9nt^.d?exp^tence)&  d'agilité  dan» 
k|  manœuvre  ;  que,  qi«âq|ac  leslbrces  ius- 
^^n(  à.  ipeu  près  é^lea.,  tes  Aillas  fu« 
"renitien^eirçïnenttldil^erfés:  .le  débarque- 
ment prgijejLté  Te^fitvfims  aucune  oppofi^ 

/./  ctert   ^ion  ;  1^  Comte  de  Château  -  Renaud  cora- 

LVi.  4i5-  fiiupdait  ïa  flotte  Françaife  ;  ayant  j^ris  k 
im  re;tour  fopt  vaifleaux  riiarchands  Hoï- 
landà^^  U  revint  à  Bred  triomphant  de 
l'Aiîgtetcrre  &  chargé  des  dépouilles  de 
te  Hollande.  Les  Français  couvrirent 
ijtors  les  mers  de  leurs  vaiffeaux",  ilspoi?- 
,(erent  l'audace  des  conquêtes  jusques 
dans  les  Indes  Occidentales.  Il  prirent 
St.  Chriftophe  aux  Anglais,  ilss'avan- 
;cerent  dans  1^  rivière  de  Surinam  jus- 
qu'au fort  que  prot^eait  cette  Colo- 
nie. Ils.  firent  plus  qu'  infulter  l'Isle 
de  St.  JEirilacbe;. ils  s'en  emparèrent  ,iljs 
^gardçrent  ces,  deux  conquêtes  jusqufà 
l'année  fuivante,.  que  les  Anglais  yih- 

\whve    î^^"^  ^  ^^^  ^^  '^^  reprendre. 

>7via  J  des    L'année  s  fuient  e ,  les  opérations  ma* 

.Franco!»    ritimcs  procurereut,  linon  plus  d'aval- 

tûr  IcsAa-    \ 
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^Wgcs,  du  Imoiiw  plus  de  gloite  encore     ,  % 

aux  Français.   Tourville^  Vice '•A  mirai  T09O.  \. 

de  France  &  le  Comte  de  CWlteau-Re-  *■  -"^"^ 
naud ,  forcirent  avec  quatrevingt  huit  ginis  &  les 
grands  vaiffeaux  d4  pueïre,   à  la  hau-Hoii^idais 
teur  de  Pllmouth.    Cet  armement  était  ^^  ^^^^^* 
devenu  plus  formidable.,  parce  qu'avait  ^'Jf^"'"^  , 
^uté  au  premier  projet  te  Marquis  de  ^^^^^^ 
Sèignelay  cfils  du  lameux  Colbért.    La 
âfmlle  de  Colbert  étoit  originairemenc 
(K^xtiaâion  EcolSdfe,   &   le  Marquis 
étant  jeune  &  vain,   les  Ecoffais  qui 
l'entouraient  l'enyvrerent  de  la  gloire 
qu'il  •accquerrait,  fi  le  Roi  Jacques  de- 
vait fon  rétabliffement  à  un  des,  defcen- 
dans  de  leurs  Compatriotes    Sèignelay 
plein  de  cette  idée  envoya  2.1  bûlot» 
&^rand  nombre  de  frégates  avec  la  flét- 
te,  forma  la  refolution  dé  monter  lui- 
même  une  frégattc  &  après  que  Tout- 
ville  aurait  défait  l'ennemi ,  d'aller  le 
long  des.  Côtes  d'Angleterre  avec  les  pe- 
tits  vaifleauxi>  d'entrer  dans  tous  les 
i?ôrtSift:  de  brûler  les  vaiffeaux  partout 
où  il  pûfferâit.  Le  Lord  T6rfingtont!talt 
alfers  i  Sainte  Hëtene  avec  40  vaiffeauX' 
feulement.    Car  ri  nierait  revenu  de  la 
flotte  que  ee  qui  avait  feit  voile  pour  la 
méditétanée,  &  cette  partie  était  blo- 
quée, k    PUmouth.    Ces  vaiffeaux  qui 
avaient  ftiivi  le  Roi  étaient  encore  eh 
Irlande^  &  il  n^  en  avait  que-fort  pea 
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.^  de  Pcscadre'Hoitandaîje  qui  eùWmt  joîilC 
IDÇÇk  les  Anglais  :  la  pofition  des  Fran- 
— i-^^—  cals  ne  Mflait  k  Torrington  nulle 
efpéiance  de  les  combattre  avec,  fuccàs. 
Il  affembla  un  confeil  de  guerre  où  il  fut 
réfolut  d'éviter  uneibataille^&en  enva^ 
y  a  le.réfultat  à  la  Reine.  Cîependant  les 
Français  s'avançaient  dans  le  C^al,  & 
comme  ils  ÔMàient  voile  du  côté  de  PËft^' 
Towington  les  fuivait  de  près,  fouvent 
à  la  portée  5  &  ibuvent  hors  de  la  portée 
de  leur  vue;  mais  fctenant  toujours  entre 
eux  &  les  côtes, ^our  i^-oteger  celles -ci 
&  ôter  à  Pennemi  une  partie  de  davan- 
tage que  lui  donnait  la  fupéfiorité  du 
nombre,  js'iUvenait  à  livrer  bataille  dnm 
un  efpace.étrcHt. 
La  Reinu  fit  part  de  l'avis  du  confeii 
/  'de  guerre  à  l'Amiral  Ruffel.,  la  feule  per- 
fonné  dans  le  confeil  du  cabinet  qui  en- 
tendit les  afiàires  de  mer;  fur  ces  entre- 
faites arriva  la  nouvelle  que  la  flotte 
était  renforcée  par  lô  vaiffeaux  de  plus, 
qui  étaient  venus  la  Joindra  de  Hollande 
&  des  côtes  d^Angleterre.  Ruflfel  par*» 
tit,  &  foit  par  te  méf^ris  que/ les  i3f^. 
fie: ers  Anglais  font  naturellement  d«  la* 
niarine  F^ançaife,  foîr  qufil  voulût  fup* 
planter  le  ie\xl  rival  qu'il  oût  dans  fou 
chemin  pour  arriver  au  fuprême  corn** 
mandement  de  la  flotte,  il  fut  d'avis  auç 
^jQcringtott  était,  afiez  ftriiipDiit  hmf^ 
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dcr  uiie  bataille  y  &  il  Tie  manquait  pas  ^• 
de  ralfons  plaufibles  pour  ^f)pivyer  foh 'I&Q^- 
opinion,  ,,  Comme  la  fuperiorité  des  - 
,,  Anglais  &c  des  Hollandais  (ur  les  Frr.iS' 
^  çais ,  quant  aux  vaifleaux  £(  aux  troupes 
„  de  mer ,  la  confiance  qu'  avaient  les 
^  marins  dans^  cette  fuperiorité  &  qui 
^  failaic  qu'en  touce  occafion  ilsfe  fur- 
,^  paflaient  eux  memesy&  la  honte  qu'ilfy 
,^  aurait  au  nouveau  gouvernement;  s'il 
,j  cédait  l'empiré  de  la  mer  dans  foâ 
99  propre  CanaU  Selon  lui  les  Français 
,^  ayaat  quitté  leur  pofte  à  Pilmouth, 
,^  ayant  pafié  l'îsle  de  Wigbt  &  s'avan- 
^^  çint  rapidement  dans  le  Canal ,  ils  al- 
,^  laient  hre  incéffament  dans  la  rivière 
,^  &  ébranleront  la  métropole  avec  leur 
,^  armement.  Une  v^iftoirè  feuvera  à 
-^  la  Nation  les  lbulévemçns*Sc  en  même 
^  tems  l'invafton  ;  elle  (àuvera  les  ports 
^y  d'Angleterre  8c  les  vaifleaux  de  trans- 
^  p^rt  qui  étaient  k  la  fuite  du  Roi  & 
,j  il  n'y  aVait  pas' d'autre»  moyen  de  fc 
^  garantir  des  brâlôcs  &  des  frégates 
,^  des  Français  qui  étaient  encore  plus 
^*  redoutables  que  leur  grande  flatte.  U« 
,,  ne  déroute  ati  contraire  n'iwiraitpœnt 
,,  les  fuîtes  Êitales  qu'elle  entraine  d'oiir- 
9,  dtnaire^  parÊeque  les  Anglais  pou* 
^,  valent  aiCément  régagner  leurs  *pôft$ 
,,  &  défendre  encore  leur  pays' même 
^  après  qu'Us  auraient  perdu  Imoanear»^ 
P  î 
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Fatigué  par  Wnçertitu4€r:&  les^  ri^ 
mes,  &  oe  trouvant  du  ibulageroent.k 
'  la  paflîon  qui  l'qgitait  que  dans  les  rér 
folutions  du  défefpoir,  la  Reine*  eiiTOya 
des  ordres  pofitifs  àToringicond'eng^er 
la  bataille*  - 

Ces  ordres  lui  fUrent  flgnifiés  près  de 
Beachy-hcad  ;  il  avait  pafféplufieurs  jours 
à  la  vue  de  la  flotte  Françaife ,  qui- 
connoiflànt  l'avantage  de  la  pofition  quHl 
avait  prife ,  n'avait  ofé  Tattaquér:  m^is 
fur  les  ordres  qu^l  reçut  il  s^vanc^  eh 
pleine  mer  contre  l'ennemi  qui  était  .dis- 
pofé  i  le  recevoir.  Sa  flotte  confiftait  çn 
â2  vai0eaux  Hollandais  &.34  Anglais. 
L'Amifal  Hollandais  Evertfen^  te  mfime^ 
qui  avait  &it  voile  en  Angleterre  avec 
le  Prince  d'Orange,  commandait  l^ii^nt* 

Îprde  compofôe  de  l?esQ«dre  HoUandài- 
e^  &  Toringtôh  te  corps\de  b^nUl^r 
mais  ily  avîdt  cette diût renée enitfe lp& 
Anairaux'  que  l'w  couîbattait  pour  la 
gloire;  car  Evertfen  était  jaloux  de  fau- 
vçr  l'Angleterre  une  féconde  fois,  &  de 
laver  Tes  compatriotes  des  reprochels  que 
les  Ane.  's  leurs  avaient  faitden'êtcepas 
venus  a  tems, 'l'année  d^iuparavapt  ^pogr 
.iia  bataille  de  1«  baye  de  Bantry;  Mai5 
l'autre  fe  rçpofant  du  -foin  de  là  gloire 
•fur  la  grandeur  de  fa  dignité  ^fongea^^que 
le  falut  de  fa  patrie  lui  était  confié.  Uar- 
mz  dQÏi  que  tandis  que  To^pgton  s'a- 
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vançaU  lerttetïient'&èrf  bon  ordre,  E-  .^.^ 
'  irercfen  força  de  voiles,  pafln  ù^  P^^t^I^Q^*. 
tie  de  l'avant  parde  de  l'Ennemi  fans  ti-  *-^ — ^^^ 
rer  un  feul  coup  de  fufil ,  &  fe  jecta  nu 
milieu  deux.  Pat  cette  précipitation  il 
lailia  un  grand  intervalle  entre  fon  esca*- 
tire  &  cette  de  Torrinfîton  qui  n'arriva 
qu'une  heure  aptes.  Les  Français  renT- 
pJirent  auffitôc  ce  vukte  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  valffeaux,  fèparant  ainfi 
•Pavant  garde  d'avec  le  corps  de  Batail- 
le, &  une  partie  fiiifant  tête  à  Torring- 
ton ,  le  refte  enferma  d'un  côté  l'esca- 
dre d'Evertfen,  tandlsque  que  la  i^artlc 
de^  l'avant  garde  ^u'il  avait  paflTé  témé- 
rairement fe  retourna  &  l'enferma  de 
Tautre.  Dans  cette  fituatJon  les  Fran- 
çais  déchargèrent  toute  leur  furie  con- 
tre les  Hollandais,' &  fe^ tinrent  feule- 
ment fur  la  défenfîve  contre  les  Anglais; 
Torrit^ton^  voyant  la  fupériorité  de  fes 
Ennemis  &  le  malheur  de  fes  alliés, 
mit  alofs  fon  honneur  à  dégager  ceux 
avec  lesquels  il  ne  pouvait  vaincre;&  après 
divers  efforts, il  parvint, au  bout  d'envi- 
ron cinq  heures, entre  les  Hollandais,^ 
le  corps  de  bataille  de- l'ennemi  ;niàî$ 
s'apperçevant  auflîtôt  que  les  vaifftau^É 
dérivaient  par  la  -forée  des^cpurans,  \\ 
jetta  leis  ancres  dans  l'èfpérance  de,  fé- 
parer  les  flottes  au  cas  qufr  l'énneraîné? 
gligeât  d'imiter  fon  exemple.  Lefe  f'rânçais 
ne  prirent  pas  gardé  à\:e  qiû'îiavaitfaitj 
P4 
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&  les  Combattans  fe  trouvèrent  Impercep^ 
1^090.  tiblement  entraînés  loin  les  uns  des  ain- 
'  ►  très.  Dans  Paûion  trcMS  vaiffeaux  dé  lar 
flotte  Uollandaife  furent  brûlés  ^  deux 
de  leurs  Amiraux  tués^^&  presqut 
tout  le  relie,  de  leurs  vaiffeaux  défempa- 
rés.  Le  lendemain  les  Anglais  &  les  Hol- 
landais évitérejit  un  feeond  engagement 
&  fe  retirèrent  dans  la  Tamife  pour  dé- 
fendre la  métropole,  parcequ'à.  l'em- 
bouchme  de  la  rivière  il  leur  était  plus^. 
facile  de  fe  défendre  eux-mêmes  contre 
des  forces  fupérieures  aux^  leurs.  Dans 
leurs  fuite  les  Hollandais  avaient  été  o* 
bligéS  de  brûler  trois  autres  de  leurs 
v^ilfeaux  defcm poirés  fiur  la  côte;  &  lest 
Anglais  un  des  leurs.  SeigneUy  .n'avait 
pu  monter  fur  la  flotte,. ayant  été  furpris 
d'une  maladie  au  n^iement  on^  il  aliaic 
s'embarqjier;  &  comme  il  voulait  fe  re- 
lerver  tout  l'honneur  de  l'exécution  de 
fon  projet  5^  il  n'avait  point  communiqué 
le  détail  de  foA  plan  à  Tourville  pour 
Psttaque  des  porcs  Anglais  avec  les- brà- 
lûcs  &  les  frcgattcs.  Torrington  dans 
fa  retraite  avait  dunné  ordre  d'enlever 
toutes  les  boué;;s.  Ces  deu*  cirjoonftan4 
ces  furent  caufe  que  Tourville  ne  fit  au- 
cun ufBge  de  fes  petits  vaiiSTeaux  contre, 
les  ports  Anglais  V  mais  il  pourfuivit  l'en- 
nemi avec  les  g rands.vaiÇfeaux  jusqu'à 
Kejbay  où  il  s'arrêta,  foit  qu'il  n'ofte 
l>aa  lisqiier  une  b»ttaille  4{uiSj.Mue  vûsj^ 
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étroite  &  avec  un  ennemi  défespiîré ,  foit    ^ 
qu^il  voulût  voir  Peffet  que  fa  vifljoife  iQQQ.^ 
àllaît  produire  fur  les  amis  de  Jacques,  en  ■ 

Angleterre-,  mais  comme  on  rèncliérit 
toujours  for  les  mauvaife»  nduvélîes^  lé 
brtiit  courut  qu^îl  s'avançai  t  toujours.  ' 
Tandis  que  les  deux  flottes  fe  voyaient 
OU  fe  perdaient  de  vue,  qu^elles  s'apro- 
chaient,  fe  joignmenc,  combfittaieni, 
on  avait  presque  à  toute  heure  à  Lon- 
dres des  nouvelles  de  leurs  mou/emcns. 
Comme  dans  unegraniÉle  ville  elles  ccaicnc 
diverfement  cornées  îèlon  îa  mémoire, 
l'imagination ,  les  craintes,  ks  éfpérances 
de  ceux  qui  tus  rapportraient  ,ccla  tenait 
tous  les  efprics  en  fulpcns  &  en  agita-  ^ 
tion.  Mais  quand  il  fut  certain  que  les 
deux  floçtes  combinées  (e  réfugiaient 
dans  la  Taraîfe,  qu^à  mefure-  qu'elle» 
arrivaient,  elles  brûlaient  leiu's  propres 
vaiffeaux  fur  leurs  propres  côtes  pour 
les  fauver  de  l'ennemi,  &  que  les  Fraa^ 
çais  triomphants  les  pouffuivaient  dan» 
le  Canal ,  tout  le  monde  fut  faifi  d'un  dé- 
couragement fubit  d'autant  plus  profond 
qu'on  avait  appris  quatre  jours  aupara. 
vant  que  les  Hollandais  avaient  été  bat- 
tus par  les  Françaisdans  une  grande  batail- 
le à  Fleurus  :  car  on  croyait  qu'enflée  de 
cette  double  victoire  &  n'ayant  rien  à 
craindre  du  continent,  laFrance  allait  fon- 
dre comme  un  torrent  en  Angleterre,  avec 
toutes  fes  forces^  de  terre  &  de  mer,  % 
P5 
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que  l'Angleterre  &  la  |IoUande  all^iefit 
être  les  viânimes  de  là  fatale  amitié  de 
•  Louis  &  de  Jacques*  La  l'etraitie  môme  d^ 
la  iBotte  Françaife  qui  partit  des  Duhp, 
nés  quelques  jours  après,  laiOa  les  efprits  . 
datis  le  même  abattement  unîverfel  par 
l'incertitude  qu'elle  cauÇi.  Comme  on  là 
voyait  de  la  côte  duns  des  points  de 
vues  differens  félon  la  pofition  qu^elle 
prenait    par  raporc  au  pays  à  mefurç 
ou'elle  avançait,  on  ne  favait  fi  elleétaiç 
deftiné  \  fàvorifer  des  foulévement  dans 
le  Royaume,  ou  à  envoyer  une  armée  de 
France,  ou  à  détruire  la  floue  du  Roi 
&  les  vailTeaux  de  transport  qui  étaient 
en  Irlnnde,  ou  à  débarquer  le  dernier 
Roi  en  Angleterre.  Tout  ce  quel'inven* 
tion  de  chacun  lui  fuggerait ,  comme  le 
moyen  le  plus  propre  k  faire  beaucoup 
de  mal  à  la  nation ,  était  l'objet  auquel 
îà  crédulité  &  la  frayeur  s'arrêtait.  Les 
mouvemens  de  la  milice  qu'on  avàic  levé 
le  long  des  câtçs,  &  ceux  de  quelques 
régimens  dans  le  Royaume  auxquels  on 
fvait  ordonné  de  prendre  la  même  route 
que  la  milice,  ne  firent  qu'attirer  l'at- 
tention du  peuple  fur  la  Faiblefle  du  feul 
recours  qui  reftaic  pour  le  défendre.  Les 
terreurs  du  peuple  paflcrcnc  dans  legou* 
vernement,  qui  craignait  un  rebelle  dans 
quiconque  n'était  pas  un  flatteur.  L'ordr& 
ae  la  Reine  pour  arrêter  les  tournées or^ 
dinaires  dans  la  Province,  mit  du  noir 
/ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


dans  toas  îes  efprî ts ,  ' qlu  étaient  non*      - 
.  iteniés  de  ce  que  cette  PrincefTc  qtii  ne   ÏÔQQ- 
devait  attendre  fa  defonfe  que  dePunion  -— — 
-de  Tes  fujets,  ne  fe  croyait  en  fùretd 
qu'en  aflmu   vivre  dans  lefilerice&îa 
folitikle.    Véritablement  dans  un  temps 
ou  l'armée   fc -trouvait   dans   im  pays 
réparé    de   l'Angleterre    par  des  mcis 
.-dont  les  ennemis  étaient  les  raaîtrés;  où 
la   flotte,   le  boulevard  de  la  riatiou^ 
.était  en  fuite  ow  bloquée  d:ins  îcs  pqrtsj 
-eu  îe  Roi  était  abfent  j  les  rênes  du  o-ou^ 
tverncment  entre  les  maifis  <l*une  -?cîtf* 
'mes  dont  le  confeil  était  divifé  pur  deux 
'fiiLtions  implacables,  à  la  veille  d'une  îd- 
^aiion,avec  la  rébellion déclarc^c dans  «n 
Royaume  &  prêtes  à  éciaciT  dans  îes 
deux  autres;  enfin  nveclû  pcrfpsairçià 
retour  d'un    maître  exil^  qjf   rcvien- 
d Hit c  armé  du  pouvoir  &  de  la  ven-^eiH- 
xe,  on  pcuc  dire  que  Pempiré  iVn^^iîïïs 
,étan:  ébrunle  jusqu'au  cenrre/    '     "^  • 

.Jnunie  II rét:ut  parti  p^mr  ITrlnhde.   Lç  ^«>^  ^-h^ 
.Brave  Schomberg,  ^lutreFoîs  Maréch^it.  deî'r'^'i^" 
J^rancc  quMl  avait  qniuce  depuis  \n  fA^^^"""^^ 
évocation  de  PÊdit  de?<fan[és,n*rtv3it  m 
ecé  heureux  dans  cette  l'Tslq,    Guillau^ 
^c  pour  mieux  aiÏÏirer  fcs  fuccàs  v  corù 
duilrt  des  forces  pkis  confîJ érables.  L'ai 
fcendant  que  1«  Majetté  royale  lui  don^^ 
îicuc  fur  les  erprics^tcs^faicns,  fon  art  de 
Saga^r  ie^cœurfi,  portèrent  les  trduprt 
Pu 
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à  une  aûlrte*  qu'elles  n'avaient  pts^ett=- 

core  <l<iveloppée.    Jaloux  de  mettre  ia^ 

>  dejpnieFe  oasûn  i  la  Févolution  qitile  pbh- 

^it  Tur  le  trône  y  <  il  cbercha  fon  beain 

ère:  il  n'en  était  plus, féparé que  par 
Boine;,  cette  rivière pouvaitfe  paffer 
.à  gué:  cbacime  des  deux  armées  étsût 
d'environ  quarante  mille  hommes.  Guil- 
^laume  était  impatient  de  combattre;. 
tandis  qu^il  exasiin^t  le  terreinvuaboue* 
let  de  canon  lui  efiieuni^^  une  épaule;, 
les  Ennemie  l'ayant  vu  tombear^  le  cru- 
Vent  mort..   Cette  ftuJSe  nouvelle  pafla 

J*  iisqu'en  France^  o\x  le  peuple  aveugle 
lans  fu  haine  ^lui  fit  l'honneur  de  célébrer 
£i  more  prétendue  par  des  réjouiSinces^ 
publiques.  Mais  dans  le  temsque  l^ar- 
mée  du  Roi  Jacques  fe  livrait-^elle  md- 
ihe  îi  une  |oie  folle: &  indécente^  Guit- 
jtaume  Jiifait  paffer,  la  Boyne  à  fes  Trou- 
pes. Le  combat  s'engagea  d'abord  avec 
Yin  acharnement  égal  des  deux  côtés^, 
nais  engn  llnfanierie  Irjandaife  ayant 
pUé^  entraîna,  le  refte-de  ftirmée  dam 
fa  déroute.  La  mort  du  vieux  Schomberg 
qui  fut  tué  par  fes  propres  Soldats  ^n'eut 
;iucunè&  fuites  flche^fes;  Gmllaume 
remporta  une  viâoif^  eomplette  & 
décifivè.  , L'infortuné  Jacques  défespé- 
rant  de^  fa  fortune^  fe  rembarqua  pour 
la  France  ^  abdiquant  aîhft  ime^  féconde 
JRiis  un  trône-,  fous,  les  débris  duquel  ij 
mtàx.  dd  s'onféveliCé   Une  feul«  MUùb 
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:îiBr  eut  aiÉfi  à«^  faites  décifiv.es,  tandis-   ^  -.  ^ 
.que  lès  triomphés  les  plus  écfatans  des  \y^^*,. 
Français  ne  ftifém  que  des^  victoires  fié-  '' 

f ileî.    Cet  évéifiAient  montre  ,  ainfi  que 
^bien  d'autres ,  combien  ceux  qui  fe  bat- 
tent fur  la  défenffve,  ont  d'avantage  fur 
eeux  qui  combattent  fur  PoiS^five. 
•   Le»  opérations  militaireis  ne-  faifaicnt  congrès^ 
:pa&  négliger  k  Gûillaunie  les  affaires  po-  ^^^s  confé^ 
rhtiques.    Il  avait  par  fon  influence,  eir- ^^^J"^^ .^  ^*' 
l^agé  les-  puMIaoces  confédérés  contre  la 
-Fiance,  à  former  un  Congrès  a  la  Haye.  lÔQt. 
-On  femargue  dans  l'âccelw>n  du  Duc  de  ,     ^  ,  ^ 
v^dvoye  (qui  fe  fit  le  20  (Xtubre  1690) 
une  ftipula^ion   qu^l  fit  le  plus  grand 
honneulr'lafux  Ptoteftans  confédérés.    Où 
lui  fit  çfomettre  de  relâcher  tous  les  Vau-^^^^yg;^ 
dois  qvll  tenait  prilbnniers  pour  caufep.  1x^17^ 
de  religion^  &  de  rendre  à  Péducarars- 
tion '  des  parens  lesenfàns  qu'on  leur  avait 
enlevés.  Guillaume  fe  rendit  lui -môme 
\  la  Haye,  pour  y  goûter  k  long»  traits 
le  plaiflr  de  voir  conforamèr  le  grand  ou- 
vrage dont  i^  était  l'auteur ,  i^  accélérer 
par  fa  préfence  y   la  lenteur  ordinaire 
^ans  les  rg:Faiîdes  eonfédératicJns*    Pour 
donner  aux  étrangers  une  plus  haute 
idée  de  fon  r^g,  il  menait  avec  lui  la 
plus    brillante    noWeflTe   d^Ançleterre. 
L'entrée  publique  qu^il  fit  fe  Haye  le 
5  Février,    fut  célébrée   par^ttes  dé- 
monftrations   de   joie   extr^rdlnaires  ; 
*n  eût  dit   que    chaque  Hollanduit 
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participait  k  b  gloire  &  à  la  puîflknce 
que  leur  Scachouder  venait  d'acquérir. 
L'ivrefie  générale  les  empêchait  de  fcn- 
tir  qu'ils  n'y  participaient  que  pour  les 
frais-  Le  discours  qu'il  fit  aux  aflbmbîées 
d*Ecatde  la  République,  furent  très  re- 
Mereure  marquables»  Il  avait,  dit -il,  avec  leur 
£-f^7X,^fecours,  délivré  l'Angleterre  des  pres- 
Le  Clerc  *  Êns  maux  dont  elle  était  menacée,  où 
ij;42ï-     qu'elle  cooimeoçait  à  éprouver.     li  dit 

xv\'%Z  *l^'i^  ^^^^^  ^^^15^  l^^i''  P^ys  dès  fa  plus 
/  '      '  tendre  jcuneffe  ;  que  fi  quelque  cbofe  pou- 
-  "  Vîdt  augmenter  cet  amour 5  c'était  la  per- 

fuafion  feule  d'ûvoir  trouvé  \^^  mêmes 
fentimens  pour  lui  dans  fes  compatrio- 
tes, &  qu'il  mourrait  contenrè'il  poii- 
vait  afTurer  une  fois  leur  repos* 
Le  .Congrès  était  compgfé^des  Eiec- 
V  teurs  de  Brandebourg  ^  de  Bavière, des 
Landgraves  d^  Heife-D^rmftadt  &  de 
Homberg,  des  Princes  de  la  maifon  àsi 
Xunebourg ,  de  Wirtemberg  &  d'Ans- 
pach  ,  du  Prince  PaUitin  de  Berkenfeldt^ 
desDucsde  Holftein,  deCourJande  &.de 
Saxe-Eifenasch ,  du  Marquis  de  Caftagna* 
ça  Gouverneur  des  Pays-Bas  Éfpagnolsl, 
&  des  Miniftres  de  tous  les  Priqces  conr 
fédérés  contre  la  France:  mais  le  Roi 
d'Angletprre  s'y  foifait  remarquer  par 
-deflus  tous  les  autres  parce  qu'il  était 
l'âme  de  ce  grand  corps.  Tous  ces  Prin- 
ces convinrent  de  paiîer  par  deffus  le 
perémonial*  &  de  vivre  .fur  un  pied  d'é* 
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?^\ité  i  jjt^U  ilflc  dél^itncte  qûeto^Ie  moiv* 
e  avait  .gour  CJuafeumCy  lui* donnait 
ijne  mp^ipnté  réelle  &  una  (JitisfiuaiQn  • 
fltjçeufe  que  L,oui^  ne  gbuta  jamais  au 
inilieu  de  fon  fade  &  de  toutes  fesipre^ 
mentions  à  la  prééminence,    '  •  r 

.    Le  Roi  ouvrit  le  congrès- par.  un  dis- 
cours des  'p'us  éloquens  que  nos»  tems  ' 
modernes  ay cm  produit.  ^  Les  Etats  de 
^  l'Europe ,  di^il  »  fe  font  livrés  depuis 
„  trop  longtems  à  un  efprit  de  divifîon^  ^ 
„  d'indolence  eu  d'inattention  k  leurs  ip- 
^,  térets  particuliers;  mais  tandis  que  les 
,,  dangers  dont  la  France  les  menace^ 
„  rappellent  à  leur  fouvenir  ces  erreurs 
5,  pasfées^il  leur  montre  auffi  la  néceffi- 
„  té  de  les  réparer.    11  n'eft  plus  tem» 
„  dedtMibérer^  mais  d'agir  ;  déjà  le  Roi 
.^  de  t'rance  s'eft  rendu  maître  de  toù- 
„  tes  les  fprterefles  <\m  bordaient  fou 
^  Royaume  &  qui  étaient  lesfeulesbar^ 
jy  riéfes  contre  fon  ambition;  &  fi  l'on 
^  ne  s'y  oppofe  inceflamment^  il  s'em- 
,,  parera  de  toge  le  refte.    Nous  devons 
5,  donc  être  convaincus   que  l'intérêt 
.59  particulier  de  chacun  èft  compris  dans 
;5,  l'intérêt  général  de  tous.    Les  forces 
',,  de  l'ennemi  font'confidérables  &  il 
c,,  entraînera  tout   comme  un.  torrent. 
.,,  En  vain  lui oppcrferart-on  des  plaintes 
,)  &  4es .  proteltations  contre' rinjufti- 
,,  ce.     Ce  n^eft  ni  des  réfolutions  de 
*  „  diètes  ni  des  erpérance&foodées  iUr  des 
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^  bruits,  mais  de  puiHantes  armées  St 
.169^1  ,y  une  ferme  union  parmi  les  allies  qui 
,,  feules  peuvent  arrttef  l'ènnenii  daiis 
,,  &  courfe;  C'eft  avec  ces  moyens^qu'H 
^,  &ut.  lui  arracher  des  mains  les  (iberi- 
,9  tés  de  l'£urope,  ou  labir  à  jamais  foh 
,,  joug.  Quant  à  moi  Je  n'épargnerai  ni 
y^  mon  Crédit  ni  mes  forces,  ni  ma  per- 
^  fonne,&  je  viendrai  ce  printems  \  la 
„  tête  de  mes  troupes  vaincre  ou  pév 
,„  rir  avec  mes  alliés.'^ 

Les  alliés  réfolurent  de  mettre  en 
campagne  une  armée  de  plus  de  200000 
hommes  dont  l'Empereur,  l'Efpagne^ 
le  Brandebourg  &  l'Angleterre  devaient 
fournir  chacun  20000;  les  Hollandais 
:  35000;  la  Savoye  &  Milan  18000;  la  Ba- 
.  viere  lemômenonibre;lc  Palatinat4COo; 
la  Hefle  8000;  la  Suabe  &  la  Franconie 
lOQOo;  le  Wittemberg  6000;  Liège  te 
môme  nombre ,  Munster  7000  &  les  Prii>- 
ces  de  Lunebourg  16000.  Jls  convin- 
rent auffi  fur  les  chefs  d'une  déclaration 
©ù  il  devait  publier  leur  réfolution,  de 
îie  point  mettre  bas  les  armes  jusqu'à 
.ce  que  la  France  eût  reftitué  tout  ce 
qu'elle  avait  pris  à  fes  vbifms  dépuis  la 
paix  de  Munster;  jusqu'à -ce  que  le  Par- 
lement, le  Clergé,  la  Nobleffe,  les  Villes 
&  le  peuple  de  France  fulfent  rétablis 
dans  leurs  anciens  privilèges;  &  jusqu'à- 
..ce  que  Louis  eût  fait  réparation  ay  St. 
Sieg^e*.  Les  Princes  de  l'Europe  dàai 
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feuritîKXfçinatîôti ,  mettaient  déjk  la  main     ^  \ 
ftir  les  objets  du  prcmierarticle.  Les  Fraii-  1  og  t. 
çais  fe  raocauerent  da fécond,  foupçon-  -^ — ^^-^ 
nant  des  offices  qui  leur  venaient  de  ht 
part  d'enncmîS'  peut -être  déjk'  iburds 
au  mot  de  Liberté  ;  &  les  Angtais  qui 
'avaient  été  furieux  contre  leur  dernier 
Prince    pour   quelques*  politefles  qu'il  . 
avait  faites  au  Pape,.  &  qpi  pouvaient 
avoir  àQ$  ftiltôs,  virent  le  troifîème  arti- 
cle avec  indiflërence,  par  ce  qu^il  ne  ti* 
Mit  pas  à  confécpenee. 

Louis  XIV.  voyant  l'impolïïbilité  desiicci;s^dcs' 
rompre  par  intrigue  les  confeils  de  cer«|[j^^ÇJ^^ 
te  ardente  confédération ,:  ne  (ongea  qif  à  Pays-Ba». 
en  prévenir  les  effets  par  la  fortune  de 
la  guerre.  Pendant  que  les  confédé* 
xts  combinaient  les  moyens  de  Patcaquer,, 
il  profitait  de  la  faifoh  fevoraWe  pour 
ftire  avancer  v»ie  armée  fbrmidable  dans, 
les  Pays-Bas.  Le  Marquis  de  Bouflërs 
tevertit  la  Ville  de  Mons.  Louis  XIV 
Tînt  en  perfiMîne  pour  faire  le  fieçe  dans 
les  formes.  A  cette  nouvelle  Guillaume^ 
s^vança  dans-  le  ^abant  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hômrtics  L'armée  Fran- 
çaife  n'ésait*  pas  inférieure.  Tôutel'Eu- 
rope  avait  les-  yeux  fixés  fur.  ces  deux 
Souvenans  \.  &  l'on  s'attendait  que  la 
rivalité  réciproque  les  engagerait  à  fe 
mefurcr  l'un  avec  l'autre.  Mais  Guil- 
laume retardé  par  la  lenteur  des  Allai 
ttuidiL  &  par  l'i&aâion  des  Efpagnolsv 
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fut  obligé  d'agir  avec  çirconfpeftion;  j& 
I09I.  les  Bourgeois  de  Mons  forcèrent  la  gar- 
«  ,  ■  nifon  \  capituler^,  Louis  .XIV,  .conteinc 
d'avoir  mortifia  (qiî  rival  en  prenum  une 
place  d'aulTi  grande  importance  fous,  fés 
yeux  ,  reprit  le  chemin  de  Verfeilles. 
Guillaume  ne  fut  pas  même  en  éiac 
d'empêcher  les  Français  de  rafer  les  for- 
tifications de  Halle.  Le  Marquis  de 
Boufflers  ^'avança  jusqu'à  Liège,  qu'il 
bombarda,  pour  châtier  le  Prince  Evê- 
que.de  cette  Ville,  qui  était  entré  cj^ins 
la  confédération.  Il  ferrait  cette  Ville 
de  près  pour  la  forcer  à  fe  rendre;  mari 
elle  fut  délivrée  par  l'arrivée  des  confé^ 
dérés.  Guillaume,  revenu  d'Angleter- 
re, où  il  avait  fîdt  uq  court  voyage, 
commandait  Parmée.  Il  fit  plufieurs 
'  mouvemens  pour  attirer  te  Duc  de  Lu^ 
jtmbourg  à  un  combuc^.mai^  le  Géné^ 
rai  Français  évita  conilamment- d'enga- 
ger une  aétion.  Le  Roi  d'Angleterre 
ne  trouvant  aucune  oecafioi>  de  fignaler 
fe  valeur  ^  retourna  en  Angleterre.  Mais 
à  peine  fut  il  parti  que  le  Prince  de  Walr 
deck  à  qui  le  commandement  était  dé- 
volu ,  eut  un  engagemept  avec  les  Trou- 
pes Françaifes.  L'adtion  fut  vive  &  fan- 
glante.  Les  Français  s^attribuerent  la 
viétoire ,  parce  qu'ils  n'avaient  perdu 
que  4  à, 5  cens  hommes  &  les  confédé-? 
xé%y  mille.  Ainfi  finit  la  campagne.de 
cette  année  dan«  le  Continent;  mais  ea 
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îirtande  la  fôrtune  Ait  plus^feroroWerni     ^ 
%o\  Guillaume.    Le  Baron  deGitictel,  lO^I^ 
Seignçur    Gueldrois,    commandait    tes*      :    "■ 

•  Troupes.    Il  s'iompara  de  Baltimore  &ririande^ 
•d'Athlone.       Il  remporta    la    vUatoî#e  cdtier^. 

éclatante  d^A^rim  fiir  les  Françiis  &  fés  ^jj^^^^"**** 
Irlandais*      Il  prit  encore    Limmerifc, 
les  deux  plus  forte.^placea  qui  fuffent  aux 
partions  du  Roi  Jacques.  Ces  deux  coH* 

/-quêtes  achevèrent  ia  réd  u<3ion  de  l'Irlan- 
de. Le  Roi  pour  recompenfer  lesdeUx  Gé- 
néraux qui  avaient  contribué  le  plus  kv 
cet  important  fuccès,    nomma  Ginc- 

■  kel  comte  d'^Athlone  &  Baron  d'Agrim; 

•  &  Kurigny  ,  comte  de  Galloway. 

3ur  mer  les  Français  évitèrent,  com- Armuteuw 
me   ils  avaient  fait  fur  ^tcfre  ^   toute  ^^*'*5*** 
a^ion  décifive.    Ils  avaient  furtout  pro- 
jeté d'incercepter  les  ricbes  flottes  mar- 
chandes d'Angleterre  &  des  Pays -Bâte- 
Unis   qui   revenaient    de  conférve  de 
Smime.     Mai^  ils  ne   purent  les  'dé- 
couvrir.   Jean.  Rart ,  fameux  Armateur 
Français  de  Dunkerque  fiut  pliis  heureux. 
Il  vint  k  ixHjt  de  découvrir  la  flotte  ...   , 
Ilollandaife  qui  venait  de  la  péché  du  f,7^n\. 
harang.     Il  en  détruifit  neuf  à  dixbà-3>4. 
tîmens  &, difperfa'  les  autres.    Lé  Cheva- 
lier Forbin  s'empara  d*tin  des  vaiflfeâux 
de  guerre  qui  lès  escotMt.  ^  '    ^^i^^  ^ 

Les  EratSv  attentife  au  milieu  xle  ces  commerce 
.pertes^  k- tout  ce- qui  pou^lt  ufffermir a^cc le ruI 

leur  pouvoir,  vinretft  k  tx)ut  4eeonckrfe  ^^^^ 
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iUn  nouveau  traita  de  commerce  avec  Ib 
.r®pl.  Roi  de  Daneowk.    Ce  fut  Godard  de 
*■  fleede,  Seigneur  d^Amerongue  qui  mé* 

Dumont     nagea  ce  traité.    Ce  Seigneur  qui  s'a- 
T^m.  VU.  tait  fignalé  dans  plufieurs  Anitafladesim- 
*^^*         portantes  dans  les  Cours  du  Nord  y  ne 
furvécut  pas  longtems  à  ce  traité.     Il 
était  père  du  Baron  de  Ginckel ,  deve- 
.  nu  Comte  d'Athlone,  par  fon  mérioe 
quoiqu'en   dife  Burnet,  qui  attribue  la 
principale  gloire  de  la  rcduétion  d'Ir* 
,  lande  à  Ruvigny  ,  i  M-aekay  &  k  Tsrfi- 
.  mash.    Nous  aurions  dit  que  les  fupèr- 
ftitieux  Efpaenols  auraient  dans  le  mê- 
me tems  offert  le  gouvernemen^  des 
Mur  #/      Pays-Bas  au  Roi  Guillaume j^  fi  nous* 
^ftn%       avions  d'autre    garant  que  ce  mênae 
1^9».       histerieffc    L'Eletteur  de  Bavière  quHIs 
çhoilirent  en  effet  ^  était  par .  fa  reli- 
gion &  par  fes  liaifons  de  fang  avec  la 
pairon  Rçgnanie  en  Efpagne^  bien  plus 
en  état  de  fatisfaire  tous  Tes  ^rtis« 

La  r^duétion  de  l'Irlande,  donna  plus^ 
de  facilite  aux  Anglais,  à  feiire  des  pré- 
parât] ft  contre  la  France.    LesPays-Bas- 
,  Unis  cherclierent  également  à  préparer 

'  .  des  forces  çonflpdéf aoles  fur  terre  éc  fur 
mer.  Louis  XIV  y^  voyant  par  les  re- 
vers effuyés  en  Irlande  ,^  qtrtl  n'y  avait 
"plus  rien  à  ménager  pour*  détrôner  Gwl- 
laume  ,Te  prépara  de  fon  côté ,  à  faire  un 

S  and  el^t  pour  rétablir  le  Roi  Jacques. 
)mme  on  fimi  que  les  flottes  Anglais 
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Répolution  iPjftfgtetêrrf.        SJflf: 

4e*8c  rioUandaire  ne  fè  joignaient  qu'au  lÔQl.. 
.commencement  de  l'été,  il  fit  travailler  - 
avec  toute  la  célérité  poffiWe  à  dés  pré- 
.paratifs  formidables.  Il  coraptaitfur  une 
Âocte  de  foixante  &  quinze  vaiflTeaux  de 
ligne.     Tous  les  armateurs  furent  rap- 
pelles ;  un  embargo  général  fut  mis  ftir 
tous  tes  vaiffeaux  marchands.^    pour  Xe 
procurer   des   matelots  ;    trois  vaiiè- 
aux  de  transports  furent  loués  pour  con- 
voyer  l'armée   de  débarquement.    On 
avait  des  intelUgences  en  Irlande  &  en^ 
Angleterre;  avec  leur  fecours  &  celiri 
des  mécontens  qu*un  gouvernement  nou- 
veau ne  manque  jamais  ^e  faire,  il  ne 
défespérait  pas  de  remcmter  fur  le  trô- 
ne, ^n  ajoute  que  Loiiis  XIV  avait  for- 
mé  l'infime  deffein  de  fe  défaire  par  un 
afiàfSnat  de  Guillaume  III;  comme  ii 
cette  lâche  penfée  pouvait  fortir  de  la 
têle  d'un  Prince  orgueilleux  qui  avait 
trois  cens  mille  hommes  à  fes  ordres, 
lacques  fit  circuler  en  mime  tems  une- 
déclaration  pour  animer  fes  peuple  en  ft 
faveur.    Il  promettait  q^e  toutes  les  di*  ' 
gnit.és  &  tous  les  bénéfices  ecclefiafti-  ' 
ques  ferciiont  conférés  aux  feuls  mem* 
bre  de  l'églife  anglicane.    A  l'égard^es 
fùretés  pour  les  Libertés  de  la  Nation, 
fes  expreffions  ^quoiqu'  honnêtes  ^étaient 
générales   &    indéterminées  pour  ga- 
gner tout  le  monde  par  l'efpérance  de 
^^mpunité.  La  déclaratum  contenait  un 
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8j^  '^asrr^  ff0ur  7a       ^ 

1        pardon -général  iivfc  très  peu  cPexçe^. 
^Ifigi- lions.' 

■  Louis  XIV  5  «nchunté  de  ce  que  le«î 

Fameiife     divifions  de  fes  ennemis  avaient  pafl'é  dCj 

BacaiUe  de  Pirlande  i  laCouT.,  donne  ordre  àTour- 

îwfake"dc    ^^'^  ^®  foire  voile. &  de  livrer  bâtai llCi 

la  flotte      à  1^  flotte  AnglaiTe^'flfin  dîouvrir  lecbe^ 

Prançaife..  min  aux  v^iflfcaux  de  i^ransiport  qui  dc-i 

voient  le  ibivre.:  Mais  toutes  lescireon-; 

ftanees  devinrent  fatales  à  la  France  &• 

à  j[acques.    Le  eontré  Amiral  Carter  js'é» 

tvH  tenu  depuis  quelques  femaines  aveo: 

•une  Escadre  eiltre  Pisle  de  (Jemezey.. 

&  la  Gôie  de'<France  qui  eft  visji  vis^^ 

'&  .le  Chevalier  Raoul  de  Laval  avait 

obfer^é  avec  une  autre^  leloi?g:de4aC6te> 

de  France  Jusqu'A  Cplais:  .mâis.jftuffel* 

était  encore  dans  la  rivière  avec  te  grand- 

^cprps  de  la  flotte ,  &  les, H oi Codais  n>é*: 

taîent  pas  ^encore  fortis  de  leurs  pc^ts.- 

Tourville  eflaya  plus  d'une  fois  de  mec-- 

tre ,  à  la  voile  de  Brest ,  pour  attaqjuer 

fes  de(rx  preniiéres  flottes  ;  mais  il  fut' 

repcmlTé  par  les  mêmes  vents  contraires, 

qui  empêchèrent  d'Etrées  de  le  joindre 

aviec  les  douze  vaiffeaux  qiû  cQmpofaient, 

l'Escadre- de  TouIotw     Au  contraire^ 

Î races  aux  vents  fevoraWes ,  &  è  la  pru- 
ence  &  à  la  netteté  des  plans  for? 
-mes  par  les  alliés,  leurs  quatre  flottes 
fe  joignirent  à  Su  Hélène,  &  y  fixèrent 
leur  grande  dation  pour  défendre  l'An- . 
i^terre  t  jufteinejic  dans  le  tems  que 
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Tottt^le  iTÊçot  fes^  j^wîtion.  L'on  dépè^  .  , 

:Cha   des   meffagers   d'Angleterre  pour   lOÇl. 
avertir,  la  France  du   danger    qui   la   "■^"'^'■"^* 
menaçait.    Louis,  envoya  contre-ordre  à 
TourviUe;  mais  ie  contre-ordre  arriva 
trop  tard.      Quoique  Jacques  eût  fait 
part   à  Tourvrilé   de  ion  intelliçeijpe 
;awc,  la  flotte  Anglaife  &:q|u'il  lui  eût 
^leaottmandé  4e  l'éviter;   il  lui  cacba 
vWîe:  ctoîanftance  «flbntielle,  mais  iqu'il 
trcmv^  bonteurerpour  un  monarque^ 
ffçavoir^  qiJe/Ruffei  fon  propre  fujei  ^ 
,foa  pprtîfan ,  avait  menacé  de  faire  feu  fur 
la  flotte  des  alliés^  quand  même  elle  te 
^transporterait  dans  fon  Royaume,  D'ail- 
leurs Tourville  était  piqué  d'un  propos 
de  feignelay  t  qu'il  croyait  interefler  fen 
honneur.;    à    fon    arrivée  en  France, 
cîçwès  la  bataille  de  Beachy-Head^  Seig- 
nelay  qui  était  de  mauvaife  humeur  dç 
voir  fon  projet  favori  manquer,  lui  re- 
proclia  de  n'avoir  pas  brûlé  les  Vaifle- 
aux  Anglais  dans  l^urs  Ports.;  &  Tour- 
ville  ayant  marqué  de  la  fenfibilité  à  ce 
reproctie,    comme  s'il  eût  attaqué  fon 
courage,  Seignelay  lui  fit  une  excufe 
qui  était  une  nouvelle  infulte,  en  lui 
difant  qu'il  y  avait  des  gens, qui  étaient 
poltrons  de  tête  qùqiqu^ils  ne  l'étaient 
tpoint  de  cœur.    En  conféquence ,  animé 
par  la  gloire  de  donner  un  Roi  k  l'An^ 
'gleterre,  de  procurer  de  l'honneur  à  la 
fx^aoQ  fyns  danger.^  ^  par  occaflon  de 
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:^  Gumé  fmr'^ 

^^       fe  laver  de  toute  ttapûtaûon  déÊivordbte^^ 

5;^S.:  Tourville  mit  à  la  voile  dès  le  moment 

*'  "-   '  "^  qu'il  eut    des  .  ordres   de  ecmibâttre;; 

4>lein  de  joie  de  les  avoir  reçUs^  &  crai- 

sgnant  feulement  quUU  ^e  fuflent  révo- 

•4jués.     , 

tes  iiottes  Anglaife  &  Hollandaife 
confîllaîent  en  .99  Vaifleaux  de  Ligne:,  & 
portaient  avec  .elles  plus  de  7000  Canons» 
& .  plus  de  4CXX»  Hemmes*  C?6tait  le 
plus  grand  <s»7meiBent  imval  qui  eûti 
couvert  lOçéan.  Après  ;  qu'ils  'eurent 
pris  leur  pofte  à  St.  Hélène  Pinquié- 
tude.  redoubla,  parce  qu^il  était  évi- 
dent que  du  deftin  de  ces  Flottes  dé- 
pendait celui  de  la  Nation.  Comme 
les  fccrets  font  rarement  gardés  quand 
ils  font  confiés  à  beaucoup  ;de  ^mon- 
de, il  avait  déjà  transpiré  dans  le  de- 
hors qu^il  y  avait  divers  Officiers  mal- 
intentionnés,  &  ce  n?était  qu'un  cri 
dans  le  public  pour  qu\}n  changeât 
ceux  qui  étaient  fufpeds,  dans  Htïcer- 
titudcs  de  fçavdr  à  qui  donner  ou  ôter 
la  confiance.  La  Reine  prit  un  parti  gé- 
néreux, capable  de  piquer  la  générofité 
de  tous  ceux  qui  avaient  de  l'honneur 
&  des  lentimens.  Elle  ordonna  au  Lord 
Mottinghatn  d'écrire  à  Ruffel  qu'elleavait 
déclaré  ne  vouloir  changer  aucun  de  fts 
OfÏTClers,  &  qu'elle  attribuait  les  bruits 
répandus  contr'  eux,  k  la  malice  de  fes 
ennemis  &  des  leurs  \  les  Amiraux  de 
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afest^pîtaincs  lui  ^firent  paflfer  iineadtfes- 
tfe  ail  ils'fiiifaient  pïofclBon  ^, d'être  prêts  fOÇ)!l« 
ii  mourir  pour  fa  caufe  &  celte  de  leur  "«• 
-pays''  Ruffd  ne  la  flgna  c)ôint>  1bit  par 
4iccident,fort  pQrjpéqu'mavaiten  facon- 
/ci^ce  qu'il  ne  pouvait  mahqfuer  de  tra^ 
liir  fon  anden  maicre  ou  le  nouveau  :  c'etfc 
,,1^9  dit  la  Reirie,  toujours  l'opinioti 
^  de  oeux^qui^oemmandc^timai^jefuls  * 
^,  bien  aîfe  quèxette  adrefie  folt  venufe 
,9  «pour  détromper  les  autres.''^  La  Reine 
donna  encore  un  trait  dé  prudence-;  ao 
iioi  de  défendre  à  Tes  figets  de  lire  là  dé* 
claratidn  de  Jacques^  elle  la  "fit  publier 
avec  une  réponfe  compctfée  par  Lloyâ> 
un  d^  iêpt  Prélats  «qui  avaient  été  en- 
voyés à  la  Tour 9  momran^t-par  là  que, 
Ixien  loin  de  craindre  qu^on  ii^acaminM: 
fon  titre^  die  ne  deman^it  pas  mieux 
t)ue  de  le  ibumettre  à  ta  raiion  de  Tes 
fujets. 

Les  Ofiiciers^rent  à  peine  ligné  leuf 
sidreife^  quHls  demandèrent  inftaiïimen:t 
à  Mre  voile  vers  la  Gôte  de  France,  les 
uns  pout  prouver  leur  fidélicè ,  &  les  aif 
très  pour  écarter  d'eux  I^  ftmpçons.  H 
fat  réfolu  dans  un  Confeil  de  guerre 
qu'on  s'étendrittt  vers  le  Cap  de  la  Hogue» 
Le  1%  Mai  les  flottes  qoiïibinées  :mi^^ 
renti  teiix>île.  La  flotte  Fraîiçaife  d*en* 
▼iron  50  vaifleaux  de  Ligne  était  ators 
et)  mer  kla  quécede  la'flott'e  Anglaife-,  âc 
fet.4écoUverte  lie  iendemain  ihuit  hetf^ 

TïwfwVIIL  Q 
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0%  /Gucrrepourù     ^ 

j^  du  matin  ;^  envlttta  fcpt  Jiêoés,4fe 
JSarfleqr.  Cphjme  les  Français  étaient 
r^  pUifieurs  Jieiics!^  iiiarée  contre  yent^ 
il  \esxx  éîait  facile '(Méyiter  un  ehgagç- 
,  Jiient ,  &  rous  les.  ôteciers  généraux  cor^ 
Jei  lièrent  j^.3iouryil le  de  Te*  retirer  ;  mai* 
TourviUe  6'<51a^.  contre  leurs  avis.  '  Le$ 
;îîioiivcmens  de  ituffel  donhcrent  pcn- 
,ûmt  quelque  tenis  les  plus  grandes  efpé- 
#ançes  à  l'Amiral  Fmnpiis;  car  la  flotte 
ïjle  Ruflel  w  fut  pas  en  ordre  jusquj^î 
^ivii  heures, il  refta  jusqu'à  midi  les  voV 
Jes  ploycîes;  ôtlaifia  l'ennemi  s'avancer 
jusqu'à  une  demi-portée  de  fufil  avant 
d'arborer  le  pavillon  du  combac.  Durant 
>Êt  intervalîe  il  s'éleni*  des  doutes  & 
^cs  inquiétudes  punti;  pluficurs  des  Câ- 
j>itaine$  Anglais  fur  la  hardiefiede  Tour- 
;V,ille  qui  ofait  s'avancer  avec  une  fi  gran- 
de inépalitc  de  force,  &  fur  la  lenteur 
'de  Ruifel,  lli^  regardaient  autour  d'eux 
jîDur  voir  quand  leurs  Officiers  élevé- 
fnicnt  la  voix  contre  l'une  ^  faucre^ 
^ou  quand  les  vaiflèaux  les  plus  près  d'eux 
,qui  tiera^ient  la  lîgnepdur  aller  à  PennemU 
TourvîUe,  qui  montait  le  Soleil  Roynl 
ée  iiO'CanmIs,  le  plus  beau  vatfleau 
;4e  l'Europe,  pafla  tous  les  Vaiifeaux  Hol^ 
landais  £c  Aillais  quliltrouvâ  dans  Ton 
jtheniin,  &  choififlant  Rufiei  entre 
(tous,  il  fe  rabattit  fur  lui,  mais  par  la 
réception  qu'on  lui  fit,  il  fut  bientôt 
4^iwaii}cu  de.Perrcur  ou  il  était  cof^é' 
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«TO>îmagiriant  qù^il  y  eût  quel9ue  confi- 
^dération  lur  ki  terre  qui  put  fiurebaiffer 
.pavillon  .à  un  Amiral  Anglais  devant  - 
xxxi  Amiral  Français.    Nwnaoins*  tout 
xerta'm  qu'il  était  que  fa  flotte  était  de 
\beaucoup,  la  plus  faible:,  il  eut  hontse 
d'abandonner  la  partie  t)u  fes  Officiers 
Pavaient  confeillé  vaineinetit  de  ne  pos 
6'engqger.   Honteux  eux^nâmes  d^abB»* 
^pnner  tour  cbef^  ils  fe  mêlèrent  dans 
^aftioa  le >plutdt  qû^  purent 5&:  la t)u^ 
:tinient  finon  comme  des  ^ens  qui  e^<- 
xaient  y  gagner  de  Piionneur^  au  moins 
conmie  des  gens  qui  ne  voulaient  en  perdrp 
H]ue  le  moins  poiiible.  Au-bout  d'une  beu- 
rre &  demie  de  combat  entre  les  deuic 
AmiravJx.,  Tounrille  fut  rémarqué,'  étant' 
^obligé  de  fe  retirer  par  le  domm^e  que 
fes  ugrès  avaient  fouflfcrtsi  mais  s  vaiS'- 
féaux  français  l'ayant  entouré^  le  fa\>« 
Tcrent.    Cependant  la  bataille  continuait 
de  difiïrents  côCéa  avec  des  fuccés  in^ 
certains  par  le  grand  nombre  de  vais- 
feaux  engagés.5  qui  quelquefois   fecou- 
raient  ceux  ^ui  étaient  en  prelTe  &d'au* 
^refois  arrachaient  la  viftoire  à  ceux 
:qui  croyaient  la  tenir.    L'Amiral  HoV 
landais,  Almond,qui  était  à  l'avant-gar- 
de  &  qni  avait  reçu  oxàxt  de  tourner  la 
:flotte  Françaife ,  afin  que  rien  n^n  pût 
échapper,   tenta   imititement  d^obéir^ 
•un  épais  brouillard  ^uî  s^eva  fur  lé^ 
>4  Jieures ,  fépçra  les  combauûns  qiâ  fepe^ 
?  <2  a 
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^64  Cuerre  p$ur  U 

^  <lirènt  de  vue  les  tins  les  autres  ;  en  deujc 
.1^2.  heures  do  tems  te  brouillard  fc  disfipa.; 
^,!-i-'  '  on  remarqua  que  Tourville ,  au  lieu  de 
répirer  fes  agrès,  s'était  retiré  à  IV- 
Jierergarde ,  &  que  I9  ligneFrançaife  était 
jrompue  en  plufieurs -endroits.  Ruflfel, 
/ûr  cjue  Tourville  ne  fe  -ferait  pas  retï- 
se  ^il  B^eûc  été  réibju  que  fa  flotte 
pendrait  la  (uite,fit  le  lignai  de  donner 
la  chaflfe  de  toos  côté&9-&  iàns  obferver 
«Qcun  ordre.  Dans  un  des  engagemeiis 
durantcette  cbafie ,  le  Contre  Amiral  Car- 
ter fut  tué.  En  rendant  le  dernier  fou- 
pir,  il  donna  ordre  à  l'Officier  qui  com- 
mandait nprès  lui  de  ne  point  quitter 
Je  vaifleau  Français  qu'il  ne  Peut  cou* 
Je  à  fond  ;  preuvç^ou  qu^l  n'avait  eu  de 
correspondance  avec  le  den^r  Roi  que 
pour  le  tromper,ou  que  la  dernière  paflkm 
.4ans  le  cœur  d^un  Anglais  eft  l'amour 
ile  fon  pays.  La  {)ourfuite  fut  interrom- 
pue, xomme  l^avaît  été  Pu^ion^  par  un 
1>rouillard,  après  par  un  calme ,  &  ea* 
<fiiite  par  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Purant  la  nuit  letdeux  flottes  ano^- 
jrent  l^june  près  de  loutre  ^  la  hauteur 
des  baffes  G^tes  de  France.  L'impétuofi- 
té  de  quelques  Officiers  Anglais  pouflk 
leurs  vaifleaux  parmi  ceux  des  Français , 
ic  te  Chevalier  Cloudsley  Shoval  avee 
£1  diviflon  fe  trouvait  entre  l^iscadre  de 
Tourville  &  le  refte  de  la  flotte  Fran- 
Ctife;  4c  manière  que  les  vaUfeaux  ^ 
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é'ois'nations  étaient  mêlés  enremble  dans 
l'obfcurité.  attendant  le  jour  avec  im- 
patience,- dans  l'iricertitiide  sHls  étaient 
aviec  des' amis  dirdès  ennemis  «  &  ne 
jugeant  de-  l'éloignenlent  dès  autres 
vaifleaux'que  par  les'flgnaux  de  détres- 
se qu'ils  entendaient  9  §c  les  flammés  des 
Viiffeaux  qui  brùlaienf. 

Le  jour  étant  venu,  la  chaSIe  rècbnt* 
ça.  La  flotte  Françaife  était  réduit^alorS 
irS4  vaineaux  ,  quatre,  auxquels  le  feu 
tvait  pris  dans  l'adiion,  ayant  faute 'du- 
rant la  nuïr,  &  le  rèfte  s^étaht  échappé. 
G^  jour  il  n'y  eut  point  d'engagement, 
mais  un  fpéctacle  Beaucoup  plus  inté- 
rcffant;  celirî  de  la  flotte  Ahglaîfe  pour* 
Itaivant  celle  des  Français  le  long  de  leurs 
propres  côtes,-  &  à  la  vite  d'une  mqltî- 
tûde  ifmôrabrûble  de  leurs  cbncitoyeiii 
qui  étaient  fur  le  rivage.  Les  Frangea 
rencontrèrent  dans  leur  fuite  un  esca- 
dron frais  de  16  vaifTeaux  qui  vetiaient 
les  joindre,  mais  qui  voyant  le  défaftre 
des  leurs,  prirent  la  fuite  &  partage- 
rent  une  disgrâce ,  dont  ils  ne  pcm-^  - 
fuient  les  garantir.  Les  brouillards,  les 
calmes,  la  marée  &  l'inconftance  des 
vents  fe  réunirent  en  un  même  jour  pour 
fiiuver  la  France  de  la  vengeance  des  Hol- 
landais &tdes  Anglais.  Le  %^  jour  le  vais^ 
feau  de  Tourville,  le  Soleil  royal  &  lès 
deux  féconds,  l'un  de  90  &  l'autre  de 
S4  canons  fe  réfugièrent  avec  quelqua 
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Sft^.  ^îèçrre  pmr  là? 

^        frégates  jtar  la  côté  de  Cherbourg-,  éf 
X092«  i8  autres  des  pjus  coDûdér^hles  faivirentr 
*■'■'.        leur  exempk  près  de  la  Hogue.  Le  refte- 
plus  heureux  dériva  par  le  courapt  d'Al- 
derney,  Ruflfel  ordonna  que  le  principal 
Corps  de  la  flotte,  fous  le  commande- 
ment du  Chevalier  Jean  Ashby,  pour- 
ifuivît  celle  de  l^enneml,.  lailk  leChe- 
▼alier  Raoul  de  Lavalle  avec  une  esca- 
dre pour,  détruire  les  vuHTeaux  à  Cher- 
bourg, &  fe^rta  lui-même  avec  une: 
autre   pour  enfermer  ceux  ^ul  étaient 
k  la  Hogue;v  Comme  l'art  de  iiaviguer 
n'était,  pas  encore  iu  la  per£bûicm  où  \\\ 
a  été  porté  dépuis,  Ashby  n'ofa  pour- 
fuivre  les  ennemis  qui  lui  montraient  le: 
chemin  par  ufr  palTagc  qu'un  autre  Ami*- 
rai  a  francîii  de  nos  jours  hm  difficulté^ 
avec  une  escadre  &  une  grande  flotte^ 
de  vaifieaux  detransp0rt,,quoiqu'Hn'{:ûc* 
point  d'ennemi  fuyant  pour  le  guider  j, 
mais  de  Lavalle  brûla  le  lendemain  les> 
troi$  frégates  &.  les  vaifles^ix^à  Chei  boufg^ 
ce  qui  ne  fe  fit  pas  làns  regreç  dé  la  part 
même   des  Anglais^,  quand  ils  confidé- 
raient  .()uelle  était  la  munificence  d€t^ 
ces  bâtimens  qu'Us,  rédui&ient  en  een^ 
dres. 

Le  cinquième  jour,,  quelques-uns  des* 
"fûifleaux  de  de  Lavalle  &.dcceuxd'Ash- 
by  ayant   joint    l'escadre  de  RulTd,, 
«et  Amifal  fe  prépara  k  détruire  les  vais- 
fiËaux de&  eonemis  lia  Uogye>.  réduits^ 


dby  Google 


:(Stu^tl$t£ttiu:Àtrei2e4.pan^  ^e  dîins  le 
rtouWe  &  la  coptftifiôn  ci'ûq  s^écaieut 
échappés  ,1a  vèiilc..  Toqi:  ie  tdms.<tii6^- 
Ruflelj  avait  laiiTé  du3C  Fr^mçaS  depià^ 
q^ue  leurs  vaifliaux  s'y. éiaicnc  retirés, ir' 
Pcmployerenc  k  fe  mettre  len  écat  *^' 
lifs  défenjctrei  ils  avaieu£  citié^  leurs  vais- 
féaiiK  méfie  damJesjbas-fondj^  aiic»t^ 
(î^€  la  niaréc  &  lei  cabli^  àvaianr  pu  Jo^f 
pertncUTOi'^ite  étmnt  côuycrt»jpar  lèi» 
FoFCs*;du4.iffec  &  de  la  Ùugue.  0n  avait^ . 
^leM^  furî  le  rivage  dès' plates^ formég 

Sfii'on  avait  garnies  de  toute  l'artillerie 
el'ara^,-  uôe  qàantàcéde  chuloape^- 
rèropftes.  dîhCMnhjes  &  d?Ô<Sciers  bôf- 
daieot  ies  bimcsjde.lkhte*  Derrière  4tai& 
Q)ute.fîirmééJ^raQ^tlbrâtig6e^cn  \XiQi\W 
k%^  leB-ôi  jacques^e  IJtot'ile  Banwtcfty 
If'Maréciaal  de  fiellefonds,  Tdurvilte  &> 
if Wtfos  Qflkîcrs.  généraujute  ïer«-8c  dùi 
«ler  fd  placèrent  ciffire:  les.  vaiflèaiir  &* 
L'armée  poiar  étrcttémoiiffî  de  l'oi^km.St^ 
donner  leurs  ordres.  O^prit  toutes  for» 
tes  de  pi^caotions  excepté  ùheqcle  Jac^ 
ques  Juf^g^^  ^^qut. était  .ta  fiieiUea«d. 
Comme  %i  voyait  h^s  maruasri^rançmit  dé^ 
qputag^  par  leur  dé&it^^vleurfidceyja^ 
e^^aflb  quion  leur  avait  cHnHiée^^  la  nté^^ 
çeffité  de  fe  laettre  dans  mt^  autre^  41 
prédit  quîils  ce  ferai^t-rien  de  bien; 
&  confeiUa,  mais  en  vaitr,:  de  mettre 
i  bord  des  ?iûfl£aux^desrégimens(&  def» 
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ocHnmâdftQS^desEorts^IwceqoeJesvt^ 
£6921  ftaaux  éaâcpc  éctoués. 

Ruflel  jcbargea  de  l'attaque  la  Vlce»^ 
▲mirai  SLooke.  Celui  ci  s'ayançi  aveo^ 
plufieurs  vaiâeaux  de  guerre>  des  fréga-- 
tes  &  des.btûlocs^  &  cous  les  baceauxc 
de  la  âettev  maisâl  découvrit  bientôe^ 
t^  Jes^  vaififeai»  de  guôre  ne.  pouvalens; 
vriver:  à.  la  portée  de  ceux  des  Frsm- 
^is  ;.  que  le5>  frégates  ne  poutaîenc  s^a^ 
vaoeer  qu!a'utaAt  qutl  &llai€  peur  cou- 
wir  l'ïitcaque,  &  que  tout  le  fervice- 
dans  ces.  occaOons  dépendait  des  ba* 
teaux.  .B  ordonna  dono  aux  iSiateaux  d'à* 
imncer^  d%ntourer  les  vaiflèuui  enne^ 
tm^  dédier  b  l'abordage  ou:  de  lesbrûr 
1er;  comme  ils  le  trouveraient  leplus  ài 
ItroiX)s>  lmflan^tout  le  détaU  de  l'exé« 
eutioii  à.  la.  prudence  &  au  courte  dt- 
fes  gens..  Ils  obéiflent  àa^eniâ.  C^étaif 
Ifc  qitkfurpafièrait:le8.autres;:&  Teloii  que* 
la  fimtaifiei  ou  la  bonne  hunleu^  les  por- 
tent ^  ils  dtrigeiient  leur  attaque  verg^ 
certaii»;V8tfièaux  porticuUeis.  Us  ne  fi- 
tent  umge  en  srançant ,  que  de  leur-  ra^ 
sied  fens  tirer  fitr  les  plates ^rmes,  1er 
Obaloupes  &  {es  vui&aiix  écboués.  Dt%* 
outils  eurent  gagné  le  flanc  des  navires» 
ils  jetterenc  leurs  mousqiicts^'pouflerent* 
jpi .crois  fois  4e^  grands  cris^de  joie ,  &- 

K'mperentrur  ces  hautes  machines  avec* 
es  ^outels&s  à  la  main  &  plufieurs  mé- 
n&âa&autuoaasine.  LcsûnscoupoSeMi 
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Xjip9JifthH  /Ahgtetern.       j^ 

tes  cordages*,  d'autres  .braquaient  le» 
canons  contre  les  chaloupes ,  tes  p4ates« 
formes  &  les  forts ,  Peu  s^adreffcreot  aux  - 
Français  qui  étaient  dans  ce<i  vaftes  bu* 
timens ,  parce  qu'ils  croyaient  que  les 
vaiflfeauit  étaletit  les  feù là  efnnefflis  aux- 
quels ils  euffent  à  faire.  Auffi  voyait-: 
on  les  Français  fortir  tranquîHemenc 
d'un  côté  de  leurs  vidflèaux  &  s'fen  allet 
dans  leurs  b-ateaux,  tarrdis  que  lesr  An** 
|çlais  étaient  entrés  par  l'autre  &  travail* 
îaient  ^  les  détruire.  Mais  ennuyés  eii* 
fin  de  faire  dti  mal  en  détail,  les  alTaiU 
tons  fe  réunirent  tous  enlfemble  pour 
mettre  le  feu  au  vaïflfeaux  ennemis;  a- 
près  quoi  ils  defcendirent  avec  les  mff- 
mcs  cris  de  joie  qulls  avaient  pouffé»  - 
en  les  abordant.  Il  y  çn  eut  fix  de  brû- 
lés le  premierjour;  le  relie  avec  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  transport  &  de 
munit  ions  eurent  le  môme  fort  le  lendç* 
main  matin  ;  les  ennemis  nefaifont  qu'une 
feible  réflftance,  parce  qu'ils  voyaient 
qu'elle  était  inutile.  ,  On  fit  peu  à» 
prifonniert,  car  les  Officiers  étalent 
dans  le  même  préjugé  que  les  matelots, 

Îu'il  n'y  avmt  d'autre  objet  que  ta  de» 
aruftlon  dés^rffearrx;  &  qtieiqucs-uns 
d'eux  firent  méfmê  des  excufes  au  Goo«  • 
vernemcnt,de  ce  qu'ils  s'étaient  emtar* 
rtffés  de  prifonniers. 

Durant  cette  aftion ,  on  dît  que  Tac» 
futo  iâcha  cette  générexiie  exc1a(QavKmr 
Q5 
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Etonné  de  voir  d<^  eflaini  dé  tnatefôtîH 
lfig%  s'élancer  de  leursT  bateaux  fur  lés  flancs 
:  élevés.  de&  navires  Français  »  ir  s'écria  •'- 
^  Oh!  H  n':^  a  (Juemes'bravçs  Anglais 
^  qui  foient  capables,  d^ane  aOion  ftv 
„  brave."^  Paroles  qui  répandues  fui?' le 
champ  dans  le  camp  Français,  y  forent 
reçues  comme  une  ôffenfefic  comme  un 
trait  d'âme,  refoeftable.     Lorsque  les** 
Français  .&.  les  Anglais  eurent  abandon- 
né les  vaiffeaux  qur  étaient  en  feu ,  quel- 
ques-uns de  leurs  canons  qui  li'âvaient  pas- 
4lé  déchargés,  partirent  du  côté  du  ri* 
Ta^e;  &  les  boulets  paffant  près  de- 
Jacques,  tuèrent  quelques-uns  deceux. 
^ui  étaient  autour  de  fa  perfonne.    H 
dit  alors  que  le  Ciel  combattait  eontrc 
lui  5  &  fe  retira  dans  fa  tente.  Son  malheuri- 
lut  augmenté  par  une  lettre  de  la  Prin- 
ceffe  Anne^,qu'îl  reçut  le  même.^jour  &: 
-    qui  était  pleine  de.  tendceffe  &.de  re- 

fntir.    Elle  l'affurait  qu'elle  volerait- 
lui  dèsjîu'îl  ferait  débarqué,J&  finis-- 
Jàit  par  dire,  ^^.qutlle  pouvait  bien  lui^ 
\^  demander  pardon,  parce  quTétant  &^ 
3,  fille  ella  pouvait  l'efpérer  jlô.lui,ina!s 
j^  comment  liil  demander,  de  préfenter:* 
5^  fôn  refpeû  à-. la  Reine?»   La  lettre 
était  fi  ancienne  qu'elle  était  datée  du  ick> 
'  décembre  ;  divers  accidents  avaientem- 
.pôché  Lfoyd,  qui  en  était  le  porteur»^ 
die  la  rendre  plutôt,  L'infortune  avait  ad- 
âûufilJ:?huineuxféYer9de^quç5^  âciœ& 
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fenfiblè  Se  .v^(|rt.'  i.e  f^ltevaiier  CHap-lQçi» 
}es  Tgrlfttop  lui  di(àitifttt(Èl<mc:t(aishu.  ■■  -,  .7 
parâvant  iv^'^^éc^c' Jftont^u&id^xe  que 
ion  fils  éuU  ayec  lé  Printad'Ofaage, 
.  „  Hçlas!  dûJsiQques w l'interrwnp&nCy 
ir  mes  filles  y:  font  bien.  ftufiM.  or- 
donna dans,  toute: lH;  3o6l&  de»  pâeceé 
£(  des  ^£)(^%  0e:  giaoe  ^isr  la  viâoi^ 
re.  EnAj)gletCTr^,l»Rei0cfi«ûapré-. 
fenc  de  goçoo  i  llne^.  aux;  g«ns  de.  mer  ^ 
&  il,  y  eue  dp9  fiméraUtes  magiiifi(}i|(]* 
pour  les  Officiers^ dont  les  corps  furena 
portés  à  terre,...,EnFrwKîByJacqucss'eii 
alla  tentemenc.  H  criftetsipoc  enfôrelir 
dans  l'abbi^ye  de  laTjcappelefouvenîr.der 
fo  Grandeur.  Tout. ce  queiui  &  fa  fe^ 
JniUe  ont  faii;  dcpui^^  POur  remoaiicr  , 
fur  le  trôije  de  Icjurs  ancêtres^  n'à.pa^ 
réuffi^  fQk  par  déto.de  fincéritédan« 
l'ïimrtié  de.  la  Francev^  ou  parce  que, ce 
n'écaic  que.d^ipuijibs  eSbitsdu^à? 
fclpoir, 

'  Les  Armateurs  Français  furent  pluf  succès  é^t 
)Éeureux  que  ■  les  flottes  du  Roi.    Us  fi-  A^ma^     „ 
rent  une  multitude  de  captures^   ^rt^ç^r 
Forbjn,  Dugué-TrouiQ,.pOFtaieiitPaur     *   •  ^' 
dace  des  entrcprift»  dims  taotcs  ttei^fj'^lîZ 
tt^ers.    Troi^  navires  Ffaoçais  s'èmpa^f  s.  1. 1%7^ 
rerent  au  im>U  d'Août  des  deux  yaiifaitij^ 
dç  guerre  HoHandais  Mi/lscprtaieM 
la  fiiotte  niarcbande  de*  St.  Ubès.    A« 
noU..  d«  l!iay£^jnl»re^  :Us  atiia^tttfdat  J» 
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1603    comrol  qui  Tenait  de  la  Battiqit&tt  efti 

m   I     ■■■  enlevèrent  neuf  ii  dix  M^mensi 
%jt%  F«ii       ^  fotivm  avrit  égatement  favorifé  let. 
^s  pren.  Françaii  ^for  terre.    Louiis  XIV  s'écait 
sent  Na-    transpcMTté*  lui-tnéme-  devant  Namur;. 
•^*c-  la  Ville  fe  fendit  aprèi^fept  jours  de 
tranchée;,  le  Château  Te  défendit  plua» 
longtems;  le  Roi  Gulitaume  Te  préfen- 
ta,  comme  ii'  avait  fait  l%miéé  préce*» 
dente  ^  devsuit  Mobs;  t'£leâeurde  Ba^ 
▼iere  ,  nouveau  Gouverneur  des'  Pays- 
Bas,  l'accompagnado.  Us  voulurenrfecoii^ 
ût  )a  place  1  ils  en  furent  empêchés*  par 
le  Maréchal'  de  Luxembourg  qui  cou4. 
Trait  le  fiége,&  oar  la  fituation  du  pay^s 
dont  il  avait  pronté  pour  leur  fermer  le 
iafl[age;.  Dès. que-  le  Port  fe  fut  rendu,.. 
i»ouis^  orgueilleux  d'avc^r  forcé  cette- 
flace importante,  k  lavue des  Ennemis^, 
leprit,  comme  à  fon  ordinaire,  le  che-^ 
min  de  Verlhilles;  quoiqu'  à  l'exemple- 
des  anciens  Pcrfe»,  il  menât  à  (à  fuite- 
tout  ce  qui  pouvait  liû  retracer  la  posK 
1^  &  le  luxe  d^ne  Cour., 
«iijim^  ae     ^  ^^^  d^  Xuxembourg  fut  laiiSTé  k  làc 
«teînkct»    (6te  de  l^arméè,  pour  obferver  les  mou*" 
W^^        vemeos  des- confédérés.    Le  Roi  Guil^ 
kmme  ^iaii:  fur  ûfàt  l'occsfion-de  fur^ 
prendre  les  Françm  ;  il  femblalt  déles- 
yérep^de  ne  les  battr&ttutrraientquepar 
«nevfurprïfe.    Lloccaflon  swit  d^Ue^ 
«tme.    Une  Efpi(»i -Français  fut  décou- 
vastdaufiHiaxiBtoi  Oiilt.fi)rça>9v«Qt^ 
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ik  lè  fSilrc  itiourîf,  à'^erire  uttlàiix:  avîi^   -> 
au  Maréchal  de'  Luxembourg.    Sur  ce  .IP92*., 
ftux avis.. Luxembourg  pfçna  desmefo?  ■■  ^  ■■"<» 
res  qui  déyaièrit  le  feite  battre.  Sbft  arl 
mée  fut  attaquée  à  Steinlcerque|Je  ler 
Août  à  dix  heures  du*^  matin.     Peu  îU 
peu  l^ngagemcnr  devint  plus  animé;  Je' 
Duc  de  Luxembourg,  fe  furpaflk  lui^-^ 
même  y  &  s'élevant  ftr  la  Riibiesre  d'utt 
oorps  débile  &  malade,,  lit  des  prodi- 
ges.   Déjà,  une' de  fés  brigades  était  en 
désordre  &  les  confédérés  s^Ëtaiefnt  enr- 
parés  d^ne  hauteur  q;ui  commanduit  le 
camp  des  Français  &  dû  canon  cju^iis  y 
aivaient  placé',;  fcs  troupes  ralliées  de 
tous  côtés,., fidèles  à  l'exécution  précife 
des  ordres  dDnnés,.  pleines  d'âdtivité  8t 
de  confiance  vinrent  trois  fois  à  la  char- 

ge  ;  foutenus  alors  les  uns  par  les  autres^, 
s  firent  un  feu.  fi'  violent ,.  quMiie  bri- 
gade, celle  commandée  parFàgel,  fût 
presque  entièrement  détruite.    LesAn> 
glais  furent  cruellement  maltraités  dans^ 
ce  combat;  les  diflTérens  Chefs  des. alliés 
s^atcribuerenr  réciproquement  le  mnl- 
beureux  fuccès  d*une  bacaitie  dont  ua 
-  avait  conçu  les  plus  brillances efpiimnccs;  - 
on  convint  cependant  que  fi  les  Anglais 
ivaient  été  rotitenus^  l^iffue  aurait  été  bien  f  f  ^X 
différente.  Les  Anglais  &  la  Maifon  du  Roi  Z^Hi. 
de  France  étaient  les  meilleures  Troupes 
qui  Fulfcnt  au  monde,  Auflî  Guillaume  nç 
puti'eiîjpêçher  de  répéter  fou  veut;  Q  m$i 
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pau^ûs  ^nghh^  cùmmmt  anz-mm  iti 
abmdotmésfCQ  fut  teConitedeSolnisqui' 

■  paffak  pour  être  ennemi  des  Anglais,  £c 
qui,  par Jaloufie,  refufa  d*cnvoyer  uà 
corps  afle2  confidémble  d'infanterie^ 
qu'H  commandait.  Cette  campagae  a- 
yanc,  cependant,  m\ê  fin  à  la  çuerrc 
d'Irlande,  on  la  regarda  comme  plus? 
heureufe  pour  les  Alliés  que  pour  1» 
France. 

La  Fortune  ne  cefTa  d'âccompaft- 
nef  les  armes  Françaifes,  Fannée  fui* 
vante.  Louis  XIV  lut,  comme  à  l^or- 
dinaire ,  le  prcrpier  k  ouvrir  la  campagne 
en  perfonhô.  Veurn  &'Cixm'ude  tonir 
bérent  devant  fes  troupes;  &  la  garni- 
fon  corn po fée  de  troupes  d'Angleterre 
&  des  Etats,  furent  faîtes  prifonnicrcs^ 
de  guerre.  Ils  avaient  étendu  leurs  lî* 
gnes  entre  d'Escaut  &  la  Lys  juiiqu'âux 
côtes  de  la  mer  ^  mais  le  Prince  de  Wir- 
temberg  vint  à  bout  de  les  forcer.  Le- 
,comte  de  Tîlly  accourait  avec  des- 
Troupes  de  Liège  pour  renforcer  encore 
les  Alliés  ;  mais  il  fut  furpris  en  route  par 
le  Duc  de  Luxembourg  &  forcé  k  fe  re- 
tirer à  Maastricht,  après  avoir  perdu 
deux  cens  i^ommes.  Enflé  de  ce  fuccès, 
le  Duc  vint  mettre  le  fiége  devant  lluy, 
qui  fe  rendit  fi  précipitamment,,  que  le 
Roi  Giiillôume,  accourant  pour  déli- 
Trer  cette  ville,  arriva  trop  tard.  Il  fit 
j^lora  q^uçlq^ues  mouvemens  gui  avsieoc 
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ïîiege  '^pour  objet  v-il  at*aît  voulu  o»- 
iraindre  cecte  ville  k  gai:der  la  neuû^lt- 
'  té  ;  '  il  avait  un.grairà  nombre  de  parti*  ^ 
âtns  dans  Ton  enceinte  ;  mais  le  Iboi 
Guiliaume  9.  toujoucs  attentif  aux  desr 
feins  de  Ton  ememi^fut  felre  encrer  dans 
la  ville  un  corp^  d^ifanterie  qui  leèMÔt 
échoua.  1.  .  '  :  -         '     V 

Le  Duc,  dc^Luxemfeourç,  voyant  fon  Ba^aîife  aè 
^ennemi:  affaibli  .par  cette^  diverfion  &f  ar  NemiiMk;  - 
•celle  d*ùn  auire. détachement  envoyé  il - 
.  Maastricht^,  faific  cette  occafibn  pour 
loi  livrer  bataille.  Les  Confédérés  vou- 
lurent éviter  le  combat  -,  Gkiillaume  refii -,  ^ 
fa  de  reculer v- il  rangea  lui-même  las- 
troupes  en  bataille;  ils'expofk  i  tous  les  ^ 
/dansers^il  ibucinc  lon^ems  un  enga> 
fflèment  inégal:  la  fupériorité  du  nom- 
.  bre,  qui  fe  trouvait  du  côté  des  Fran* 
çais ,  l^mporta.    Pcir  de  jouméesfuren  t 
plus  meurtrières  •jj.fuivant  les  ^Français  ,.. 
li  y.  eut  vingt  mille  morts,  douze  mil- 
le Alliés  &  b^t  mille  Français:  les  AI* 
liés I  également fidele$  à^H  coutume  de' 
:  dûninuer  leurs^  propres  perte»  en  groe*^ 
fiflànt  celles  de- leurs -Enuemis^  foutin- 
Tcnt  n'avoir  pcrdii  que  fept  mille hona- 
mes  &  les  Français  ledoubte*   Gequ'it        | 
y  »  de  certain  ^ .  cîéft  que  ces  derniers*^        ^ 
relièrent  maiiresr  du  champ  cte  bttaVUe  ,y 
*e  foixante  pièces  de.canoa  &  de  neur 
mortiers.   La  priledeCharleroi^  quifer 
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me  niarque  de  leur  viâxdre*   C?eft  à 
cette  occaGon,  dit -on,  que  le-  Prince 
*  dH)range  prcHionca  ces  mots,  qui  ne  font 
peut  être  jamais  fortis  de  Ta  bouche;  ^$ 
ne  pmrrm  doncjmnais  défaire  ce  Soj/k- 
là!  piiroles  ni|>portées^  àr  Luxembourg 
qc^  dxv.  Eh  qifen  fM  ilf 
tiflottede     La  République  Belgique  &  l'Angle- 
*g^^  terre    cherch«ent   à    fe'  dédommager 
péché       des  V  pertes  qu'elles  ftîfiiienc  fur  terrev 
presque     par  des  expéditions  ftir  l>élément,où  ce« 
îétrdtes   *^^  nations  paflàient  poux  avoir  réga- 
les     gné  leur   prépondérance .    depuis   le 
»vw'    combat  de  la  Jiogue.    Elfes  avaient  en 
mer  jusqu'à  quatre-vingt-trois  vaitifeaux 
de  guerre,  cinquante -un   Anglais  & 
trente -deux  des  Etats.    Cette  formida- 
ble flotte ,  part^^  en  pluôeurs  divifions^^ 
était  furcout   chargée  de   protéger  le 
commerce  des  deux  nations.    L'Amiral 
Anglais,  Rook,  commandant  une  de  ces 
divifioQs,  condinrmt  ime  grande  quart- 
tiié  de  navires  vers  différens  ports  d'Ef- 
pagne,  de  Portugal  &  de  la  Méditer* 
ranée  via  flotte  Francaire,  fous  le  Comte 
de  Tounrilie  ,.au  nombre  d&qùacre  -  vingt 
navires,  rencontra  cette  divifion,  qu'el- 
le cherchait.    On  voulut  l'éviter,  m^s 
inutilement.    Deux  vaifl^ux  des  Etats 
furent  pris  après  un  vif  coâsbat;  im 
desAnglaîsfut  brûlé.    Trente -fix  navi- 
res marchands  tombèrent  tiu  pouvdr  des 
f  OBfiais;  cûaqpanie  quatre  Aurâs^  êt^ 
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femits.    Cette*  perte  '  fct  éralu^e  li  un    ^ 
million  de  livres  fteriîngs%    Mais  ce  ne  It>95^ 
Rit  pas  la  feule  ;.  le  Comte  de  TourviUe:  ^ 
les  pourfùivit  &  brûla  encore  phiflèurt 
'  de  leurs  vaiflfeaux  de  guerre  dans  ley 
ports  d'Efpagne  &  de  Portugal  oîj  iisr.         / 
^étaient  réfugiés.    Iserefte  de  la  gran^ 
de  flotte  combinée,   qm  croifair  dunt> 
Tk  Manche,  perdit  cbunige  à- cette  tris- 
te nouvel  .>e;  les  reproches*  &-  la  désu-* 
rtlon  s'y  hieroduifirenc  ;   cllefé  féparai^ 
ftns*  avoir  rien  fait.     Pour  feomWe  àer 
malheur,  la  -flotte  Ht)llandaife  w  qui  revc- 
Mit  de  la^  petite  d«  hareng  fut  rencontrée 
par  trois  vaiflèaux  de- guerre  Français, 
affiftés  d'un  ArmoteurmSt.  Ma1o,^qiu 
élevèrent  trente  -  buit^b&cimehsf 

Deimis^  loiigtems  les  Anglais  k,  Xt^^^v^^^* 
Hollandais- avaient  )uré  de'fevangcrde.J^^^S^f" 
Jt  vilte  de  St«  Malo,  it  eaufe  âà  nonftyre.  contre  k^ 
&:  de  l^ùdace  de  itte  Gorfaires  qui  défo*  France» 
Ikient  leur  commerce/.  Us  formèrent  uiy 
armement  exprès  pour  bombarder  cette* 
▼ille  ijc  même  pour  la  détruire.    Its' 
f  envoyèrent  doutt  vaiffeaux-  &  quatre^ 
BrûlotSb  'On  remarque  ftirtout,.  parmi 
ces  inftrumens  de  deftrattiorïj  une  ma* 
okiné  infÇfhalev  à^peu  près  ftmblabte' 
k'  celle  que  l'Italien   Giiimbelli'^  avait-: 
iftMginée  à  Anvers ,  pour' détruire  1er 
pont  de  bois  que  le  Duc  de  Parme? 
avait  conftruit  furl'Bscaut  pours%mpa^ 
fiur.  de  cct^ê  Yifle..   QétaitH^-bftcU 
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pïçnt  en  forrfe^  fte  '«liotçft^djc  çcr.picas^^ 
3^93-  de  long^v  chaîné  iâu  fond  dtfi^^^        ipo> 
^'■"  '  -"  baril?  de  pcHidre^rTenppUs;de  bombes,* 
^e .grenades,  de  boulets,  dip  gros  mor- 
ceaux de  fer,  &  de  toutes  fortes  de  nia-' 
tieres  combuilibles,    li  parue  devimtSu 
Malo  ItJ  3ô  Novembre  1693^  ia  nuit  dii/ 
80  ûu  premier  Décembre.  L'air  ecanc  fe- 
rein ,  la  mer  caln^e,  ils  firent  partir  leur  * 
fatale  machine.    Elle  s^àvançïi  à-pleines* 
voiles  ven  la  muraille  où  elle  devait- 
être  attachée  fans  être  apperçue,    Eile 
n'était  plus  qu'à  50  pas  larsqu^un  coup^* 
de  vent  la  détourna  fit  la  porta  fur  ua* 
TOcfaer..    L&  vaUTeou  s^ouvrit,    l'In|:é- 
nieur  qui  le  conduirait  fe  hâta  d^y.  niet> 
ire  le-  feu  ;*  Biais  Peau  avait  -déjà  ga^ 
r/:"^    ^gné  les  poudres  du  fond  de  cale,  &  la  - 
-.  ^       '  plus  grande  partie  ne  pf  it  point  :  cepcn- 
•  ,  "^       dant  le  bâtiment  fauta  en  l=^ir  avec  ua  • 
'  .;       fracas  horrible,   toute  la  .ville  en,  fut 
ébranlée,- &  les  vitres  Se  les  croifécs  ^ 
'de  plus  de  soomaifons  febriferent,  L*oîï: 
doit  rendre  gruccs  a  l\Hre  btenfaifant 
qui  veille  fur  le  geiy^e  humain,  de  ce  - 
t|u'il    fit    cchoiier  cet  attentat  contre' 
Pbumanité.    Les  hommes  n^ont  pas  bc- 
foin  d'être  excités  au  crime  par  des  fuc- 
cès  auffi  aiFrcux. 

Ce  fut  auflï  la  dernier^, çntreprife  fur 
îfier  pendant  cette,  année,  en  Europg;.- 
inais  dans  l'Inde  lesHol^and^iS' s'emp^^e- 
rftft;.  de-  JP^Madichéri  le;  5-  Qûôbrç,^   il 
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li'Mt  pas  étonnant  fr la  R^^ubHque  Bel- 
gique  commençû  à  fentir  le  poids  de 
cette  gaerre,.  où  elle  notait  engagée  - 
x}ue  pour  des  intérêts  étningers,    Eîlè-  . 
n'avait  pas  feulement  à  fouffïir-de  fes^ 
ennemis;,  mais-  encore  de  fes  amiS'.    El- 
le Tentait  vivement  Ics-fuices  do  l'enga-- 
gement  fl  imprudent  pour  elle,.dMnter-' 
rompre  tout  commerce  avec  la  Francç. 
Cette  ftipiilation   révolta  les   Puiffan- 
6és  du  Nord  ^  rurtout  le  Danenrark  &  lisn 
Suéde.   Cette  dernière  Puiffance  fe  plai- 
gnait vivement  qu'on  eût  faifi  plufieurs-* 
de  fes  navires,  naviguant  vers  les  ports ^ 
de  France.    Elle  demandait  hautement 
reiUtuiion.  EnfihVlcs Etats  Tentant, par/j^^^^- 
oc  qui  pouvait  arriver  à  èux-métties,  viLp^mr 
la  joftice  ^  ces  demandes  contre  ies^a^- 
prétentions  tytTiniliqpes  de  la  cônfiSd^- 
ration  ,    contfen tirent    à    réparer    le* 
dommage  qu'îlS'  avaient  caufé^de  leur- 
•côté.         . 

L'année  fui  vante  trompa  encore  les  Bombardé*^- 
efpérances  que  lés  Puiffances  maritimes  «»«««  ^^ 
avaient  conçws  fur  mer.    Des  vaiffeaurg}"^^^^^^ 
-d* Angleterre  &  des  Etats  quicoriduifaient  France, 
dans  la  Méditerranée  une  ftnrte  mar.  ^ 

chande,.  furent  affidllis   d^ûne  violcn-  xAqa 
te  tempête  qui  en  fit  périr  une  gran-  *^^^ 
de  partie  dans  le  détroit  de  Gibraltar. 
.  L'Amiral  Anglais  Wheeler,qai  la  corn- 
mandait,. fut  enfeveli^dans  les  flots  avec.: 
ft«.Bavise.ctequafcre^viBg(ï.pieccs  d^  Ok^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


|(8cf  (ju$rf$  pour:  ik 

^  »oa.  Les  Français  groflîrent  beaucoup^ 
IX>94-  cette  perte ,-  qui  affaibliflûit  leurs  en- 
|.i^.i,.  ■  neniis  ;>  &  ceux-ci  fe  confolerent  par 
l'idée  que- la  France  n^ivak  r-etiré  au-' 
Gun  avancagd  de  cette  perte ,  comme 
s'il  n'eût  pas  n>ieux  vî^u,'  pour  l'iiumav 
.nité,  que  tant  d'hommes  péris  dans  les 
.flots,  ruflent  tombés,  avec  leurs  navi- 
res, dans  les?  mains,  d'un  ennemi  dont 
*lè  droil  dès  cens-  aurait  pu  les  ti» 
rer.  Quoi  qu'il  en  foit^  les'  Anglais 
&  les  Hollandais- ne  perdirent»  paç  cour 
rage.  Ils  réimirent  leurs  confcils  & 
leurs  efforts  pour  porter  un  grand 
eoup  à  la  France.  Leurs  flottes  fc 
réunirent.  11  y  avait  un  grand  ncrâbre 
de Trégates  légères, «de  brûlots,  de  ga» 
'"  Uotes  à»  bombes  &  de  tous  les^M- 
timens  rlors  uQtés,  pour  porter  la  mort 
&  la  deftruâion  fur  terre.  ^  LesAi^lai$ 
Paient  commandés  par*  l'Amiral  Rufid 
&'  les  Hollandais  par  l'Amiral  Aimond^. 
,  Le  prélude  fut  d'abord  heureux.  On 
Gommeâça  par  brûler  trente  cinq -navi- 
res marchands  dans  la  rade  de  Conquese. 
On  fit  enfui  te  une*  defcente  à  Cumayet 
près  de  Brefts,  le  15  du  mois  de- Juillet* 

Mais  lés  Français  qui  avaient  eu  le  tems 

#e  fe  fortifier  d'avance ,  avaient  -  élevé  des 
JSàtteries  &-oppoferent  une- fi  vigoureu- 
^^  fé  réfiftance  ,que  la  plus  grande  partiedes 
troupes  débarquées  gu  nombre  de  neuf 
œoSiboizimes,  furent  pu  taillées  eç  pie.. 
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•CCS,  ou  fiûtes  prifonmeres;  le  Général  •  r 
Talmasch  g\i»  les  commandait.,  reçut  lui-  IP94. 
môme  une"  blelTure  dont  il  mourut  peu  ■■"  '^  " 
de  tems  jtprès.  La  flotte  .combinée  fut 
plus  heureufc,  fi  l'on  peut  employer  ce 
t^rme  9  pour  des  malheurs  qui  ne  por^ 
tent  aucun  avantage  aux  Auteurs,  El- 
le fe  porta  devant  Dieppe ^où, le  ajijuit 
ict^  èUc  jecta  une  quantité  fi  prodigijeufe 
de  bombes  (ûr  QBtte  ville ,  qui  n'était 
alors  bâtie  que  de  ^s  ^qu'elle  fut  rédisl- 
te  en  cendres.  Le  Havre  de  Grâce  fut 
àuffi  bombardé  le  %6  du  môme  mtois; 
mais  il  n'y  eut  presque  point  dç  domr 
mage.  Enfin ,  s'ètant  approch.ée  de  Dun- 
Iteroue  le  ^i  Septembre  avec  deux 
machines  pareilles  ^  celle  qu'ils  avaient 
employée  Pannée  précédente  devant  St, 
Malo,  l'une  joua  fans  nul  efifet,  &  I'âu« 
trc  ayant  fait  fon  effet  fur  elle-même^ 
enfevelit  ceux  qui  étaient  dedans.  Les 
frais  ^e  ces  expéditions  furent  confidé*. 
rablcs  &  montèrent  plits  haut  que  let  -  ^^^ 
pertes  qu*elles  avaient  caufées;  ceux  qiû 
jufl:ifierent  eette  manière  ^ffreufe  de  faire 
la  guerre,  acpuferent  les  Français  d'eti 
avoir  donné  le  premier  exemple,  en 
bombardant  Ge^es  &'plufieurs  nutres 
places.  Cette  apologie  pouvait  impofer  CampUB 
451ence  ^  Louis  XIV;  mais  pouvait -elle  *  ^*^'' 
faire  taire  le  cri  de  l'homamté?  Le  fcul 
foryice  eflTentiel  que  la  flotte  combinée 
rendit  $aors,  ^t  de  délivrer  la  Catalo^ 
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^a  tiuerre  pouVh^ 

gne  dont  le&Françaîs  allaient  achever  k 
>i;o^.  conquête,  par  la  prife  de  Barcelonne^ 
l'i»  fi  la  flotte  ne  fut  vcnue.à  tcms  pour  leur 

^    '       faire  lever  le.fiege.    D'un  autre  côté,  le 
^Caphnine  Jean  Bnrt,    à  la  tête  de  lix 
frégates  Fraeçaifes,  le  fis;nalait  par  un 
.coup  éclntnnL  Les  Uollnndms  rcvenaienE 
.de  la  Baltique,  après  s'ûireeiiiparésd'un 
.convoi  de  bied  que  le  Roi  ftùfaic  venir 
.pour  remédier  a  la  dilette  qui  dcïfo- 
lait  fon  Royaume.    Bart  les  rencontra 
le  ip  Juin,  prêcs  \  entrer  dans  h  rade 
-du  Tcxel  \  parvenu i  gagner  !e  vent  fut 
€ux^  il  joignit  le  Commandant  Hollan- . 
V    dais,  lui  lanïa  envoyer  fa  première  bor- 
.dée,  ne  lâcha  la  ficnne  qu'à  la  demupOF 
.tée  du  piftolet  &  vint  à  l'abordage ,  il  ^ 
rs'en  empara   ainfi  que  de  deux  autres* 
Il  r (Suffit  à  ramener  tout  le  convoi  en 
fFrance  où  cette  brillante  aftion  lui  va- 
lut des  lettres  de  noblefle. 

En  Flandres,  les  Français  ne  firent 
aucun  progrès,  :mais  fe  foutinrent  avee 
affez  de  gloire.  Leur  armée  était  infé- 
rieure  en  nombre  i  celle  de  Alliés  ;  mais 
■ceux-ci  ne  purent  jamais  les  forcer  à 
xin  combat.  Les  Alliés  menacèrent 
tjlors  la  Flandre  Françaifc,  qu'ils  imagi- 
•  liaient  d'entanicr  de  concert  avec  leut* 
ilotte  ()\ii  dominait  fur  la  côte.  Mais  le 
'  Eûuphm  &  le  Mgréchal  de  Luxembourg 
firent  en  quatre  jours  une  marche  de 
^uarantç  lieues^  &  garantixent  lesXroa- 
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^riîs.deppisl^Escat!t&  la  Lys,  jusqu'à     ^     . 
*l'Océan.    Les  Alités  qui  fe  flactaieiît  cte  TOÇilî 
.eoçKjuérir  une  Province,    finirent  par  ■  .     ■  i^i^.- 
îïfiiéger  Huy  que  le^  Duc  de  Holfteîti* 
Plœn,  devenu  Feld- Marchai  depuis  la 
Jîiort  du  Comte  de  Waldeciç,  emporta  le 
.ft6' Septembre.  '  - 

\  L'année  fuivatt te  s'ouvrit  par  un  évé^  Mort^eu 
.jpcmenc  ^i  .plongea  ,1e  Roi-  Guillaume  Y^^^  ^•' 
;dpn$'  urrè  proftjnde  douteur*  •  La  Reîrte,   V 
MsHrieroA  épMfe*  qui  gouv^rïwât  l^An-  idû^. 
;£tet^rre  pendant  fesfréqùentôsfiiifetices, ...    ,,,,i 
/  -ftîooroc  de  la  petite  vérole  le  7  Janvîeci 
ii  l'Age  de  trente  -  trois  ans,    après       , 
un  règne -de  fix  ans.     QuoKjue  Guil- 
^ume  eût  le  cncur  naturellement  froid  ^'"**^* 
&  peu  fenfible,  cette  perte  ne  lalflà  pa4 
de  l'afleéter  d'autant  plus  viyemeat:,  quô 
cette  mort  rendait  fcs  droits  b  la  Cou*         *  *  i  -t' 
,Tonne  plus  incertains.    Ses  larmes  cou*'  M^'^*^*'^  ^ 
leretît  pour  la  première  fois*    Quoique     av^i  ^>o># 
Wiirie  àiç  été  généralement  regrettée 
.^n  Angleterre  &dans  les^Provinces-U^^^ 
.nies,  la  poflérité  aura  peine  ^  lui  par- 
donner, 4'un.côté,PiDdiffépence  qu^ellé 
-témoigna  pour  les  maUiçurs  de  fon^pe^ 
4re,  &  de  Fautre  côté  l'ardeur  avec  la*, 
quelle  elle  fe  prêta  aux*  mefures  prifes 
contre  hii.    Guillaume  était  brouillé 
depuis  quelque  teras ,  avec  la  Prînceili 
Anne,  héritière  préfomptive.    Une  ré*- 
.CDnciliatlon   apparente  '  les  rapprocha^ 
;&ns  )a$  rendre  %vâ^%   Qe  A^nar^ue.,  en 
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partant  poniî  iés  Ptys- Bas^  nomma 't» 

^095   Confeil  de^Régenee. 

y"  '  A  peine  arrivé  enJUolUinde^^uiltett* 

me  fe  ttanspona  fur  le  théâtre  de  Ht 
guerre.  L'amiée  confédérée  était  aiort 
k Ninove^fii fuEpaffiiu,de'beaiia)ap  celle 
des  Français.  La  Ligue  ^ait  comme 
une  Hidre  à  ^qui  les  coups  feniblaient 
donner  de  nouvelles  forces,  pendant  que 
la  France  tirant  toutes  fer  efforts  d'une 
r         ieule  fource^  s^puifak  par  fes  viâoir 

.1 .  rc$  mêmes.  tElle  s^épuiÊut  d'autant  plu« 

qu'elle  fid^t  une  ^guerre  offenfiw  en  Is 
portant  fiur  les  frontières  des  autres , 
pendant  que  les  Alliés  fie  icombaitanc 
♦que  fur  la  défen&ve,  eonfervaient  tour- 
tes leurs  forces  dans  eux-mêtu^s.  GuiK 
iaume,  (oujours  vaincu^  montrait  tou- 
jours un  front  redouiable*  Enfin , 
cette  campagne  fut  plus  glorîeufe  pour 
les  Confédérés  -que  les  précédentes. 
Guillaume^s'était  vu  en  état  de  foire  in? 
veftir  la  ville  de  Namur^.  Le  Prince  de 
'Vaudemont  couvrait  le  fiégeavec  un  dé- 
tachement contre  l'armée  du  Maréchal 
de  Luxembourg,  qui^  mort  depuis  le  4 

«nvier^  n^âvsut  pu  ^tre  remplacé.  Le 
arécbal  de  Villeroi  qui  lui  avait  fuccé- 
dé  avait  plus  des  talens  d'un  Courti^ 
que  de  ceux  d'un  guerrier.  II  pou- 
yvltt  fiirprendfc  le  Prince  de  V^udemont. 
Il  fit  faire  un  mouvement  pour  exécu* 
ter  ce  projet;  mais,  foit  que  fes  ordret 

fus- 
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"^lalTenr  mal  donnés  ou  mal  exécùt;és,  le      . 
-Prince  de  Vaudemonc  lui  échappa  par  I095* 

/une  retraite  que  Guillaume  lui-même  ^ 

ne  .put  s^empêcher  d^égaler  k  la  plus 
brillante  vitStoire.    Guiilàarae  c'ontifiua 
toujours  lei)locùs  de  Naîïîur;  enfin,  fl 
(^empara  de  la  Ville  le  4  d^\bûc  &  du  Châ- 
teau le  a  de^eptembre^à  la  vue  de  l'ar- 
mée Françaife,  comme  Lbuis'XIV  s'eîi    * 
était  emjraré^t  la  v&é  de  la  fienne.    La 
^rife  de  Di^muide ,  de  Deinze  &  le'bom- 
bàrdemértt'de  Bruxelles  t>ar  les  Français  ne 
parurent  pas  des  équivatens  pour  la  perte 
qu'ils  avaient  faite  deNamur.  Cettecu%- 
(Juêce,  la  plus  éclatante  du  Roi  Guillaume, 
fut  auffi  célébrée  par  des  acdahfàcions  & 
-des  éloges  qui  montraîent  autant  la  haute        ,   • 
idée  qu'on  avait  delà  France,  îjuè  l'efti- 
ine  qu'on  avait  pourlfe  Roi  d'Ai1ii;^eterre.  „'..;,„ 
-Les  évënéttiens  maritimes  n'offrirent  ,„^s^c^^  - 
rien  à'importatit.    Les  flottes  combi-  trc  les 
'liées  avaient  paffé  j'hiver  en  Efpagne.  français. 
Leur  principal  objet  était  de  couvrfr  la   r/Cn/î 
Catalogne,  ^&  elles  réiilTirent.    Eiles  ne       X^^ 

^furent  pas  auiB  heureufes  à  recommen- 
cer leurs  bonibardeméns.  Lés  bombes 
-<}u'elles  jettefcnt  k  St.  Maîo  ,'k  St.  Martin 
•de  l'Ifle  de  Rhéfà  Granvilie  &  à  Calais 
n'y  cauferent  "pas  de  grands  dommages, 
^ïîlle  n'en  eauferent  aucun  k  Dunkerqùe,tjcîin  Bart 

-.  par  les  précautions  qu'on  avait  prifes  dahs>'era,)are 
'cette  ville.  Mais  les  Français,  fous'la  con-:^^J^^^[^o^^"^ 
-Ajite  du  chevalier  Jean' Bârt,  remp^ôf- ^iiauique» 
Tifm.  VIIL  R 
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tcrent  des,  avantages  moins  équivoqups 

^090.  iax  mer.    Ce   fanieux   Armaeeur  acta* 

';  ;.■  .  •    ■  qua  le  8  de  Juin  la  flotte  marchande  qui 

tenait  de  la  Baltique,  au  nombre  d'eu- 

.viron  cent  voiles,  escortes  par  cinqFr^- 

?  rates.    Toutes  IcsTr^cgates  furent  pri- 
es, avec  la  moitié  dy  con^oL    Mais^ 
^peîne  Bart  avait  faifi  fa  proiexjuHl  fut  atta- 

3\xt  par  là  flotte  Hollandaife  .qui  fe  ren- 
nit  à  la  Baltique;  il  fe  vic'^^aQS  la  né- 
/      tcflité  de  brûler  la  plus  grande  partie 
de  fes  prifes  de  peurqul'elles  ne  tomba^- 
fent  entre  les  mains  des  premiers  ï^b- 
priétaires.  / 

Les  dangers  ordinaires  dé  la  guerre 
<;onrpîra-   n'éiaiçnt  pas  les  feujs  auxquels  tut  e^- 
Wn  contre  pofée  la  pcrfonnc  du  Roi  d'Ahgleterrei 
^cuiyaume  ^^^    ^^^^^    ^^^H  à  (aint   Germain- 
furâeu    én-Laye,  avaient  fqrmé  l'odieux  projet 
d'aflaffiner  Guillaume  dans  fon  camp-riié- 
me,  &  de  faciliter  par  ce  çnoyen  in&- 
me  le  rétabliflèment  de  Jacques  IL  fiar 
le  Trône  qu'il  avait  abandonné.     Bar- 
thelemi  de  Linière,  chevalier  Seigneur 
de  Grandval  &  Colonel  d'un  Régiment 
de  Dragons  au  icrviçe  de  France,  s'é- 
/tait  chargé  avec  un  certain  Antoine  du 
Wont,  de  feire  le  coup.    Mais  celui-p^ 
'effrayé  des  fuites  de  fon  crime  fe  flattant 
peut-être  gu^il  y  aurait  plus  d'avanta- 
ge  pour  lui  à  le  découvrir  qu'à  le  corn 
inettre,  trahit  Grandval  qui  fiit  arrêté  . 
\  JEindhoyen.  il  ne  urda  pas  à  avouer. 
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"Confeil  ete  guerre  le  condamna  à  être  I09O. 
pendu ,  & ,  avant  que  d'expirer ,  à  être 
ouvert  &  écsrteié.    11  fut  exécuté  le 
ij  d'Août,  &  fouffrit  le  fupplice  avec 
une  fermeté  farouche.    La  fentençe  qui 
-fut  auflîtôt  rendue  publique  par  la  voix 
de  i'iâipreirion ,  parlait  du  Marquis  de 
'Barbefieux  qui  avait  fuccédé  à  Louvchs 
'ion  père  dans  la  charge  de  Secrétaire 
,'  d'Etat^  de  PaperelTréforier  de  taguer- 
^re^  de  Chantais  Maréchal  des  Logis,  & 
du  Roi  Jacques  lui-même,  en  des  ter- 
mes fi  peu  ménagés ,  que  l'infamie  de 
^cctte  odieufe  ehtreprlfe  en  rejaillit  fur 
veux,  &  par,  contre- coup  fur  la  Cour 
de  France  elle-même.    Elle  garda  lefi- 
lence;  mais  quoiqu'on  puiffe  faire  de 
grands  reproches  à  cette  Cour,  il  ne  pa- 
raît pas  que  la  noirceur  foit  jamais  en- 
trée dans  ies  vues  ni  dans  fa  conduite^ 
au  point  détremper  donfi  cet  xvSkv» 
tprojet. 
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1697  X-/E  Roi  de  France  prenait  des  Villes^ 
j^^  gagnait  des  batailles,  foiitenait  feul  les 

Le  Roi  de  cftofts  de  toute   l'Europe  liguée  cori- 
France  de-  trg  lui,  &  ne  foupirait  qu'après  la  paix. 
, ^'^  **  ^^'\\  nVpéfait^plus  de  rétablir  le  Roi  Jac- 
ques: la  bataille  de  la J8oyne  avait  alier- 
mi  Guillaume  *  fur  le-  TrOne  ; .  la  France 
épuiféc  d'hoînnKS.,.§c  d'argeiit^^niourait 
de  faim  au  milieu  des  feux,  de  joie&  dçs 
Te  Deum  ;  les  recrues  étaient  difficiles^; 
'4è    recouvrement  des   deniers    publics 
'onéreux  &  incertains  ;  les  maniifiittures 
tcmbces;  l'argent  repréfenté  par' le  pa- 
pier ;  les  dettes  de  l'Etat  multipliées 'par 
la  difficulté  des  emprunts;  la  difette  des 
grains  presque  générale.  Le  peuple  maù- 
/dilTait  des  victoires  qui  lui  annonçaient 
toujours  un  nouyel  impôt.    Tous  les  or^ 
dres  de  l'Etat  demandaient  la  paix  êc 
le  Monarque  cri  fenjtait  lui-même  la  nô- 
ceffité.     Louis  XIV,  dont  l'âge  &  le 

ail  à  refrci- 
'une  guerre 


foût  pour  la  piété  commençai 
ir  l'ambition,  fe  ^a  d»ur 
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^tii  accablait  fes  fiijets,  &  dont  il  avait  , 
lui-tnôme  fenti  de  près  les  inconvéniens,  lOC)f% 
en  fe  voyant  forcé  de  renoncer  à  des  * 
objets  précieux  pour  fa  magnificence». 
Après  avoir  allarmé  tous  fes  voifins  & 
éprouvé  combien  leur  crainte  lui  fufci- 
tait  d'ennemis,  i4  crut  quHl  fallait  leaf 
raiTurer  pour  jouir  du  repos  qu'il  cher- 
chait. Il  ne  négfifçait  rien  pour  donner 
du  poids  aux  aviinces- qu'il  voulait  faire^ 
&  empêcher  cepcndiuit  que  fes  enne» 
mis  h'en  abufaircnt;  il  preilkcnfuice  le. 
Roi  de  Suéde  d^offrir  fh  médiation^  & 
déclara  en  même  temps,  les  cofnd'rrii>n^ 
auxquelles  il  était  prêt* à  f;dre'la  paix;; 
mfiis  l'Europe  était  accoutumée  a  le 
eraiiiJre,  &  plus  il  donna  des  preuves 
de  modération,  moins  il  perfuadn. 

Perfonne  ne  voulut  crovre  qiièlcs  dé- 
marches de  la  Gour  de  Trancc  ruflcnC' 
firi.ceres;  tout  le  monde  f'oupçonnaic 
quelque  piège  caché  fous  fes  offres. 
Les  uns  croyaient  qu'en  fe  parant  d'une 
feùffe  générofité,  Louis  XIV  ne  vx)U- 
lait  en  efiêt  que  continuer  la  g;uerre; 
qu'il  Teignait  de  deman^ier  la»  paix  pour 
atti^rer  dans  fon  parti  les  Puiflances  neu- 
tres &  rtudre  odieux  fe^  ennemis:  les* . 
autres  aceufaiént  ce*? rince  de  ne  chercher 
qu^à  diftraire  les  alliés  des  foins  de  la^ 
guerre  pour  rallentir  Leurs  préparatifs^: 
Après  avoir  débauché-  quelques  Prince» 
ée  l'alliance  générale;,  la  France ,^  felom 
R3 
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ejux,  vookiit  profiter  de  l'srffoâWifibment^ 
des  alliés  &  les  accabler  féparément,.^ 
fous  prétexte  de  les  punir  du  peu  de 
casqu'ils  auraient  fait  de  fes  a«?ances. 

Les  pcrfonncs  qui  penferent  que  Louî»  ^ 
XIV.  défiraitfmcérerocnt  la  paix  en  con-- 
durent  la  nécefBtéoîh  étaient  les  alliés 
de  s'unir  plus  étroitement  &  de  faire  - 
tm  dernier  eSort?   La  France ,  dîfait  -  on,.^ 
ne  veut  poiiit*^  d'Une  guerre  trop  lon- 
gue,  pendant  laquelle  fes  Ennemis  s'a^ 
guerriflènt ,  &  fe  font  des  Gipitairfes  Sc\. 
des  Soldats;. tandis  que  voyant  au  con» 
traire  dépérir  fes  anciennes  troupe§ ,  el-. 
le  eft  obligée  de  les  remplacer  par  de  : 
nouvelles  levées;  elle  ne  veut  la  paix: 
que  pour  reprendre  hxileinei.^  SI  vous  ne  - 
ruinez  pas  emierement  fon  Commerce . 
&  fes  finances  qui-  fc^it.  le  nerf  de  fes  * 
forces,  elle  les  rétablira  promptement  ;l, 
&  en  le.s  rétabliffimt,  elle  formera  de-r 
nouvelles  entreprifes.  contre  des  Princes  ; 
qui  ne  fe  trouveronrpas  unis  :  ainfi  la  paijc . 
ne  produira  que  la  guerre,  au  lieu  que  la^» 
guerre  préfente  produira  une  paix  dura- 
ble, files  alliés  font  affeziag.es  pour  ne  fe 
pas  laffer  &  ne  confentir  à  poler  les  armesr: 
que  quand  les  Français,  jnftruits  parleur- 
propre  expérience,  feront  dégoûtés  de- 
leur  ambition  par  leurs  di^races^  ou  con^ 
vaincus  que  leursviftoires  les  ont  ruinés. . 

Louis  ÎXIY.  cherchait^epuis  longtems  * 
à  ruinçf  la.  ligue,  en   la.  ^vi&ac:    Ui 
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^èîftîença  par  porter  fes  vues  fur  le  Duc  c^  r 
de  Sûvpyc.  Viftor  Amedée,  dicl'Hi-  lOgj'. 
ftorien  dé  Louis  XIV  ^   était  celui  de 


tbtis  les  Princes,  qui  prenait  le  plutôt  Louis  xiv 
fén  partrï  quand  II  s'agiffirit  de  rompre  détache  le 
fës  engàçemèns- poar  fes  intérêts.    Ce '^"^/JhJ 
fit  k  Jui  que  hr  Cour  de  France  s'a-^Jnae  i> 
drefa.    Le  Coiïïte  Teffé  ^  depuis  Mare-  's"e«       ' 
dial  dé  France  y  hontrmë  tiâbilc  &  aima- 
ble, d?un  génie  fait  pour  plaire,  qui  efl: 
le  premier  talent  des  négociateurs,  agfc 
d*àbord  foardemerit  à  Turin.  Le  Maréchal 
de  Catiriàt ,  auffl^  propre  k  faire  la  paix 
•  que  la  guerre, acheva  Ijv  négociation.    Il 
nMiait  pas  néceflàire  de  deux  hommes'        .    ; 
ÈKrbiles  pour  déterminer  le  Duc  de  Su- 
voie  k  recevoir  feS  aVantages."^   On  lui 
rendait  fon  pays  j  on  lui  donnait  de  Par- 

g'înt;  on  propofaïc  le  mariage  du  jeune 
uc  de  Bdurgogrie ,  fifs  de  Mohfeigneur^  * 
^ héritier  de  laDoiironne  de  France,  avec  • 
fe  fille.  Gfn  fut  bientôt*  d'accord  :  le  Duc 
&  Catinat  conclurent  le  traité  k  notre 
Dame  de  Lorétte,  oti  ils  altèrent  fous 
prétexte  d'.un  pèlerinage  de  dévotioit 

£tii  ne  fit  prendre  le  change  k  perlbnne.. 
ç  Pape*  (  c'était  Innocent  XII)  en- 
trait ardemment  dans  cette  négociation^ 
Son  but  était  de  délivrer  k  la  fois  l'Ita- 
lie, &  des  învafions  des  Français  &  de0 
taxes  continuelles  que  l'Empereur  exi- 
geait pour  payer  fes  arméeis.  On  vou- 
mi  que  les  Impériaux  laiH^UTent  Vlx^\m 
a  4 
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neutre.    Le  Duc  de  S^voiç^  s^eiîgapjeai^ 
1697    par  le  traité  à  obtenir  cette  neutralité». 
>    ■   »      L'Empereur  répondit  d'aiM)rd  par  des. 
refus;  car  la  .Cour  de  Vienne  ne  fe  dé- 
terminait guère  qu'à  l'extrémité.    Alors- 
le  Duc  de  Savoie  joigniç.  fcs  troupes  à- 
Parmée  Frangaife.    Cp  Prince.dçvint  ea:- 
moins  d'un   niais   le  Géneralisme.  de, 
Louis  XIV.    On  amena  fa  fille  en  Fran-, 
ce  pour  époufcr  à  onze  ans  le  Dwic  dç> 
B6urgi)}2;ne  qui  en  avait  treize. 
V  France      Louis  XJV.  eut  encore  le  bonheur  de^ 
roieres  pîo"  ^^^^^^  l'Empcrcur  &  le  Roi  d'Efpagne. 
pofitions    à  confcntir  à  la  neutralité  d'icaiie.  Con^ 
pour  la     fbrmément  au  premier  article  de  cétnii- 
'*"^'        té,  le  bue  de  -Savoye  força  les  Alliée 
qu'il  abandonnait ,   a  .  cette  démarche, 
)  les  menaçmt  de  joindre  fes  troupes  àt, 

celles  de  la  France;  &,  pouf  confervert 
\'v.  le  Milanais,  les  El'pagnols  &  leslmpé' 
riaux  confentirent  à'cc  qu'il  exigeait., 
Louis  XIV.  réunit  alors  touces^fes  for-: 
ces  fur  le  Rhin,  &  dans  les  Pays-Bas:. 
'  cette  défcftion  lui  procura^d'autant  plus^ 
d'avantajres  que  fes  ennemis  ne  pouvaient 
ï)lus.  fe  flatter  del'encamer  de  ce  côté- 
là  ;  &  les  conquêtes  qu'il  y  ferait  étant. 
plus  à  fa  bienféance  que  celles  d'Italie^ 
les  Alliés  devaient  craindre  qu'il  ne  vou- 
lût les  conferver,  s'ils  s'opiniatraient  à 
reftjfer  la  paix.  Cet  événement  procu- 
ra de  grands  avanta^çCS  à  la  France. 
"^        DebarniTée  de  la  guerre  d'Italie,  elle  fe 
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Tit  plus  en  état  de  porter  ailleurs^  fes  ef- 
farts  contre  les  confédérés.  Cette  circon-  I  OQf . 
ûance  ne  contribua  pas  peu  à  leur  faire  naî-  ■      ■  '  "^ 
XTQ  dés  idées  pacifiques  que  la  confiance 
en  leurs  forces  &^  leur  union  leur  lâifait 
ïôjctter,    La  France  même,  perfiiadéç. 
qu'il  n*y  avait  pas  de  hon^é  à  une  puis* 
Galice  viftorieufe  de  faire  des  avances 
pour  la  paix ,  fui  la  {>î«miere  k  ouvrir  des- 
propofitions,   par  la  médiation  de   la 
Siiede.    L^Etftpereur  &  le  Roi  d' Angle- 
terre ayant  accepté  cette  médiation,  il  , 
n'y  e;ut  plus  de  dispute  que  fur  le  lieo^ 
du-Congresr.  \-k 

Pour  abréger  lès  disputer,  Louis XIV  c^rnpk^m 
réfolut  de  pouffer  la  guerrejwec  vigueur/^^g  ^^^'^^ 
ViHeroi ,  jîoufflers.  &  Catinat .  comman^ 
daient  fon  armée.  ^  Lxî  dernier  qui  avait 
le  pi  us  d'expérience  &  de  talens ,  fut  cfaai^  • 
géd'alBé&er  Attv/  On  croyait  queGulHau- 
me  volerait  au  fecours  de  la  piace.i.  Mais41 
déclara  qu'il  n&  risquerait  pi\s  un  feu!  27»jfi^ 
bommapour  fauver  une  vilteqae^les  Fraii- 
çais  feraient  égalementobdsiés  -de  rendre 
i  la;  paix.  Ath  capitula  le  5  de  Juin ,  après 
douze  jours  de  tranchée  ouverte  ;  &  œ 
.  fut- par  cette  conquête  que  fiftit  la  cam- 
•  pagne  de  FJandres*  Le  fie^e  de  Barcelo»- 
ne  ^  en  Efpagne^ fut  plus  long^  les  Ftançaîa 
réusfirent  enfin  à  s^en  emparer  après  cin- 
quante-deux jours  de  tranctiée  ouver^te. 

Mais  Içurs  expéditions  furent   bien 
^  EJu&^rillanies  fur  mer..^  Mr.  de  Boiniis- 
R'5 
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fox  chargéd'àttaqiïcrlesEfpagnelsdlfeilé^^ 
Indes  occidentales.  Il  commandait  une  es- 
cadre de  fept vaiflfeauxde guerre, de trois^ 
frégates  &  d'autres  bâtiraens ,  auxquels  fer 
jôiçnirent  un  grand  nombre  de  ces  a  van- 
tuners  connqs  fous  le  nom  de  Bôucanîers^- 
ou  Flibuftiers.    Avec  leur'fecours  &. 
leurs  renfeignemens , ..  Poin tis  tomba  fi>¥  * 
Garthagene  &  s'en  empara,,  malgré  la^ 
force  de  la  place  &  llntempérie  du  Cli- 
mat. Cette- ville  était  le  dépôt  des  tré- 
'     fors  que  les  ETfpagnols  tiraient  alors  du:^ 
Nouveau  Monde.  Pointis  y  fi t  un  buti  n- 
oftimé  quarante  millions,  ruina  les  for- 
tifications ,  &  revint  en  France  après> 
avoir  évité-  une  escadre  de  vingt-qeatre^. 
vaiffeaux  Anglais.'  Pour  comble  de  mal— 
licur,  l'avare  Français  ayant  reHifé  aux. 
ElibulUers  une.  part  proportionnée  aa. 
fervice  qu'Us  avaient  rendu ,  ces  bri- 
gands retournèrent  à  Carthagfcne  &  la^^. 
pillèrent  une  féconde  fois-;-  Mr.  de-Mès- 
mond  ne  fut  pas  moins  heureux.    Il  en- 
leva le  no  d'Août  trois  variflefiux  Anglais^ 
chargés  de  plufieui^  millions.    Mr.  D'I- 
berville  reprit  le  Fort  Nelfon  dans  la^ 
nouvelle  France,  ap»rès  avoir  pris  deux- 
vaiffeaux  Anglais, /&  en  avoir  coulé 
'mgné^     im  troifieme  à  fond.    Mto  aucune  da^ 
^eTflml^s  expéditions- maritimes  ne  fut  pîusv 
,  %f  juarcban-  h^die  quc  celIc  du  fameux  Dugué  -  Tro- 
^cBU-   uin.     Les  Hollandais  attendaient  un&- 
*^         floue  jearchandCc^  v«mwV>  4e  Bilhaor. 
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Eric   (ftait    commandée  par   le  Baîoii        , 
de  Waflenaar,   honihie  d'une  intrépi-  lOQfS; 
dite  peu  •  commune ,  &  qui  fuc  depuis     ■  '     '■> 
Vice- Amiral  de  Hollande»    Jamais  D\x- Thomas  e* 
ffuô-Trouin;.  dit  fou  PancgyrillcV  ne/t^^^^^^^^^/. - 
loucint  de  combat  plus  terrible:  ce  nç^"^"^'^-''^ 
fut  qu'après  quatre  abordages  des  plu& 
jjiiiglans  qu'il  le  rendit  maître  du  vais-  '• 

fcau  Commandant.'  Tous  les  Officier3  4a  '" 

Baron  de  Waflenaar  furent  tués  ou  blcs- 
fés;  le  Baron  lui  même  eut  quatre  bieirureS 
très  dangcrcuresvil  tomba  dans  fon  iang,  & 
ftït  pris  les  iu-mcs  à  la  main.    Cette  vic- 
toire fut  fuivic  d'une  te&pête  &  d'u-^ 
ne  nuit  affrcufe.    Tout  ce  que  l'imagi- 
nàtion.peut  fe  peindre  de  plus  terrible,- 
s'y  trouva  rcuni^  Dugué-Trouin  fut  mil- 
le fois  en  danger  de  périr.  Son  preruitr  foia 
en  arrivant  aii  Port-  Louis  y  fac  dç  s'iu-' 
former  du  BiirOn  de  WàlTenaar.    Il  cou-^ 
rut  fur  le  champ  lui  offrir  tous  tes  fecourjç 
quMI  était  en  état  de  lui  donner.  Ayant    ' 
appris  que  ce  brave  guerrier  n'avait  paà- 
été  traité  avec  les  égards  dus  à.  là  valeur 
par  ceux  qui  s^étaient  rendus  maîtres  de 
foh  vaifleau,.  il  conçue  la  plus  vive  ia<» 
dîgnation  contre  l'Officier  qui  les  cont-. 
mandait  ;r  &   quoiqu'il  fût  fou  proche 
parent  y  jamais  il  ne  put  le  revoir  fanj' 
«n  fcntiment  qui  approchait  de  la  haine. 
Lorsque  le  Bnrônde  WaflbnJiar  fui:^ué-' 
ri  de   fcs  blefTurés,  Dugué-Troum  1«?, 
j^félehta  Wl  même  à  Louis  XIV.  De  pQfr 
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_^^.     l'élis  fentimens  font  plus  d^honneur  que 

/P97   d^s  viâx)ires,  C'eft  un  fpeftacle  ucile  ^ 

^'^     -rconfolant  de  voir  le  mérite  ainfi  hono- 

ré  par  les  grandes  âmes;  tandis  que,  pour 

les  âmes  viles  &  baffes,  il  n^H  qu^un: 

objet  d^envie,  &  pour  les  aracs  dures 

m  frivoles  un  objet  de  fetire; 

rSbiLt^      Déroutes  les  PuilTances  engagées  dans 

^'^"  ^  cette  guerre,  lu  moins  intëreffce,.laCoup 

d^Efpagne ,  paraiflhit  la.  plus  difficile  à  ga- 

fner.    Les  grands  pertes  qu^ellc  venait 
e.  faire,,  contribuèrent  à.  la  décider. 
'Elle  fut  furtout  fenffble  à  la  prife  da 
Barcelone.    Cette  perte  fut  plus  fcnfl- 
ble  au  Roi,    pîirce   que  cette   vilje  ^ 
capitale  de  la  Catalogne^  fituée  dans 
te  continent   de  PEfpagne ,  lui    était 
ptus  connue  'que  les  viJles  de  FlanJrcfc 
dont  il  ignorait  l'Ifliportance  au  point 
yémires    de  croire  que  Mons  appartenait  au  Rot 
d€Tajry.   d^Augletcrrc ,  &  de  le  plaindre,  -lors- 
que Louis  fit  la  conquête  de  cet:e  Pro- 
vince.  La  paix  étaix  alors  d'Uutant  "pluy 
nécelfaire  àr  l'Efpagnc,  que  ce  Royau- 
me était  dépourvu  de  troiipes ,  de  vais- 
feaux, d'argent  &  de  conleih  Les  grande 
dîvifés  entr'  eux,  ambitieux  fans  crédit 
•     .       &  fans  autorité,  attendaient  un  chan- 
gement qu'ils  envifageaicnt  comme  pro- 
eharn.    La  Monarchie  ,d'Efpagne  ife  fe 
foutenait  plus  que  par  ?ôn  propre  poids 
&  tant  d'Etars  dont  elle  était  compofée,^ 
^  ftaicnf  l'objeç'de  l'ambition  *dqî  prin- 
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cipales  Puiflànces  de   l'Europe.   ' 

L^Empire  avait  été  un  des  principaux   loi)^: 
théâtres  de  la  guerre  ;  les  peuples  qui  ■ 

avaient  fouffert  les  ravives  des  armées  obftinatio» 
Françaifes,  voyant  qu'ils  n'avaient  pas.d^  iiimpe- 
même  l'efpoir  d'être  vengés,  avaient  le/^^^' 
plus;  grand  befoin  d^une  paix  qui  mit  fin 
à  tous  leurs  maux,    L'Empereur  &  les» 
Princes  de  l'Empire  avaient  donc  inté- 
rêt à  la  paix,  fiu'tout  en  vayant  la  faci- 
lité avec  laquelle  Guillaume  III.  avait, 
accepté,  la.  médiation  de  la  Suedç;    Ils; 
craignaient  qu'il  ne  les  abanioiinàï,  par 
une  paix  particulière ,  à  la  discrétion  de 
la  France,    Mais  les  conquêtes  faites  par 
la  France  étaient  trop  importantes  pour 
être  abandonnées   au  vainqueur  v  &  le: 
vainqueur  encore  trop  puiflant  pour  re-' 
cevoir  la  loi.    Ils  auraient  voulu  rédui- 
re la  France  aux  termes  de  la  paix  de 
Munster;' ils  pouflaient  l'extravagance.      -> ' 
jusqu'à  demander  l'indemnisation  des  per-   . 
tes  efluyées.  par  hi  guerre  ,.  lorsqu'ils- 
n^étaient  paà  même  en  état  de  la  for-    • 
cer  à  rendre  fes  dernières  conquêtes. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,.  devenu  paifible-  inciînatîon  . 
poflefleur  du  trône  Britannique,  n'avait/*^  fîi"'*^"*  • 
d^autre  intérêt,  comme  Roi  d'Anglener-  îa^'pabc^^"' 
re  ,que  de  faire  reconnaitre  ion  titre,  & 
comme  Stathouder  ^  cjoe  de  former  dansi 
les  Pays-Bîis  utie  barrière  fûre  contre  la 
paiiF.mce  prépondérante  de  la  Fnince. 

En  un  mot,  il  nc.s'aglsraïc  de  rîen 
R7 
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mo\T\s\  dans  la  pacification  pféfetéc p 
que  d^impofer  la  loi  au  vainqueur.  Ain- 
fvl'on  s'attendait  k^e^  négeciatiGns  lon- 
gues Se?  épineufes/    Voyons  comment  la 
politique  ou  la  géAérofitë  de  Louis  "^IV  ' 
acçélépa  une  pacificatioa  qui  paraisfaitT  • 
impraticable  ou  du  moins  fort  éloignée-  • 
lys^yck       Ùhe  de,  premières  diflicultés  fut  fur 
«'noin  pour  jç  lieu  où  fe  tiendrait  le  Congrès.  L'Em-'  ' 
Congrès,    pèreur  propofait  une  vHle^de  l'Empfrev 
mes  ^     l^Éipagne  infiftaît  pour  Anvers;  l'An-' 
^hUm.  4^.e    gfeterre  &  la  République  pour  une  vil- 
K's^^yck.    le   des  Provinces-  Unies  \    le  Roi  dc^ 
France  régardant  cet  incident  comme" 
une  affaire  de  pélitle  conféquence ,  fe^   • 
décida  fadîeiriént  pour  R  yswyck ,  maifon^  ^ 
de  campagne  pfès  de  la  Haye,,  apparte- 
nante au  Pfiiice  d'Orange,  Roi  d'An-' 
gié  terre. - 
pîè^Tn^otch-    Harîaf,  de  Créci  &"(le*Càllieres  en-" 
cè«rè^"   trétehaient  depuis  longtems   des    né- 
gociatîons  fectettes.    Ce  dernier  avait' 
•  t<>ute  la  confiance  du;  Monarque.     Les»  ^ 
.  Députés  de  la  Suéde  étaient  Nicolas  de*^ 
Lîbenroih-  Scie  Comte  Charles  Bonde.  Là 
mort  de  Charles  XI^  Roi  de  Suéde  ^  dé- 
cédé à  PôuvertAire  du  Congrès,  n'àp*^ 
porta  aucune  atteïîite  à' kl  négociatioir// 
La  Reine  Régente ,  mère  de  Charles  XIÏ  * 
encore  mineur ,  devenu"  (î  ftimeux  de- 
puis par  fon  ambition  romanesque,  en^ 
yoya  de  nouvelles  inftruftions  aux  Dé- 
liucés.  Les  FlénifQtentiqires  de  i'Èios^ 
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r«ar  écaient  Atexandre  Comté  déKau- 
mtz,  Henri  Jean  Comte  de  Siraatman  lOQ^",' 
Se  Jean     Frédéric  '  Scignçur-  de    Set^  »■         ^'" 
,lern. .   Les  autres.  Princes  de  l^Empire,*  ^^ 
intereffés' dans  cette  guerre,   avaient^ 
suffi  député  au  Congrès*   Don  Francisco  * 
BérnardodeQuiros,  Chevalier  de  St.  Jac-  * 
cpues  &  Don  Louis  Alexandre  dfeStokhart^  • 
Comte  dfî  Mircment ,   étaient  chargé»*^ 
du  Roi  d'Erpa";ne;.    L^Angteterre  avait -^ 
pour  Députés  le  Comte  Thomas  de  Pem- 
bfbke,le  Viccmt<î Edouard  Villiers  &  le  •• 
Chevalier  Jjôfeph  Williamfon.  Ccuxdes  E»- 
tats-Généraux  étaient  Antoine  Heinfius,,  - 
Cùnfeiller  Penfionalre  de  Kollande,.Ja-' 
cob  Boreel  ^    Ancien     Bourgiiemaitrc  ' 
sfl'AmfterdaTO.Everardde  Whéede,  Sei-  • 
•  gneur  de  Dykveld  te-Giiitlaume  de  Ha* 
ren ,  Griet^jian  du  Bift 
'      S'tl  ne  fe  fut  agi  que  dç^récondiîerla  niflicuitér 
France,.  l'Angleterre  &  les  Provinces^  pour  gagner 
Unies,.,  la  paix  eut  été  bientôt  faite, ^^*^*«^**^ 
Louis  XIV  n'avair  fait  aucune  difBculté^ 
de  reconnaître  le  titre  du  Roi  d'Angle- 
terre.    Il  fe  fondait  fur  le  principe  y 
qu?uft  Souverain  iiniverfeliement  recon- 
nu dans  l'Etat  &  poffeireur  tranquille^:    ^ 
d'Un    pays ,   n'a    pas    befoin    d'autre* 
titre   &  doit   être  reconnu  pour  teh 
«ir  toutes  les  nations.    Les  ï^rovincey- 
Unies  ne  demandaient  pas  des  titres;.. 
elle;s  foupiraiem  pour  des  avantagesmoiiis- 
bfillansy.  mais  £lu$^  folides^.  il  profit 
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de  leur  accorder  des  conditions  favo» 
f  loçr*  '8bîes  à  leur  Commerce.  Mais  l'Em* 
'  -pereiir  &  l'Espagne  ,-fe  rcppfant  fur  la 
fidélité  des  autre  alliés ,  formaient  des 
prétentions  ^  '  peu  analogues  à  leurs 
forces.  La  France.,  fûre  des  autres  par- 
ties belligérantes  9  fit  alors  une  démar- 
che d'éclat  pour  les  décider.  Louis  fit  re^ 
mettre  un,  mémoire  oti-il  traçait  les 
articles  qu'il  était  dispofé  4  ligner;, 
mais  il  poÉi  pour  condition  qu'on  de- 
vait les  accepter  avant  la  fin  du  mois 
d'Août.  Dans  ce  plan-  le  Roi  pofaic 
la  paix  de  Nimegue  pour  bafe  du  trai- 
té ;  &  il  oifrait  de  rcftituer  toutes  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  depuis,  raêr 
me  celles  que  les  Chambres  de  Metz  ,  , 
de  Brifach  &  de  Befançon-  lui  avîdenc 
adjugées  ;  Louis  XIV  offrait  môme 
ÙQ:  rétablir,  le  Duc  de  Lorraine . 
dans  fes  Etats.!  Mais  les  Plénipotenti- 
aires Impériaux  &  Espagnols  deman- 
daient encore  plus  ;  &  revendiq^ient 
toutes  les  conquêtes  faites  par  la  Fran- 
ce, depulita  Faix  des  Pirenées.  L'Em* 
pereur  voyait  que  la  Paix  allait  aug- 
menter le.  crédit  de  la  France  à  Ta 
Gour  d'^Espagne  y  ,auffi'^  de  concert  avec 
cette. dernière  puiflance,,flt-  il  tous  fes' 
efforts  pour  la  traverfer  par  des  de- 
mandes qu'il  favait  ne  pouvoir  jamais 
être  accordées  par  Louis  X IV . 
Bs  réclamaient  en  cbnféqucnce,  i'oli* 
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fcrvîitioa  cxafte  de  i^ctojet  de  la  con-    ^  . 
fédération,    qui  était  dc;  réduire  la  luQJ^ 
France,  aux.  termes   des    Traités    de  — 
Weftphalie  &  des  Pyrénées.  .  Ainfi  le 
mois  d'Août  Te  pafifa ,.  Tans  qu'il  fûc 
rien  ternaiiié.    Voyant  que  des  deman- 
des aulU  exorbitantes   n'étaient   poino 
écoutées  ,  ils  fe  retranchèrent    fur  .la 
reftitution  de  Luxembourg  à  l'Espapne, 
&.  fur  celle  de  Strasbourg  à .  l'Empi- 
re 

Don  Francisco  Bcrnado  de  Quiroft^ 
était  un  Miniftre  très-  zélé  pour  les 
intérêts  de  Ion  Maître,  mais. Don  Louiy 
Alexandre  de  Stokhart ,  Comte  de  Mi- 
remond  ,  était  plus  dispofé  à  fe  laiffer 
conduire  fi\x  les  imprcffions  du  Prince^ 
d'Orange.. 

.  Qpiros  était  inflexible  i  exiger  tjuC' 
Louis  XLV    tint  à  la  lettre  la   parolei^ 

Îu'il  avoit  donnée  avant  l'ouverture  des 
Conférences  ,  de  rendre  toutes  Its  pla- 
ces conquifes  dans  la  dernière  guerres 
Ce  Monarque,  qui  prévoyait  .qu'en  ca& 
de  rupture ,    les  E^ptignols^  pourraient  ;. 
mettre  les /Allemands  en  pofleffion  de^ 
Luxembourg  ,  ce  qui  leur  donnerait  ua. 
libre  accès  dans  la  Flandre ,  ne  vou-< 
toit   rendre. ni  la  Ville  ni  le  Duché  ?;; 
mais  il-  offrait  un.  équivalent  que  Our** 
ros  reluBiit  toujours   d^accepter.    Sotir 
collègue  étoit  d^un.ayis- différem,  .&*. 
la  décifiiui  de  oet<e  affiiire  impaiiance^ 
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^  fut  pdrtéé  au  Conftil  d^Éspognc.  t\\è^^ 
ÏSQT*  y  occafionna  autant  de  débats  que  danr 
■"'  le  Congrès  ;    La   Reine    &    l'Amiran- 

te  fôutenalent  Quiro^;  imi&lesautres  Mi- 
niftres  letaxaientd^opiniâtreté,  &  por- 
taient le  Roi  à  confentir  à  l'échange.  - 
Ce  Prince  5  malgré  fa  faibleffc  ,  recon* 
nut  la  juftelfe^'dts  raifonsde  Quîro»;  & 
bî^  loiii  de  confentir  que  ce  Miniftre 
fût  rappelle  comme  il  le  demandait  lui- 
même ,  il  approuva  publiquement  fa  coa  * 
duite*  . 

]tf?bat«  «'c      LouîS'XIV  convaincu  que,  s'il  pou •   ^ 
^^^\ts     '^^  P%^^^  '^s  autres  Pûiflances,  ilfe-" 
^Lccs  défait  impoffiblc  que  les  Allemands  fou- 
rtopire.    tinflcnt   feute  la  guerre, contre  tmite^^ 
fcs  fôrccs  réunies,  réfcrfut  de  conferver" 
la  Ville  de  Strasbourg,  que  les  Impé- 
rlîaax  voulaient- l'obliger  d'évacuer ,  &• 
il  offrit  de  donner  d'autres  places  en  d*  ^ 
^  quivalent.    Les  Minîftres  de   l'Empe- 

reur «'étant  jcHnts  ^  ceux  dé  l'Émpi*-^ 
fe,  refttfcrent  abfolumont  toute  corn» 
penfation,  parce  qa^ils  prétendirent  que  ' 
Strasbourg  était   uftc  Ville  Impériale  ^  * 
qu'on  ne  pouvait  démembrer.    Guillau- 
me fc  joignit  à  ces  Miniftres,  tant  pour 
obliger  l'Empereur   &   i'Empire ,  que 
pour   avoir  uo  prétexte  de  demeurer^ 
afmé-&  d'être  moins  dépendant  du  PaF- 
,   lemènt  d'Angleterre  ,  quand  il  aurait-^ 
ftit  fa  paÎ3t  parti<^liereàvec«ia  Franv 
^  CO;    Les  Mlniitres  Français  foutinrent 
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joeSttasboul-g:  n'était  pas  une  Ville' 
làipérialc^  mais  la  Cagkale  de  i^Airace  ; 
^pendant  ils  déclaréreht  qa'ils  confen- 
tiraient  k  la  reftituer ,  pourvu  que  le 
traité  de  paix  fût  figné    avant  la   fin  • 
du  mois  d'Août    Ils  connaiifaientaffez  " 
la  lenteur  des  Allemands  &  de  la  mai- 
ton  d'Autriche  pour  fçavoir  que  cette 
promcfle  n'aurait  jamais  ton  effet.    Le  ' 
mois  d'Août  fe^  paffa  fans  qu'ît  fût  rieu  ■• 
terminé ,  &  les  Miniftres  Français  dé- 
clarèrent cnfuite-que  les  Allemands  na 
devaient  çlua  compter  far  cette  refti tu- - 
tion:    mais  ils  accordèrent  aux  inftan- 
ces  du  Baron  de  Llllierot  &  des  Mini- 
ftres Britanniques  de  prolonger  jusqu^U^ 
10  de  Septembre  la  promelle  de  don* 
ner  un    éqqivalent,    fi   les  Impériaux 
fôuscrivaiént  la  paix  dans  cet  espace  d^^- 
temps.- 

Ce  quMl  v  eut'  de  plus  remarqjiiable 
dans  cette  discuffion  ,   c'eft  que  Louis  - 
XIV  &  Guillaume  III  imaginèrent  un 
fingulier  expédient ,  pour  "^terminer  cet- 
te affaire.    Les  Plénipotentiaires  accou-  f/  ^^1 
tumés  aux  longueurs  du  cérémonial  &    *   ' 
des  discuffions  politiques  ou  juridiques^ 
ftirent    abandonnés    un,  infiant.      On 
employa  ,     pour    gérer  '  leur     foofti-  ^^"^^  j^  ^»^ 
on,  deux  hommes  d'épée,  que  l'on  ju-y^^/Ji- 
jçea  moins  vcrfés  dans  les  fubtilités  -  de  iiiTi?*     . 
PArt  de  négocier.    C'était  le*  Comte  dç 
BDuffiers ,  de  la  part4u  Roi  de  France.^ 
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&  le'  Comte  de  Portland>  de  la  part  dii  ^ 
fOOT'*    Roi  d'Angleterre;  &.  ce  furent  ces  deux  • 
4  -Négociateurs  qui  terminèrent  l'affaire  da 

Roi  Jacques* 

Cependant  le  Roi  de  France^  impa- 
tient des  délais  que  les  Imperiaurflc 
les  Espagnols  apportaient  à  la  paix  ^^ 
fit  quelque  chanjremenc  dans  les  pre- 
raieres  offres  qu'il'  avait  faites.  Con- 
vaincu que  s'if  pouvait  2;asner  les  au- 
tres puiflàiices,  iLTerait  irapolRble  que 
les  Allemands  foutinffent  fculs  îa  guer- 
re contre  toutes  fes  forces  réunies  ,  il 
réfolut  de  ^ohfervèrMa  V4ile  de  Stras^ 
bourg  que  les  linpériâux^ôulàlenci^oblii 
gor  d'abandonner.  ^  -^ 

Le  premier  de  Septembre ,  les  Plénipo- 
tentiaires remirent  kcet  effet,  un  écrit  à 
l'Ambaffadeur-de  Suéde  en  propofantun 
équivalent,  pouf  l'importante  Ville  de  ' 
Strasbourg.     Ils  ri'affi^nerent  qu'un  de. 
lai  de  vb^gt  Jours.     Cette  déclaratîoa 
alarma  d'autant  plus  les  Impériaux,  que 
l'&hange  propolé  était  en  faveur  des 
Espagnols  ,  que  cette  adroite 'politique. 
&  la  crniivte  4eJ'avcnir,  rendaient  plus  ^ 
traitabfes^  &  que  l'Angleterre  &  la  Ré- 
publique paraiflaient  n'avoir  plus  rïén 
,      .         à  4éflrer.    Us  feritire'nt  tout  rembarras 
de  leur  fituatiofî,  au  cas  que  l'Espagne^  • 
l'Angleterre  &  les  Etats  vinffent  k  fUire 
une  .paix  féparée.    Us  étaient ,    il  eft-  - 
Tiai  y  ^foutenus  g^  loè,  députés  des  au^ 
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-très  Princes  de  l'Empire,  membres  de 
la  confédération  ,  qui  promettaient  dé  toi^é 
mettre  fur  pied  des  armées  plos  nom-    -■  ''  ■"*-* 
breufes  qu'ils  n'avaient  fait  par>e  paffé,  ^^^^  ^ 
Mais  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Mem.  de 
étaipnt  las\de  la  guerre;  &  l' Espagne^ /^ /'«'>  <*« 
incapable  de  prévenir  de  nouveaux  re-5{/^^^**^ 
yers  ,, -avait  à,  craindre, qge  la  France 
ii'augmentât  fes  prétentions,,  en  mul- 
tipliant Tes  conquêtes. 

En  conféquence\  les  Plénipotentiaires  V  n"^^*^^ 
de  la  France,  de  TEspagnè,   de  l'An-S;^"* 

fletcrre  &  dès  Etats  fe  trouvèrent  prêts 
flâner  le, traité  au  jour  indiqué.    Les 
/Impériaux  ^fireat  encore  un  effort  pour 
.  feire  prolonger  ce  terme  jusqu'au  premieir 
de  Décembre.     Ils  propolaient  même 
june  fuspenfion  d'armes.    Mais  les  Dépu- 
tés-d'Espagne,  d'Angleterre  &  des  E-     .         ' 
tats   affurcrent  qu'ils  ne  pouvaient  at- 
tendre pluiis  longtems.    La  République, 
fondée  fur  le  commerce  §c  la  Naviga- 
,tîon,  avait  befoin  de  repos  ,  pour  ren- 
trer dans  fon  élérhent  ;  on  lyi  cédait  une 
barrière  encore  pliis  avantageufe  que  cel- 
le* qu'elle  avait  ayant  la  guerre  ;    Inex- 
périence du  paffé  l'avait  trop  '  bien  in- 
Itruite,  pour  qu'elle  pomptât  fur  les  ar- 
mées nombreufes  que  lui  promettaient  les 
Princes  Allemande.    L'Espagne  obtenait 
plus  qu'elle   n'avait   perdue  dans  cet- 
te   guerre.     Il   ne   s'éleva    plus  alor« 
^qu'une  feule  difficulté  ,  mais  affez  ^« 
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gulierc;  c'dtait  à  qui  des  trois  paiflHn- 
îlOÇ^.-ces  fignerait  la  première  avec  la  Fran- 
-  ce.    Les  Etats  commencèrent;  il  figne- 
rentle  21  de  Septembre  à  une  heure  du 
.  matin  ,   les  Anglais  à  deux  iieures  "& 
ries  Espagnols  à  trois^    Les   Miniftres 
.^allemands  fe  retirèrent  de  la  Salle  \les 
;;aflemblées. 

Quoique  l'Empereur  &  les  Prlncac 

3ui  lui  étalent  att;achés  le  viflbnt  aban* 
onnés  par  leurs  Alliés  ,&  horsd^Etàc 
^de.foutenir  feuls  la  guerre  ,  ils  continuè- 
rent encore  quelque  temps  à  disputer 
giuf  Strasbourg.    Ils  Pavaient  qu'4în  sl* 
ndorinant  cette  place  1  Louis  XIV^ 
c'était  lui  donner  entrée  dans  IcsCer- 
.  clés  de  l'Empire  à  la  première  rupture 
qui  fiirviendrait.    Les  Eleveurs  de  Ma- 
yencc,  de  Trêves  &  de  Cologne  y  té- 
taient les  plus  intéreffés,  àcaure  du  voi- 
finage  de  leurs  Provinces,- & -ce  furent 
.eux  qui  firent  le  plus  de  difficultés.    Ea- 
.fin  le  mois  d'Oûobre  s'etant  encore  é- 
<.coulé  fans  que  les  Miniftres  Français 
ïvouluffent  fe  Tclàcber  de  leur  dernière 
jpropofitiop  ,  ceux  de  ^Empereur  crai-, 
gnirent  que  S'ils  laiffaient  expirer  ce 
^4ernier  délai,   la  France  ne  refufit  en 
fuite  d'accorder  Péqui valent  propofé,, 
Jk  ils  lignèrent  les  articles  le  go  d^Oc* 
vtobre. 

Par  Je  Traité  conclu  avec  l'Espagne^ 
^  Monarque  JFa-ançoi^  s'eiig;igea  dcreo- 
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.:étt  à  Ta  Majefté  Catholique  les  places 
de    Gironne  ,    R.ofes  &  Belver ,  ninfi 

,  que  touce^  les  *mcres  places  conquifes 
par  les  armes  .de  France  en  Qata'ogije^ 

,ou  ep  d'autres  Provinces  d'Espagne  àe- 
I>qis  le  traité  dé  Niméguc.    La  reftitu- 

^tion  de  Barcelone  fut  l'objet  d'un  autre 

;article,  &  l'on  convintenniêmeterap^, 
qu'on  Femettrait  aux  Espagnols  Ja  Vil- 
le  &  le  p)aché  de  Luxembourg  ;  le 
^Comté  de  Cliiny ,  la  fortereffe  de  Char- 
leroi  ,  la  Ville  d'Ath ,  prife  dans  le 
xours  de  cette  année  ,  &  la  Ville  et 
Courtrai.  Le  Roi  confentit  encore  par 
le  môme  traité  à  rendre  la  Ville  &  le 

.   Château  de  Dinant  i  l'Evêque  ^e  Lie* 

Suivant  les  articles  convenus  entre  li 

Jî'rance  &  l'Angleterre,  le  Roid^Fran- 

ce  promit  de  n'affifter  directement  hi 

-indireâement  aucuns  ennemis  ^u  RcH 

jSuillaume^  &  de  ne  fàvorifer  en  quel* 

.  rque  manière  que  ce  fût 4çs  cabales,  me* 

nées  fecretes<^  ou  rébellions,  qui  pour^ 

jaient  fur  venir  en  Angleterre.    On  ft 

>cndit  réciproquement  cequi  avait  été 

pris  de  part  oc  d'adfre    dans    le  cour» 

,de  la  guerre,  &  nommément  la  princi-» 

pauté  d'Opmge ,  qui  fut  remife.en  entier 

^au  Monarque  ^ritaoniqtie. 

Le  traité  avec  les  Etats  Généraux^ 
contenait  de  jmême  une  i;eftitiitjQa  àf 
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^^      tout  ce  qui  zvckt  été  prisdc'pjfrt'^ 

TOÇ^.  d'autre;  nommément  la  Ville  de  Pôh- 

v-     ■     .  dichcry-^  dont  les  Hoîlatidais  s'étaient 

emparés  ,   &  le  Marquifet    de,  Befg- 

op-zoom  fut  rendu  au  Comte  <l'Au ver- 

^  gne,  avec  toutes  les  terres^: -cous  les  biens 

-qui  en  dépendaient. 

Il  fut  airifi  ftipulé  dafts  chacun  de  ces 

traités  ^^que  celui  qui  avoit  été  conclu 

vi  Vîge'^ro  Pannée  précédente  avec  le 

Duc  de   Savoie,     ferait  confirmé   piOr 

les  Puiflances  contradtantes  ,    le  tout 

ft)us  kl   médiation  du   Roi  de  Suéde ^ 

avec  convention  qu'on  y  comprendrait 

tous  ceux  qui  foraient  nommés  &  ac* 

-ceptes  réciproquement  avant  1  échange 

•des  ratifications,  oU  fix  mois  après  cet 

échange. 

Par    le    traité  entre  PEmpercur   & 
PEmprre  d'une  part,  &  le  Roi  de  Fran- 
ce de  l'autre  ,  on  rcgla  que  la  ViUede 
Strasbourg  ^c  fcs  dépendances  à  la  gau- 
che du  Rnin  ^  demeureraient  à  perpé- 
tuité unies  à  la  Couronne  de  France , 
qui  de  fon  cdté  céda  à  l'Empereur  les 
Villes  de  Binche  &  PhilisBoittg,  ainlî 
que  le  Fort  de  4Cell.    Les  autres  Fotts 
à  la  droite-du^Rhih  furent  ^démolis,  & 
pour  le  furplus,  on  s'en  tint  aux  condi- 
^tions  réglées  par  les  Traités  de  Weft- 
:phalie  &  de  Nimegue  qui  furent  con- 
firmés dans  tous  les  pcûnts  où  il  n'y  était 

pas 
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fSéxpreffémenc  dérogé  par  le  traité  de 
yswyck.  lôor. 

Le  Rôi  ^X)nfentît  arum  à  rendre  m, ' 

Duc  de  Lorraine  les  Etats  que  foh  Pè- 
re poffédaît.en,  1670,  avant  Id  con^ê- 
te  qui  en  avait  été  faite  par  les  arnies 
de  la  France:  mais  avec  les  condition* 
qu'on  démolirait  les  Fortifications  :^e 
la-nouveire  ville  de  Nancy ,  &  que  le 
Duc  accorderait  le  palSige  aux  Troupes  du 
Roi. 

Il  n'y  eut  rien  de  plus  reiùarquabfe. 
dans  ce  traité  ,\_"flnon  que  Ja  plupart 
des  autres  Princes  de  PEtjropè  y  furent 
çom{>rîs.  -  / 

H. arriva, pendant  les  négociations  un 
événement  qui  contribua  Beaucoup"  à 
les  accètérer.  Le  Trône  de  Pologne 
vint  à  vaquer. 

L'Abbé  de  Folignac,  depuis  Cardi- 
ml ,  eut  d'abord  aflcz  d'adrefle ,  pour. 
dispofer  les  fuffragcs  en  faveur  du  Priû- 
ce  de  Conti ,  connu  par  lef  actions  de 
valeur ,  qu'il  avait  fiiites  à  Scèinkerquc 
&  à  Nerwinde.  Il  n'avnit  jamais  com- 
mandé en  Chef^  If  n'entrait  point  dans 
leà  confeils  du  Roi  Monfieur  le  Duc/V/ir/V^* 
avait  autant  de  réputation  que  lui  à  la  " 
guerre  ;  Monficur  de  Vcndôiiie  en  a- 
wit  davantage;  cependant  fa  renommée 
effaçait    alors   les  autres  '  noms  par  le 

g  and  art  de  plaire   &  de  Te  faire  va- 
if ,  que  jamais  on  ne  fafll'da  mieux 

To42.  Vin.  s 
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^        queJin.    PoUgnac^  qui  aviât.^lui  4«f 
îOÇ^.  pcrfiiader,  détermina  d'iibôrd  les  cfprit* 
-  en  fa  faveur..   Il  tfâlança  avep  dfe  t'élo- 
">quenpe  &  îies^promeffes,  l'argent  qu'A u- 
gufte   Ele.fteor   de  Saxe^^   prodiguait} 
le  Prii)Qe  de ;Conti  fut* élu  Roi  par  te 
plus  griand  parti  .&. proclamé  par  le  Pri- 
mat du  Royaume,    Angufle  fut  élu  deux 
heures  après  par  un  parti  beaucoup  moins 
jiombrcux^^  mais  il  était  Prince  Souveraia 
&  puilTant^i   il  avait  des  troupes  prêter 
fur  les  frontières  de  Pologne,  le  Prince 
de  Conti  était  abrent^  fana  argent,,  fans 
troupes^  Jàns  pouvoir;  il  n'avait  pour, 
lui  que  Ion  nom  &  le  Cardinal  de  PoU- 

fnac.  Il  fallait,  ou  que  Louis  XIV 
M.  empeelifit  de  recevoir  l'offre  de  la  Cou- 
ronne ou  qu'il  lui  donnât  dequol  l'ep- 
porter  fur  fon  rival.  Le  Minitterc  palSi 
pour  en  avoir  fait  trop  en  envoyant  te 
Prince  de  Contî  ^  &  trop  peu.,  en  ne 
.  iui  donnant  qu'une  feib!e Escadre  &  quel-' 
xjucs  lettres  de  change,  avec  lesquels  il 
arriva  à  la  rade  de  Diintzick,  Le  Mîni- 
ftère  Français  s'eft  fouvent  conduit  avec 
cette  politique  mitigée  qui  commence 
les  affaires  pour  les  abandonner.  Le 
Prince  de  Ckjnti  ne  fut  pas  feulement  re- 
m  k  Dantzich  j  fes  Lettres  de  change  y 
furent  proteftécs-  Les  intrigues  du  Pa- 
pe,, celle  de  L'Empereur,  l'argent  &  les, 
groupes  de  Sa^îe,  affuraient  déjà  la  Coiiron- 
^f^  I  fon  rival  ;  il  revint  avep  la  gloire 
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^?ttV(Âr  été  ëlu.    La  France  eut  te'  ittôr-     ,^ 
tificatiôn  de  faire  Yoir  qu'elle  n'avait  pas   1697» 

iaflèzdeforcepOOT  faire  un  RjoidePologneé  -^-^ ^ . 

:  On  'dit .  qoe  Guillaume  III ,  non  <x>n*  sort  de 
tcHt  4c'iîéd\Mre    un   Monarque    âufB  J»*^<i*»^ 
^ueUlenîC   que   Louis^  XIV  i  rec6n-^^ 
ûaitre  pour  Hoi  légitime  celui  ^ju'îl  avaît 
traité  de  tyr^n  &  d'afurpateur ,  ayaiiÉ 
'fait  propder  dai*  les  -ooéférehces  ^^surnet. 
lacqiieslf  fit^cbaffé  de  JPran;^.^ 
joute  .que  Louis  XW  Me  p^  ^mpéche^  non. 
4e  montrer:  à  xpetce  ^epdStiôn  indéèM* 
^,  toute  iff'  bantour  de  fon  J^aAç-i 
«ce  9  natureltemetit>  généreux, :8c  (^pe  hi 
pïos^^ité  rendait  fier.    A  <*  i>rt*i- à\i? 
tait -il  dit,  le  Uoi  dPAtigletme  n'àm 
jamais  la  pâte.   Leftoi&^lâReiÉè'd*4^n^ 
^leterre  font  malbaireux  Se  mes  amisJ 
Le  Jtoifaoqucs,  par  ta  pai;fc  de  l^ys 
wycfcV  &  venait  ^dMmddnné  de  tont^ 
les  ^uilËmcels^  &  hbrti  d^ôQ>ëraHcé'dd 
fôUTOÎr  fetaonterïur^lo  tfAnei  àmbiri* 
'qu'il  ne  furvlnt  «q^eWuô  n6ù5^eWfe  tëyoi 
tution.  Dans  Pattente  de  fe*  fermer  ^éeU 
^ue  jour  un  parti  plu;;  fort;  Quand  les  ïn^ 
téréts  de  la  France  &  de  l'Elpagne  fe*  . 
valent  réunis,  il  acquiefça  aux  faifoits 
•que  le  Miniftre  Français  avait  eues  poitr 
cqnclure  In  paix  k  des  ^Midittoiis  ^ui  ttlt 
itftaient  fi  désavantageiifes.  Gepet)dan^  .né 
voulant  :pas  abandonner  fes^^drôitsV  ce 
. Prince  fit  pTotefter  à  Ryswyçk'coritre 
tuât  ce  qui  pourrait  ^tfe:  fait  au  préja* 
S  a 
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dice  de  ces  intérétsr  Les  Anglais  ^  par 
un  article  fecret,  î>roTnirent  (Je  payer 
îi  la  Reine  Marîe  cinquante  mille  livres. 
fterlings  Pfir  forme  d'appanage:  mais  cet- 
.  te  promefle  ne  fut  jamais  remplie-  -  Le^ 
Parlement  prétendit  que  Happanage  de» 
Reines  n'était  exigible  qtie  par  celles  qui 
réfidaiçnt  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
&  d'un  autre  côté;  .Guillaume  fit  en^ 
.  ten^bie  que  Patgent  ne  ferait  donné  que 
lors  qu^elle  fo^nirait  une  quittance  dans 
fequelle.elle  le  reconnàitrait  f>our  Roi 
^'Anglet^re*  On  (avait  que  Jamais  la 
Reinç  n'y,WWlffiit  cpnfentîr,  &  elle 
continua  A  vivce  à,-St.  Germain  des  bieni- 
feits  du  Monarque  Français^  jusqu'au 
moiS'  de  Mai  171 8,  qu'elle  mourut  fans 
avoir  jamais  ^ien  regu  de  GuiUaimie. 
' ,  A  .pein^  les  urti/Dlesi  (te  la>paik  ae  Rys- 

F'yck:  étaient  -exécutés,,  que'  le  Roi  de 
rànce,  pcair  tenir  1^  Ail^natids  plus 
en  refpeÇt,^  fit  jetter  les  fondements  du 
nouveau  Briflha  Air  la  rive  gauche  du- 
ilhin  vis-k  vis  de  l'ancienne  place  de- 
inême  mm^  qu'il  avait  rendue  à  l'Eiti* 
pèreur^  Cette  conduite  excita  de  nouveau 
b  jalqufle  de  taMaifon  d'Autriche  ;  mais 
qucun  artifile  du  traité  ne  s'oppofant  i 
cette  innovatioi^i^  les  autres  PuiflTanc^ 
î)q  crurent  pas  ilevoir  rompre  ;pour  un 
p^jet  qui  lie  pouvait  intéreflcr  que  l*Al- 
(em^gne.      .     ♦j 
Xouis  ?^IYy.pour  tenir  en  crainte  les 
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â^îrtrfes  nations^ jafoâfes  db  fon  pouvoir',  <  ^h . 
&  particulièrement  pour  intiitiidcr  les  iG^/} 
Efpaghols ,  réfoiut  après  la  paix ,  d'aug-  ■■*  ■'    "  ^ 
mencer  fes  troupes  de  terre  &  de  mer , 
afin  de  les  tenir  prêtes  à  tout  événe- 
ment.    Le  Roi  d'Angleterre,  n'étant 
-pas  abfoîu  dans  Tes  Etats,  ne  pouvait  de 
lui  -  même  conferver  les  armces  fur  pied  ,  \ 

•&  le  Parltiment  refufa'  de  confentir  à  h 
propofitiDn  qui  lui  cti  fut  faite,  La  li- 
gue étant  entièrement  rompue,  &  la  guer- 
re terminée  j  il  ne  relbic  plus  d'autre 
moyen  pour  empêcher  Va  réuffite  des 
•prarids  projets  de  la  France  que  d'jr  op* 
-pofeT  tous  les  relTorts  de  la  politiriue. 
Nous  verrons  bientôt  combien'  eile  fut 
en  defmrt  de  la  part  de  l'Ejiipereur,  tant 
-dans  la  conduite  envers  ie  Roi  d'Efpa-  , 

-  gne  que  dans  le  peu  de  ménagement  qu^U 
eut  pour  le  Piipe^  donc  le  crédit  avait 
ïïlors  la  plus  %mnéc  influence  fur  les  af- 
faires de  l'EuTOpCp 

•     Il  àut  cependant  remarquer  que  le  iH-oteHk--  ' 
Roi  facques  ne  fut  p:is  le  feul  qui  proto-nons  con-i 
ftàt  contrï;  leTntitc  deRyswyclc.  Tous^^",!?  p^^* 
ceux    qui   avaient  des  prétentions  furwyckl^* 
q\ielqiie  Royaume  ou  petit  Etat,  fcnl- 
'blerent  te  réun;r  pour  les  réchimer.    Le 
Duc  de  la  Trcmomlle,  defcendlmt  d'u- 
ne tille  de  Frédéric,  dernier  Roi  dcNa^ 
^  pies ,  protcllu  nu  fujet  de  Tes  droits  fur  ce  Mes  àe 
'  Royaume.    Le  Duc  de  Mantoueprotella^<ï  paixjê' 
'fon.fc  tout  ce  qui  pouvait  fc  conclure- ^>'^^^''^ 
Sa 
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'mages  qu'il  avait  elTuyés  de  la  guer- 
re, quoiqu'il  n^y  eût  pris  aucune: 
part.  La  Duchefle  de  Brun&wy-k- 
Luners bourg  procefta  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  droits  fur  deux  prébendes  de 
l'EgliTc  Catiiédrale  de  Strasbourg*.  L'É- 
Icfteur  de  Hanovre  réclama  la.  fucçes- 
fion  de  la  Princeffe  Palatine^  DucbelTetr 
d'Drlcans,  qui  n'avait  pas  d'en|ant.  L'E- 
vêque  de  Liège  réclama  le  Duché  dcb 
Bouillon,  Le  Duc  de  Lu3tembourg  ex* 
pefa  les  droits  qu'il  avait  fur  le  Duché 
de  ce  nom.  Le  Prince  d'Oost-Frife  pro- 
cefta vivement  contre  la  facilité  avec  la- 
quelle on  avait,  difaicMl,  contre,  fcs 
droits  de  fouveraineté,  admis  la  ville: 
■d'Embden    duos   le    traité.      Procopa 

'Trançois,  comte  d'Ëgmond  ^  renouvella 
les  réclanjatîons  que  Ion  père  avait  faites. 
à  la  paix  de  Nimégue  &  fon  grand  père* 
h  celle  de  Munster,   fur  les  ]^uchés  de- 

.  Gueldre  &  de  Juliers^  k^  Gomtés* 
d^E^mond,  de  Ziitphen,  de  .Meurs,, 
de  Hoo/n,  deBuuren^  de  Ijecrdam-,  & 
Àcs  Seigncurjes  de  Malines,  d?Yj(relftein,, 
de  Wcerd,  d'Amelimd,  du  Bielt,.  de. 
Beyeriand  &  d^mtrcs.  Mais  ces  prête* 
ftauoîis  n^emhiraflerenr  puere  les  Puis* 

"  fenees  cont raflantes.  La  France  protes- 
ta contre  les  protellatîon^  où  elle  était: 
intéreiTée,  &  les  Etats  de  Gueldre  cm^ 

.  tre  celles  du  Comte  d'Eg4iiûr\d  j^^^^.W^- 


dbyGoogk 


fes  <5es  réclamations  cfe  perfonnes  qui     ^ 
n'étaient  pitô  en  ifeat'dt  lè«  felre  refpecv  I^Q;^. 
ter  ^  n'inquiétèrent'  pas  autrement  les  ''■"^^'  ""■' 
propfîétmres  réels. 

Les  Protcfhrns  Réfi.igl.^s   de  France  Efforts  en 
n^oublierenc  pas  leurs  internes  duns  le  n4r"'"-f"' 
€cMi§rès.  i-ls  firent  agir^cs  Princes  de  leiir  FratSçaV 
religion  pour  obtenir  dans  la  paix  un  ar-  Afttsdêiâ 
tiele  qui  ïcs  rétablît  dans  les  droit^qu*iîs^^^'^ 
;ivaient  en  en  France,    Mais  les  Princes  ifl.  512^ 
dont  cette  émignstion  &  le  fenatisme  de  594- 
I,oais  XIV  »  faimient  fleurir  les  Etats,  ne  ^^^^^^   • 
(îevûient  faire  qiïe  de  feibles  eîForts  pour 
négocier  férieufenicnt  cette  liberté   de 
Gonfcience,  Et  Louis  XIV,  fe  hiîflànt  fur  la 
fin  de  fes  KJurs  infcâer  de  la  bisottcrîc 
qui  rétrécit  ordinairement:  l'efprit  ^  apçé- 
fantit  encore  le  joiig  de  la  perrécution 
^  rcïrgieufe,  qui  augmenta  l'émigtation  dc 
fes  fujecs  qui  couraient  peupler  &  ren- 
forcer tes  Piiys  de  Tes  piusardens ennemis. 

Cette  époque  eft  mémorable  par  le  to-  te  rmf 
ynge  que  fit  en  Ho! lande  Pierre  Premier^  p?*^«*' 
Jlirnommé  le  Grtînd^  Czar  ou  CmpcrcurH^nî/dL. 
d^  Ruflle.    Ce  grand  Prince,  qui  ne  for- 
mait que  de  gninds deffeînf*,  voulant  don- 
Tier  une  marine  à  fon  Empire,  &  réflé* 
chiffantqiie  fes  fujets  encore  hdcmi*bar- 
binres*  ignoraient  jusqu'aux  élémeris  des 
arts  riéceflairc»  à  là  conftroétion  des  vais- 
feaux^r^foluc  dé  s'en  inftrujtc  par  lui-mê* 
me.  Il  prit  fa  rputè  ï>ar  l'À-Hétriagne  poUf 
li»>  rerttoc  en  ftollàrtdèv  &  û&h  en-  Asé^ 
S  4 
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.  gletçrre ,  n'ignorant  pjp  que  c'était  chca 

tO^v  ces  deux  Çuiflances  nîariUn?e&  qu'il  pui- 

;v '„" .  rcrau^  comme  àjeur  fourcemême,  tou- 
tes lès  connaiflànces  reiatives  à  la  nari* 
_.,    gacioAi   Ayaot  de  &  mettre  lui-même 
en  route ^  le  Cznr  avait  fait  partir  una 
AmbalFade  pour  la  H:^yc  ^avcc  ordre  d'y 
rjéglcr  f^ivec  les  Etats  Gérit^niux  quelque 
^  .V-  ..  '  àrncle  concernant  le  commerce,  &  de 
^  ■      '  Toîr  ,s^l   y  avait  moyen  d'engager  les 
■       •*    Provinces-  Unies  i  Paiîîfter  dans  la  f^uer- 
re  qu'il  projectait  alocs  contre  le  Turc, 
L'impatience  de  Pierre  I  lui  fit  bientôt 
fuivrc  fes  Ambaflkdcurs  qu'il  atteignit 
à  quelques  journées.  U  pourfuivit  fa  rou- 
ie avec  eu?c,  uccompugnd  de  deux  ou 
trois  perfùnnes  feulement   &:    dans  le 
plus   grand    incognito.      Il   arriva   au, 
mois  û'Août  à  la  Haye  »  où  Tes  Ambas- 
fadeurs  furent  ausfitôt  admis  à  l'audiea- 
ce  des  Etifts -Généraux î  mais  il  ne  p3* 
..,-  .TX,*nît  pas  qu'ils  foient  utors  parvenus  k 
■/.-    :ricn    conclure    avec    eux.       Quelque 
•  ■'      tems  après  le  C2ar  s'aboucba  à  Otrecht 
•"  ■  ■  '^n-vcc   le  àoi  Guilhiume      Pondant  fon 
A 

pente  des  vailîeaux,  fans  vouloir  per- 
j'iicttrc  que  les  ouvriers,  dont  H  étaic^^ 
fievenu  le  compagnon , le  nommaffent au- 
trement que  du  nom  de  VmxQiBiiter). 
4,11  commencement  dç  l' Année. Aiivuetp 
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TeC^ar  Te  rendit  en  An s;leterre''oti  iîs'àr; 
TèvÀ  jusqu'au  moïsi  de  Mai,    De  retour 
cn+ldîandc,  Il  n'y  pnlFa  qu'une  qinnzai- - 
ne  de  jours,  &  partit  pour  Vienne  oti 
il  comptait  faire  un  alTez  long  féjour^ 
Mais  il  fe  vit  obligé  de  pafler  au  plus 
vice  dans  ces  pfbpres  Etats, appelle  pàr^ 
les  mouvcrtiens  fediticux  qui  s'étaient 
^lMcvi?s  à  la  Cour  de  Moscou  y  par  les  in-  . 
irigues  de'ln  PriÉéefle  Sophie  fa .âbun 
Il  eit  vrni  qu*aTon  arrivée  Pierre  l'trou- 
Vil  la  tranquiîité  récribîie  ^  mais  la  plupart 
de^  coupables  re fiaient  encore  à  punir: 
plufieurs  d'cnir'eux  finirentr  leurs  jours- 
par  le  dernier  fupUce,  &  Pon  prétend  m^^ 
me  que  de  Tes  propres  tiialns  Pkrre  lui- 
même  abbattit  plus  d'une  tête. 

Les  nuages  qui  meiiacercnc  PEurope  à  1608' 
Pëpoque  même  de  la  conclùfion  de  >^       ^  -V 
paix  engagèrent  plufièiirs  PuiflInGes  à,, 
former  de  nouvelles  alliances,  pour  écar^  vir^/o 
ter  l'orage  prochain    L^es  Etats  Gêné- 446.  44^.- 
raux  tommencerent  parjenouveller  les  1^5.  *« 
{rUiances  précédentes  av.^.  la  , Suéde  parw 
un  Traité,  fîut  à  Stockholm^  le  7.2  de  Fé- 
vrier ,  où'  Ms  s^èngiagerént  àtndéfendre  les 
droits  l'un  de  l'autre  à^s'uniffai^mpour 
maintenir  le  repdSjde  l'^Europe.    Le  Roi 
Guillaume  accéda  S  ce  Tfaité  le  udu-        \ 
mois  de  Mai.    Cette  alliance  fut  renou* 
velée  le  123  de  Janvier  1700.  La  paix  n'é- 
tait cependant  pas  générale  alors  ;   la* 
guerre- de  l'Empereur   &^  de  fes  ai-- 
&5 
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^  ^    liés  le  Roi  de  Pologne^  le   Czar  d& 

IWOa.  ïtusOe  Ôc  la  République  de  Venife  con- 
■-*       '^tinuait  encore  contre  les  Turcs.    Les 
parties  Belligérantes  ôtàienî:  cependant 
fatiguées  d^une  guerre  onéreufe,.  lon- 
gue &.  fimglancei.  le  Roi  Guillaume  &- 
les  Pays-Bas  Unis  offrirent  leur  média- 
tion pour  la  terminer  i  elle  fut  acceptée: 
ils  euirent  Phonncur  de  ménager  le  fa- 
i»eux  traité  deCarlowîtz  qui  fit  perdpe  à. 
la  Porte  la  meilleure  raoitié  de  ce  qu'elle: 
poffédaU    en   Eufope.     Par  ce  traité- 
elle  convint  d'une  paix  perpétuelle  avec 
.la  Pologne^  d'une  trêve  de  vingt- dnqi 
^m  avec  l^Enipereur  &  l'Empire,, d'une- 
4e  deux  ans  avec  k;  Czar  &  d'une  trâEe- 
îlaâ  lîmîtée  avec  les  Vénitiens, 


M      ^      &^ 

an^i     iéSH^'     kuo^ 


i'Ill  â 

:    4v.     .     . 
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suec^ssiON 

JLitt.  paix  dé  R^sw^v  ne  rétaWk  la  i6û8* 
pfttede  l'fi«Mrope7<|ae  poqr  an  peu  de— 2Llr 
cems^   Eileibt  àp0ttio  fici^qa^ls^é-^.. 
iwa.  deï  toute»  parta  des  ùécontentc^^;?^^^^^^^^^^ 
menff  parmi'  ^le^^nationi-dont  elle  fem-t»  nation 
blalt;  rétabftr  le:Topoa>.  Les  Francs  ,I'^''?*>'^,  . 
OUI  aTBiçtnt.iBtttniliré'  corttmja  durée ië'  RyS! 
de  la  pûerre^  diumurereft  contre  >Ia  wy^i^é 
patx^    Us  furent  iodifçnés  c^ejleur  Mo- 
nar^a.eût  fait  lapaa*  comm^s^il^ettt' 
été  vaincu;    Harlay  ,  CSréci  ^.  CalHerer 
•qiii  n'itoùcnt  fait^que-  fuivcr'  tesop- 
.dre»  du   Miniftère^  fiar«iuimftrit<dv 
'.cpmmcsyifl  «nvftiçQfc. trahi  leur 'patrie. 
On  fe  demandait  CD:  Braaœ^.  qucli  é^ 
tait  le  fruit  de  tant  debatoUka^su 
gnéeséde  tant  de  fiégés  heureux:^.  4i 
tant,  de  fimg  répaçdu;  cqmme  11  .les ^ 
J^rançals  euuenc  éii  plus  lieurtux,  au' 
€as  que  Ja  France  eût  étd:aggrandie  de- 
quelque»;  Yiilleai^e:. plus»,  U..roftis  dr 
*     S  6 
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rOQo*  modération  de  Ta   France  ,    dit  qu'el-^ 
'M'^^'i       le  n'était  qu'un  effet  de  lanécdfité;  com- 
me fi.  les  Alliée  eiflTéht^  été  en  état  de; 
lui  arracher  Tes  conquêtes.    On  publia? 
fur-to*ft  que  Louis  HJV  ^  mbibs  occupé 
des  intérêts  de  la  guerre  préfente  que- 
tie  la  fucceffion  des  vaftes  &  riches  pos- 
feflions.otfe^Cliarjfcs  ]| J  Rjoî  d^Bsife^ne  , 
^Ôl^  t^OuntnJDV:n^sKaiuf(Higé  àronli^e 
la  HgHÇ,  que  pour  avoir  les  mains  plus, 
libres,  afin  de  s'emparer  de  cette  fup- 
^  •       -cc^ôn.  Enfin,  LouiSv  XIM  ;  ftitan  fes^  de* 
llj^«  ..  rtraftours,  aprèp  av<Mr  cme^ 

imiit  recours  à  la  rufe'pout  endormir  fôs; 
''.'■'       ,. ennemis  dans:,  nœ    fiuïffe   féèurîtîé  ,, 
'  >  ./épiant    Poccafion  ;  de    s'enqarer.  ùt 
\  l'Espagne^      Ce    qui-  èft.   certain  ,. 
'    '/^«\îlb  4ue  la  r^ioacîacton   à  de  bfîl- 
.    '.    JaBtes>v£onai}ête9  devait  affentiirlatran* 
.^qtlllitjé  piMique  en  dilQpant  les  crain- 
:iteshquQ  la  conduite  fméé  de  Louis. 
.JiilV.avait  donhécs.pourH'avenir,    C'eft 
que  iinême; ,  avapt  ^  la  piadficûtion  •'  de . 
^jrswgrck^..  il  Aaitxntré  en  'népociâticto 
.pour  .*cet£e.fucceffiott ,  &  qu'il  oftteit de  • 
-botoQ?  ^s^droiâ  à  l'acqtùmi^'idequeK- 
^qi^^&^rouii^ces.dô^peudHmportante;   n 
^      lie'nftàtiiî^  peii.kttuériter^feui  de  ta^  Mo- 
ajarchie- Espagnole,  qpie  r^us- le  verrons 
îftcrifier  par  ictes; traités- 'de- partage,  ftis 
î4roits:à:  la  fiicàlBon  enciere.  ^11  eft  vrai 
^Ûfiietmt;  la^{i^;s^fi^dé^  partie  de^ 


t 
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fts  Troupes    îi^  pîêd'i.  pendant  q\ie 
PAngleterre,  &  tes  Etats  faifaient  une.lwQp^ 
réduftion  confldérable.  dans  les-  leurs.-  ■" 

Mais  ces  diverfes  circonftances    pou- 
vaient être  l'effet  de  l'économie  Répu.- 
blieaine  qui  ,,dans  l'Angleterre  &  le». 
Pays  bas-  Unis  ,  ne^  pouvait  tolérer  la: 
dépenfe  de  nombreufes  armées  qui  fem- 
blent  eflfentieUes.  k.une  Monarchie  ab- 
folue  ,  telle  que  la  France,    p'ailleur^, 
trois  ans  avant  les. pourparlers  de.pmx^ 
la  France  avait  offert  de;  remettre  l'a&» 
feire  de  la  fucceflîôn  k.  l'arbitrage  du 
Roi  de  Suéde;    On  , fit  des  reproches, 
k  Louis  XIV,  de  n'«*ivoîlr  i»s  p.roporé:^ 
la  cohclufion  de. cette  importante' trans-. 
aftion  dans-la.néggctationde  Ryswyck;. 
mais  n'aurait -on  pu  faire  le  même  re- 
proche aux  autres  Puiffaûçes  qui  néffy^    ^ 
cialent  ?-  On  ne  peuts'empêcher  en  effet, 
d'uvouer  que  ce  fralté.  s'exécuta   avec 
une  précipitition  qeu.ne  devait  faire  de 
la  paix , ,  qu'une,  trâye  incertaine  &  pas* 
lagcre. 

'  On  dirait  que.  les  Ptéûipotemiaires  rie  Mouve-  ^ 
furent  occupés  q^e  du  dçfir  impatient  p^ç^**^ 
de  faire  pofer  les  armes  ^x.Puiffances 
belligérantes.  Pourquoi  ne  fongçrcnt- 
Us-  pas  à  prévenir  les  querelles  dont  la 
iTiort;procbaine  dç  Charleç  Ili , Roi  d'Es- 
pagne ,  .menaçait  l'Europe  ?  Le  fuccés 
de  cj^ttë  démardic.  eût  didîpjé  les  èrala- 
tçs>, les- haines}  les' Ibupçons  qui  fe  ré-^ 
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veillèrent  de  tous  c0té^.    Ils  furent  d'àos-- 
tant  plus  grands  contre  la  France  qu'a-- 
yec  les  forces^  qu'elle  avait  confervées,. 
elle  faifait  des  mouveniens  bien  proprés- 
^  inquiéter.  Elle  neft  bornait  pas  à  faire^ 
répandre  dans  le  public  que  fi  l'on  étaici- 
forcé  d'è»treprendre  la  guerre,  pour  dé- 
cider l'affiiire  de  la  fucceffion  y  l'Espagne  • 
courait  risqi^e  d'être  dévaftée,;  trait<îe* 
€n  pays  conquis,.  &  annexée  aux  Etats^ 
du  vaiilqueur  dont  elje  deviendrait  une-' 
Province,     touis  XIV   avait  formé  Jn 
Gompiegne  un  Garap  de  oinquante-trois^' 
Bataillons  &  de  cent  trente-deux  Esca- 
drons,: fous  le  prétexte  d'inftruire  les:» 
Jêimes  Princes  de  FranGe  daiis  les  prin- 
cipes de  l'Art  Militaire.    Aprèsy avoir' 
tenu  Icî  Troupes  pendant  un  mois  â^ 
les    exercer   k^  tous-   Ics^    mouvemens* 
d'une  îirmée  rdelle,.an  en  envoya  la  plus^ 
grande  'partie  dans  le  Dauphiné  ^  &  duj 
oôté  de  Perpii^nan;  de  for  te  qu'au  moin- 
dre ftgnal ,  le  Roi  pouvait  iaire  entrer 
quatre- vingt- cinq    mille   hommes   cn^ 
Espagne.    Gharles  étant  tombé    dange- 
reufement  malade  au  mois  de  Mai,,  le* 
Monarque  Frangus  envoya  dans  !a  Mc- 
diterranée  un  grand  nombre  de  Vaitreaur 
^Sc  de  Galères,  qui  tenaient,  pourainfî* 
dire,  les  Ports  d'Espagne  bloqués;   &. 
une  Escadre  Té  mît  en  croifiere  devant - 
Cadix  ,   comme  Û  les  Français  cuITent": 
v^u  s'emparer  de  la  Flotte  des  GaU^ 
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,ans  à  Ton  retour  des  Ih(tes^.V  LiBs^^An-     ^ 

.ghiis^  firent  partir  une  autre  lEscadre  ,  IO90;- 
pour  protéger  cette    F.totte  ,,mals>-'cile  ■■'  '        ■ 

jeraic  arrivée  tTop  tard ,  -fi^la  E^ance•eû^^ 
eu  le  delTein  qu^on  lui  açtribuait.  Il-efir 
vrairemblabte  qu'elle   l'aurait  eccécuté:,. 

.  fl  le  R'ûi  d'Espagne  fCit  mort:  j,  raais  fa 

.fanté  fe  rétablit  ,.  quoiqu'elle- fût  tou-       *.     ' 
jours  très*faîbfe,  &;  M  n'y  eut  aucun' 

,adte  d'hoililité  V  le  projet  .de  Louis- 
XIV  étanc  uniquenieaï  de  tenir*  l'Es- 
pagne en  crainte,  pendant  la  vie  de- 
Charles    pour    l'empêcher    d'âppeUer- 

.PArcbiduc* 

.  Louis  XIV  ,.  voyant  l'Europe  préve-  N4gocîat^i 
ni;e.,c<>ntre   fi^-   dejHfeins  ,     eut   re-o^s.wure^. 
Goufs  à:*l^  politique  la  plu»  fege  pour-^^'^^ii^JX- 

,Pençbaîjneri.    Ge  fut  de  gagner  celuimcui. 
^ui  :&taiç,l?âmQ  &;  le  mobile  de  la  ligue 
opntFe.  la  France,    H  avait  fuffi&mment 
vu^  par  les  négociations  de  Ryswyck,.   - 

-que  tos4ntéfôtsde  Guillaume  y^îsecon- 
m  Roid'Âtîgleterre^vétident  bien  diffife» 
rens.,dB  cejux  da* Prince  d'Orange^  fia- 

,  pie  Stai^QUder;.  Son^ambitionâcisbir^.   . 

.  il  n'était  plus  auffî^alouK  du  Syft&ne de 

:Pé^u|Ubre  qu'il  avaiçmisàJamode  &.de. 

-  tous fesanciens projets d'enleverà la Frapi- - 

.  oe ,.  ce.  qu'elle  avait:  acquis  depuis  iài 

rxdegLPyxenées.    Ce  Pi^ince;^  occupé 
jouir  de  fa  fortune  •^n'ayatu:  plus  te 
.ménae  befotn  qu'autrefois  de  •  s'agiter - 
;^  ^d£  Joiilâirer:  i'£usope;Cûoireles.Ffa^*^ 
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POt)o.  /oi^ies  à  faitotiveilé  fituîayon:    Louise 
i-  ■>■■,■,■  jgiv    id  fit  fondèP' par  le  Comte  de: 
f  ortland ,   aloFs  Ambafladeur  d'Angle- 

«rre  à4a>  Cour  dô  Fi"anee.  '  Pour  mieux 
mtirer    k  :  fes    vues    cet  A^nbafladeirr' 
qui  avaictdnfervé  fur  Guîilauîne  Ym- 
fluencequ'W  avait  eiie^  ri'ë  tàiK  que  Goto* 
ce  de  Bentinck- ,-Louis  XiV-Je  r^Çtit: 

^avec'  fplendetff  &  l'a^cabte  db'  mai^ues- 
d'ellime.  Le  Mopapque  &  fes  MinMlriBS* 
le  flattèrent,  en  lui  attribuant  tout 
Phonneur  de  la  dernier©  paix  y  comine 
fi  lui  feul  eût  rendu  le  xtpos  à-  PEli- 
Tope  &r  rétabli  l^Union  «ntre  les  Poten- 
tats^ Mr.rde  Torcy  ^lui  fit  ehvifôj^r 
que  l'état  fâcheux  de  1^^  ûinté  cïti  -Rôi 
/  d'Espagne,  doiinafc  lieu  de. "oraina^  la-» 
tnort  çTOchiaihe  de  ce  PrînéeV  &  m^ 

:  les  prétendons  à  ifa  fucoeffion  Ae^fénoa» 

.  vcllaffent  toutes  les  horreurs  de  la  goer- 
'  -  re  :  que  le  plus  fur*  moyen  -  de  ï^rév^nir 
des  événements  kmfli  déptorabteis.,  éCaic 
de  convenirid>4in  •  partage  d*  ^tatSj  de 

,  cette  Monarchîev:qui  ddnnàt  •  k^chîitqn 
-.de  ces  prétendans  une  portion  relâlive 

'.  aux  droits  fur  -ïesquels  ils  fe  fondaient 
.pour  nc^  '  pas  réunir*  h:*  -deui  Cou- 
ronnes de  France  &  d^£$pngne  fuR  une 

-.màme  tèce^U  Xuffifait  quiB  "Je:*^  droUs- 
de  M.  le  Dauphin  faifenc  bien  reconnus ,. 
que  ce  Prime  çonfincinét  que^e^Jûg 

.  îeuae  de  fe^  fil3  moncVt  f«r  4e -.Ti^âïiâ.^ 
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i^pagne ,  que  les  Pays-Bas  feraient  .  ^ 
donnés  à  l'Eleéteur  de  Bavièjre  ;  ce  cpji  I090. 
ralIlireraU  les  Anglais  &  les  Hollandiûs.  ■  ■ 

contre  les  inquiétudes  qu'ils^^  pourraient 
avoir  fi  ces  Provinces  piaflment  au  pou^ 
voir  d'un  Prince  de  France;  enfin,  qu'on 
donnerait  k  l'Archiduc  une  portion  ea 
balie,.  dont  ilàurmt  lieu  d'être  fktisfait. 
Torcy  ajouta  qu'il  était  à  propos  quç 
ee  pahagé  fût  fait  ayant  la  mort  da 
Roi  Charles  V  qu'il  devait  être  réglé  par 
l?Angleterre,  la  France  &  la  Hollande^ 
&  que  quand  il  ferait  bien^^  établi  par  la. 
•ferme  réfcHution  que  ces* crois Puifiancea- 

f rendraient  de  le  foutenir,  les  autres,, 
.  qui  l'on  en  ferait  connottrc  l'utilitéy 
ne  manqueraient  pas  de  s'y  conformer  ;.. 
-ce  qui  terminerait  cette  grande  affiiire: 
ians  avoir  tccoucs  auxatme&^  Le  Mi^ 
niftre  dit  encore  que  Louis  XlV  n'a-- 
Fait  vouiu^  s'en  ouvrir  avec,  perfonne,, 
avant  de  fçavoir  quelle  ferait  le  fenti- 
mentxle  l'Ambaffadeur ,  fie  s'il  croyait  que 
ce  plan  ferait  approuvé  par*te^i  d'An> 
gleterre;       '  1        ; 

Portland-  répondit  que-  nfe  le  Rioi  fbnr 
mait^e  ^  nr  les  autres.  Puilïknctsj.de  l^Ed* 
rope  lie  confentiraient  pas  à  laiiftr  re-- 
cueillir  la^  fuccefHon  d'Esçagne  par  uns 
Prince  de  France  ;.  mais  que  le  meilleur 
mc^en  de  calmer  toutes  les  înquiétucle»v 
ferait  de  donner  cette  fttccéffion  au  fite^ 
dail?£le(^ur.deB^ieref  eaMiUacgour/    - 
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^  le  refte  l'arrangement  qui  coiwlcndràtt 
TO90.  le  mietsx  aux  droite  i^peâifs  de»  an- 
■  •  très  Puiflhnces  ::  que  ccmirae  particulier  y 
ce  psojet  lui  plaiiait  fort  au^  m^yeÂ;  de 
^ce  changement;  mais  qu'en. qualité  ^. 
Miniflre,  il  fallait  qu'il  fin  part  des' itfV 
tentions  de  la  France  au  Rot  toiy  n»iw 
tre  ayant  qiiô  de  pouvoir  rien  dire  de 
pofitift  ,  . 
'  r  Louis  AlY y fetisfiât delà  ^netûteâti 
Mimftre  Britannique,  liui  ftt  remettre 
je  projet  du  traité  de  partage ,  conior- 
mt  à  l'ouverture  :qtt*Sl  en  aiott.  donné* 
lui-  même  ;  lui  6t  pféfent  de  fon  por- 
lirait  fuperbemmt' enrichi'  de  dîamans^ 
&  Poitland  retourna  au  T^it  de 
Juin  en  An^eterre  aufli  fatisfalt  àt 
ton  Arabafiade  ^  que  le  Monarque!  l'a^ 
vait  été  de  fon  féiooc  à*  la  Coun  4e  Fraut- 
ce.  - 

,  M.  de  Tallard  pallii  en  même  temps^ 
à  Londres,  où  il  eutplufiçura  entretiens* 
avec  Guillaume  9^  mais  il  n^  avait  que 
Fortlail^^uli  pût  déterminer  ce  Prince 
fur  un  projet  q^i  allait  le  tirer  de  la. 
tranquîlité  dont  il  avait  cfï^éré  de  jouir, 
It  31:  trouvait  des  dtf&ultés.  pres-^- 
crue  infurmon tables..  Elles  n'arréterenC 
pas  le  IVtiniftre;  &  quoique  Sa  Ma|efté 
Britannique  fût  liée  par  un  article  f&rer 
de  la  grande  alliance  ^foutenir  Içs^pre^ 
mentions  de  la  Maifon  d'Autriche  aptésr 
&  mort  de  Char^.  U  ^  il  eut  l?adrefie  ^ 
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;PtaBCflcf  pardegrës^à  a{J^tWvef  le  plan 
du  traité  de  partage.   ïl  lui  rcpréfenta 
oue^  pour  confcrver  cette iranquillité  qui 
Êifeit  Pobjet  dO'ftS' voeux ^.  a  dfevafit>eii* 
•trcr  dans  les  vue;^  de  Loids^XJV,  plu* 
"  tôt  que  airrlter  ce  McHiarquey  toujoafs 
-prêt  k  recdmn^ncer  la.  gûer^  au  pre- 
:  mier  fujet  de  œléGonteittemeut  v.  que  fbn 
appui  lui  étoit  néceirait«e  dans  un  teniite^^ 
,  cm  le  Par tefffieilt  d'Angliet^re  était  rem- 
pli  déferions  &:  de  brigue,   çcmira 
I  le  gouvernement  &  cofttre  la  ij^èrfon- 
BCide  Sa  Majefté  :.  que  ^fous  le  prétex- 
:  ce  de  la  liberté  publique^  ces  fiers  iil- 
iftilaires  voulaient  l'obliger  à  réduire  fts* 
:troupcsi  à  un  très  petit  nombres  qu'ils 
i  murrtiurateftç  hautement  de  ce  qu'on 
^  aurait  c^nfôrvé  les  Gardes  Hollandaifes  & 
•  les  autres  Soldats  étrangers  ;;  qu'il  y  a- 
>vait  dans  le   Royaume  une*  multitude 
d*csprits  inquiets,,  toujours  dispofés  à  fe; 
déclarer   eïi  foveur  de   ^ques*    s'il 
Hirvenait  quelque»,  nouveaux  troubîesr 
î  s?ll  rejèttalt  Ik  ^opofitîolt  de  Loui» 
.  Xiy  ,,  ce  Moniarqtiè  pcKirraît  fS^n  ven- 
f  jrer  par  quelque-  irruption  foudaine  en 
laveur  du.  Jfeoi  détrôné  ,&  porterait  de 
ce  côté-  toute  les  forces  de^  terre*  &: 
de  raer^que  la-paik  de  I^swyck  lais- 
fiiit  fans  occupation  ;;  quai  était  dônc^ 
chi   plus  grand*  întéi^t  de   fa  Majefté» 
dfiacquiâlber  aus^vuesdeila  Branee,.&.qua: 
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e^étaïc  l'qnlquejiîpyend'affuf eribn  repcfr 
I09&.  &  celui  de  fes  Ecnts. 

Rien  n'était  plus  captieux   qAie  cet 


Premier     rûifons^puisque  le  Triaké  de  partage,  coa- 
Ti^té^e   clu  fans  le  conrentement  de  l'Empereur 
ôamgede  &  de  PEmpire  ^  pouvait  plorfjgçr  l'Eu- 
cbieEspa".  '^^P^  entière  dans  une  guerre  aufli  lon- 
fiK)ie«       gue  &:  auffi    fenglai^te   qu'audunedes 
.  précédentes  5  bien  loiii  jd^enttetenir .  la 
^  tranguillitré  que  GuiHauçae  av^t'Çn  vut^; 
^cependant  elles  eurent   tant   de  force 
Air  l'esprit  de  ce  Prince  j  ou  plm6t  y 
il  fuivit  fi  aveuglément  les  confeils  de* 
^Portland,  qu'il  embraie  ce  prçjèt:  avec 
autant  d'arrfeur  que  fçwi, favori*    liMle 
i.reftait  plus  qu^à-  le   fpjre;  J^réer  .-aux 
Etaits  \  Généraux.  -  Guillaume  pufla  i-mi 
mois,  de  JiiiJlet  à  la.Hayey.obiànt  teur 
çonfentement,  après  ^juelques-  difficul- 
tés ,  &  chacune  des  troisPiHlïances  iiyaiît 
nommé,  fes  Plénîpo^ntiair^s  r^speétifs, 
le  Traitédê  partie  Tut  (igné  en-cette  vil- 
le le  1 1  d^Oftobrer      _    '        ,î: 
■  ÇeTr^it4^çonçu  en  15  article»,  nùn 
(&omprîsJeS'^ârticles  fecrçts  ,  portait'  en 
Aibftancè  y  que  y  pour  ipalntenir  le  bien 
public,  éviter  la  guerre  entjje  tesprt- 
çendaps  k.  la  ^Monarchie  <i'Esfrà«:nevfc 
cnipôcliAîj^lp^ reunion  de  difftfrerstsrEtats- 
fous  un  même  Prince  ,    le  Roi   dç  la 
Grande-I^rétagne,  Iç  (loi  TrèstCbfétien 
'  &  les  Seigne^r§  JK^jtts-  Q#éittOf >  di5s 
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Provinces -Unies,  avaient  donné  leurs    ^ 
pleins  pouvoirs   au  €dmte  de  Tallard.  lOg^. 
pour  la  France  ^  au  Comte  de  portland  — — — 
&  â  Sir  Jofeph  Williamfon  pour  PAn- 
gleterre.  &   k  huit    Plénipotentiaires 
dénommés  pour  les  Et^ts  -  Qéfiéxaux: 
mi'ils   étaient  convenus  que  fi  le  Roi 
Catholique,  Charles  II,  mouraîi  fans  en- 
fans,    la   mairon  Royale  de  France  fe    • 
contenterait  des  Royaumes  de  N  api  es 
&  de  Sicile,  des  places  dépendances  de 
la  Monarchie  d'Espa;!;ne  fui  les  côtes  de  ' 
,  Toscane  ou  Isles  adjacentes  ,  comprifes 
fous  ie   nom  de  Sun-Scephano  porto-, 
Hercolé  ,  Or biitello -  Tclamone  ^  Porto 
Longone  &  Piombinoi  de  la  Ville  &du! 
Marquîfit  de  Titi^l  fût  la  ïîViere   dô" 
Gènes  &  de  la  Province  de   Gui  pus-    ^ 
càSi  avec  les  FortcrelTes  de  Fontarabic 
&  fie  St.  Sébaftien  en  Espagne;  le  Dau- 
pliîn  renonçant ,  tant  pour  lui  que  pour 
IfeSQtifans  nts  &  ï  naître  ,    à  toutes  au* 
très  prétentions  fur  la  Monarchie  Esr 
pagnole;  que  le  fils  aîné  de  l'Eleûeur 
de  Bavière  aurait,  pour  fa  part  tous  les 
autres  Royaumes,  Isles  &  Etats  de  cet- 
te Couronne,  à  l'exception  du  Duché 
de  Milan,  qui  ferait  donné  à  PArchi- 
duc  Charles,  fils  de  PEmpereur ,  avec      ♦ 
la  condition  que  toute. la  Maifon  Im- 
périaîe  renoncerait  aux  prétentions  q  u'et- 
le  pourrait  a  voir  .fur  lesautrespavs  cédés 
à  la  France  fe  au  Prince  Eleâoral  :  que 
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s'il  «rivait  que  PEmpeilîur  &  PEloc- 
1698.  teur  d^  BayièFC ,  ^à  gui  Pou  communi- 
■>■  .  .  '-querak  lèTraité^  pefulMTent  de  le  fQuis-, 
crire  ife  d'j  acquiefcçr.^  alors  les  deux 
Rois,  &"Ies  Etats- Gén^rîïux  empêche- 
nient  le  Prince,  iils  ou  frere  du  refu- 
fant  de  fe  mettre  en  polTcffion  de  ûi 
inirc  qui  ïuî  était  aûîgnée.  Mais  qu'el- 
le demeurerait  entre  les  mains  d'un  Vi- 
ce-Roi ou  d'autres,  poureaadniiaiftrer 
Je  Gouvifrncment  au  nom  du  Roi  d'£&^ 
liagne^  fans  q^j'aucun  des  Princes  fus- 
noramtis  pût  entrer  en  jouiffance  des- 
dits Etats,  même  après  la  mort  du  Roi 
Charles,  qu'au  préàhibie  il  n'eût  fait  fe 
fénonciation  aux  Etats  aflî^nés  aux  au- 
tres Princes.  Les  trois  Puifiances  con- 
traûantes  s'engagèrent  réciproquement 
4  fou  tenir  de  toutes  leurs  forces  i^xé- 
,  cution  de  ce  T-raité,  contre  quiconque 
■voudrait  y  apporter  du  trouble  ou  en 
empêcher  l^sffeL  On  ajouta  pour  ar- 
ticles (ecrets  que  pendant  Ja  minorité  du 
Prince  de  Bavière,  l'Elefteur  fon  père 
icraît  Tuteur  &  Curateur  de  ce  jeune 
Prince ,  &  aiarait  Padminiftration  du  Gou- 
vernement des  Etats  qui  lui  étaient  as- 
lîghés;  enfir^  que  (î  le  fils  vcnaità  mou- 
rir i'Eieû^r  fucçéderait  \  fa  qualité  de 
Souverain  des  mêmes  Etats,  unt  pour 
lui  que  pour  fes  autres  fils  nés  &k  naî- 
tre. 
Tel  fut  te  fameux  Traité  de  partage  , 
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«qui,  rukwmtplufleiiw  Auteurs,  ttcpoih 

m\%  jamais  avoir  fon  exécution.    6Ll'on  IO90* 

cû  croit  Ifi  Doâiewr;  Burnet^  IL  tenait  '^ 

de  la  propre  bpucbe  de.Ouillaume qu'ai 

^iânt^ce  Traité^  il  avait  taUjoors^n- 

fé  que  ies  autres  Princes^  particulière^ 

ment  .ceux  décatie  &  le  Duc  de  Savo- 

ye,  ne  fouSriraicnt  pas  que,  (a  France 

fe  pit  en  po0effioh  de  la  part  qui.  lui 

4tai^^nÈQ.  ;  Il  t^ft  difBcste;  de  péiié« 

tjren&is  ;^  replis  du  (Ksuf  des  \Briii<* 

436S  politiques^  i»ais  il  pût^t  hors  dé 

faifon  de  croire  que  Quillaume  &  lé 

Penfio^alire  H^lpiiuSi,  qui  dirigeait  leè 

féfolutioos  des  Etats-Généraux ,  fe  fos^ 

fent  ^figagés  i  foutenir  de  toutes  leurs 

forces  un  Traité  qu'ils  auraient  régardé 

Aomaie  illuroire.    On  doit  penfer  quo 

04illaume  agit  de  bonne  foi  •    ainfi 

a  lie  les  autrçs  Puifiànces  contraâ^mces^ 
c  qu*il  n^eut  en  vue  que  d^affu- 
rer  4  tranquillité^  quoique  cette  vde 
{!ût  bien  éloignée  de  la  lui  laite  obte* 
air. 

Toute  l'Europe  fut  frappée  d'éton-  Réflexion* 
«ement  en  voyant  Louis  XIV  &  Quil-  fur  ce  trai« 
teume  HI,  réunis  pour  décider,  ainfile*^* 
ëeilin  des  Etats  £c  régler  le  partage  d'un     ' 
Eoyaume  fur  lequel  ils  n^ivaient  aucun 
4r<Mt.  La  politique  de  ces  deux  grands 
Monarques  ,   fe  rendant  par  leur  U- 
nion^  4es  arbitres  de  l'Europe^  alarmait 
•lux-tout  la  niaifon  d'Autriche.    On  était  xqt^ 
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cependant  Tw  prisde  «ce  queleftoi  Jrès-* 
Chrétien  confencait  -à  recevoh-  pout-la 
part  de  fon  fils  les  Royaumes  de  Naple^ 
&  de  Sicile ,  dont  il  ^talt  fi  facile  de  lui 
empêcher  l^accès,  oq  de  le  <kfpomller  à  la 
premicr^c  guerre  que  lui  ^feiterakiK 
^s  ennemis*  L'arctole  fecret  qui  donTiaic 
PEspagne ,  &  fes  (Kpendancesà  l^le6teur 
de  Bavière^  fi  fon  fils  mourait,  ^tait  en- 
core plus  fingulier.  Le  jpere  avaiM^  la 
vérité  des  droits  éloignés^,  car  fiiinerc 
Henriette  Adélaïde  de  Savoie ,  petite 
fille  de  Catherine  d'Autriche ,  fille  dv 
Roi d^spapie  Philippe  n;^màisiln^aa« 
rait  pu  légitimement  les  faire  valoir  qu\iti 
dé&ut  de  la  niaifon  de  Bourbon ,  de  cel« 
le  d'Orléans,  de  celle  d'Autriche  &  de 
celte  de  Savoie,  qui  était  plus  proche  par 
lefang  £cquin'auraient{)asaband<Rmélé« 
gércment  leurs  prétentions. 

Quelles  qae  fufiènt  les  vues  éloignées 
de  la  France.,  en  concluant  <e  Traité^ 
çlle  réufliffiit  pour  lors  dans  fon  prind- 

Î>al  objet  ,  qui  était  de  défunir  at»fo« 
ument  les  membres  de  la  grande  allian- 
ce &  de  faire  craindre  aux  Espagnols  le 
démembrement  de  leur  Monarchie.  Le 
Duc  de  Bavière  renonçant  dès  ce  momenc 
à  fon  ancien  attachement  pour  la  msâ* 
fon  d'Autriche,  s'unît  d'intérêt  avec 
la  France  &  devint  par  la  fuite  un  des 
^lus  dangereux  ennemis  de  Léopold&de 
ft  famille.' 

La 
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Ija  manière  dont  la  France ,  l'Angle- 
terre ^  les  Etats  -  Géne^raux  avaient  ^is    1 695 .  ^ 
poft  de  la  Monatcliie  Espagnole,  ne  fut         ^  - 
pas  longtems  ^n    fecret.    Le  Marquis  politique 
<i'Harcourt>  Arabaffadeur  de  France  à  de  la  Fraiw 
Madrid-,  homme  également  propre  aux J^-^p^'J'^*" 
afiàires  &  aux  combats ,   ne  fit  auccme  l'Espagtw* 
difficulté  d'en    laiffer   transpirer  la  te- 
neur.   Mais  les  Français  avnicnt  foin  eh  Torcy  i, 
même  tems  de  répandre  le  bruit  que  ^^'  **• 
le  plan  avait  été  dreffé  &  propofiS  par 
le  Roi  Guillaume*    Ilarcourt,  attentif 
i  la  manière  5  dont  cette  nouvelle  fe* 
rait  reçue  à  la   Cour   de  Madrid,   fe 

})réparait  k  diriger  la  politique  en  ceft- 
éqûence.  Le  Roi  d'Espagne  fuc  fîn- 
S^lieremenc  furpris  d'apprendre  qu'on 
émembrait  fa  fucceffion  dès  fon  vivant. 
Quoiqu'il  eût  l'esprit  faible  au  point 
de  s'être  fait  exorcifer  pour  arrêter 
l'ascendant  prétendu  magique  qu'on  a- 
vait  fur  hii ,  il  Tefttit  un  relie  de  fief- 
lë  fe  révolter.  Il  téfolot  de  faire  é- 
chouer  par  mie  dispofition  teftanientai- 
re ,  les  projets  de  ceux  qui  partageaient 
là  dépouille.  On  dit  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  alors  entendre  ces  pa- 
roles :  Tciit  Traité  efi  nui  y  tant  que  Dieu 
me  Pa  pas  /igné. 

Pour   renverfer  en  même  tems  lesp*''^**^* 
projets  des  faifeurs  de  partage,  le  Roic^""t    ' 
fit  aflèmbler  (on  Confeil  &  ditqu'après^ourren- 
avoir  pris  l'avis  des  Univerfités  &  des;;nf!îj* 
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luQo.  Royaume,  il  avait  jugé  dCTOir  faire  d^s 

ji.mji!ii     dispofuions  teftamefttaires  qui. garantis- 

fent  le  Royaume  des,*guerrcs  fanglantçs 

qui  pourraient  arriver,  a*.i  ça&  qu'il  mou^ 

fût  fans  avoir  fait  choix  d'un  fucceffeut. 

Après  avoir  ainfi  prévenu  :fon  confeil., 

il  fit  fceller  &  Jîgner  le^eftâment  ;  roaiç^ 

'        xjuoique  le  nom  de  l'ijéritier.inilitué  par 

le  teftament  n'eût  pas  été  déclaré  i  il 

pe  lailTa  pas  d^être  manifefte  que  le  choi^ 

.^tait  tombé  fur  le  Ppince  Eledoral  à& 

Bavière,  petit  fils  de  Marguerite  Thé- 

^$rgi  h   refe  fille  4u.ftcond  lit  de  Philippe  LV^ 

>5^*        .W  préjudice  du  Dauphin^  &  à  fon  dé* 

.     faut  9  i  l'Archiduc  au  préjudice  du*  Di|c 

4'Orléans.  jCq  Jeflament  .qui  faif^t  un 

,        légataire  univerfel  ,  .annuUait  ainfi  le 

3099.  traiî^é  de  partage.    Louis  ^IV  conjuieD'- 

Mn'    —  ça  à  fe  plaindre  de  ce  Teftament*    L,e 

|?unepJin- 9  de  Janvier  1699  il  fit  présenter  au  ca- 

ce  deBi-    binct  de  Madrid  un  Mémoire  oJLX'il  main- 

>itre^*       tenait  les  droits  du  Dauphin.;  le  >Roi 

iCuillaume  négociaijt  pour  confolider  les 

dispofitioiiis  du  partage;  lorsquhin  évjî- 

Jki^.  158.  -neraent  inattendu  changea  toute  la  6- 

^ce  des  affaires  &  trompa.^  la-fois  les  idéçs 

,des  tcois  monarques  de  î^rance^  d'Efpa- 

gne  &  d'Angleterte,    Le  jeune  Prini:;e 

f^rçyhZi.^  ièavîerc,  ^espérance  de  fa  famille^ 

i(*jet  qui    paraiflàit  deftiné  >   être  1^ 

^uche  d'une  nouvelle  fuite?  de  Monj^- 

^%s^  fat  précipité  fijm^  Ip  tomlxeau.^  > 
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3ï|p[C  de4tx  %m  &  quekpaes  mois,  tîn  «e 
'4Danqua  par  d'Httribaer,  faivaifc  la  con-  10^^ 
tumô,  cette  mort  À  ceux  qui  pouvaierK  -^^ 


en  reçirer  le  fnnt.     L^Ëleiaour  mè^w^^iambertî 
père  de  l!Enfant,  adoptant  trop  légère- ^«^'^  5»^ 
\lto6itf;  les  bruits  vulgaires^  ne  craignit 
/pas .  d'infiouer  dans   un  niajiifefte,    les 
foupçons  qu'il  avait  centre  lu  nuiîbfi 
.«ji'Autriob€.  '^ette  mort  donna  naijîîm* 
.ice  à.bîen  des,  cabales:  le  Roi  d'fîfpagne 
.féi;aic  obligé  de  r^pourîr  k  de  nouveWes 
■^on'fult;i)ciQns  &  de  délibérer  encore  fur 
^ies  trois  prétendans  à  fa  fucceffion ,  ob- 
;jet  que  tous  les  hommes  n\*nviragent    . 
<qu'avec. peine  &  qui,  fait  la  terreur  des 
âmes  faibles..   Louis  KiV  fe  vit  obli- 
'^é   de  prendre  de  nouvelles  mefures: 
>rEledteur.  de  Bavière,  privé  de  toutes 
4es  efpér^hces^  perdait^ les  fommes  im- 
nienfcb  qu'il  avait  fait  répandre  k  Ma- 
•dr.id  po,ur  gagner  des  partifans.  Léopol'd 
fcul  trouvant  fon  avantasie  dans  cet  évé- 
nement, &  comptant  également  fur  l'ac* 
'4:achement  des  Efpagnols  pour  fa  maifoni 
jj^  fur  \%  haiïip  de  la  Nation  pour  le  nom 
Jprançais,  il;  s'cndoimit   fur  le^  fuites, 
^  demeura  dans  une'fécurité  q^i  enlevai 
tour  toujours  la  Couronne  d'Efpagne  à  la 
ifamiUe  qui  la  polSîdait  dépuis  près  d(5 
ileuxfiecles.  ^ 

-    Le  Roi  Guillaume,  au  noin  de  l'Angle^ 
.^rre  &  dçs  Pays-Bas- Unis ^  uq  reftWiC 

Ta 
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pas  fpeaateur  indîflërénît  de  ce§  fcenei 
1099.  politiques.    Les  Ccwntes  de  Tallard  êc 
t.  ■■■      ■  dePortland  conferefent  Iwgtemsiivecfe 
jiiégocia.    Gf and-Penfionmre  HcliriîuKur  <5et^bjet, 
-tion  entre  H  réfulCfl  de  CCS  conféreiîces ,  qtPon  TC- 
^^^î^^^^^;vint  à  un  fécond  Traité  de  partage.  'Phi- 
«ne  II]  pour  fieurs  des  principaux  membres  <]e  la  Ué- 
oinnouveai^publiquc  s'y  opj^ferent;  Dyckvelt  foi!* 
fartage,     ^jnj  qu'on  ne  devait  prendre  auçunfc 
^X)nfiance  dans  les  négoeiations  du  Mi- 
niftre  Fnmçais  qui  ne  cherchait  qu'à  eft- 
tanAerti   çagcr  l'Angleterre  &  laftépublique  da^s 
1. 95-  9^-   dé  feuffes  démarches.   Mais  tandis  qu*on 
V^rgt  I.   'f^îait  le  Traité,  PAmbaSadeur  d'Espagne 
if.  II.      i  fâflaye,,  Don  BcrnardoQuiros,  ayant 
^Éu?et      P^*^t>^^  quelque  chofe  du  lecret ,  «n  fit 
T\»dau      part  au  Roi  Catholique,   h^  Q>ur  de 
Madrid ,  étant  ainû  informée  des  reflbris 
<lu^on  fiiifeit  mouvoir  pour  le  nouveau 
traita  de  partage,  réfolut  d'en  porter 
des  plaintes  aux  principales  Puifiances 
de  l'Europe.    Le  Marquis  de  Canalès^ 
Ambafladeur  d'Efpagneà  Londres,  pré* 
ifenta  aux  Lords  Régents  en  Pabfenc^ 
>de  GuillaiH>îe,   un  Mémoîiîe  conçu  en 
t^mes  très-piquants.    Nous  on  rappor- 
iterons  feulement  les  premières  phrafes, 
5)0Vïr  en  donner  une  icjée  aux  Leétews* 
„  Premièrement ,  dit xe  Minîftre;,  le^Roî 
Jon  maître  ayant  appris  avec  des  évidén- 
4:es  certaines  que  SaMajefté  le  Roi  Guil- 
laume^ les  Hollandai€9.&  d^autres  PtH«- 
êm^  <^^  conifé^uençe  ^  ce  ^u'pU^» 


dby  Google 


Sacùêfjkn  â^lE^pagm.  ^ 

0At  traité  &  ftipuJée  au  Loo  l'année  pas-     ,  , 
Ke)  forgent   aujourd'hui  adluellement  lOÇÇi 

4e  nouveaux  traités  fur  la  fuccesfion  de ^ 

là  Couronne  d'Efpagne  &  (ce  qui  eft  le- 
plus  déte(lable)y  miicbinent  fa  divifion- 
•&  répartition;  il  ordonne. à  fon  Ambas- 
fadeur  extraordinaire,  réfident  en  ceRo-- 

iaume,  de  foire  ccmnaître  aux  premiers- 
^rds  ces  opérations  &  procédés  qui 
n'ont  jamais  été  vus  ni  entrepris  par  aui- 
Gune  n^iticMî,  fur  les  intérêts- ou  fucces- 
fions  (f'une  autre;  &  moins  encore  da*- 
rant  la  vie  d'^un  Monarque,  qui  eft  dans- 
ttn  âge  8  proportionné,  à  pouvoir  efpérer 
(pour  plufieurs  années)  une  fuccesfion 
totalement  défirée  de  toutes  les  nations; 
que ,  fans  une  avarice  déteftable ,  on  ne  fo 
laiflèrait  oasemporter  à  l'ambition  d'ufur- 
per  &  de  DOuleverJcr  les  pays  d%utruî>,^La 
lui  te  était  du  mémefl:iJe,'&iifiniifait  par 
une  efpece  de  menace  de  porter  fes^plain- 
t<?s  au  Parlement  quand  ilferaiî^aflemblé. 
Cet  écrit  fut  envoyé  au  Roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  déjà  plufieufs  fujets  dô 
«mécontentement  contre  l'AmbaflUdeur,r 
Il  lui  fitidédarcr  par  \%  Secrétaire  d'E- 
tat Vernon,  qu'il  trouvait  fon  mémoire 
infôlent  &  féditieux;  &  qu'il  lui  don- 
nait ordre  de  fortir  en  dix -huit  Jours 
du  Royaume ,  &  de  demeurer  enfermé 
dans  fa  maifon  ju^squ'a  fon  départ*  Car 
naiès  répondit  froidement:    7V  Dttm 

Ta 


dby  Google 


1699. 


4S8^  Kègéciations  pmr  Jé.^ 

Laudamiis ,  &  partit  dans  le  tcms  tnàfâ 
que. 

(^uiros  fut.j)lus  modéré  dîîns'laMé* 
moire  qu'il  prefenta  aux  Etats* Géné- 
raux,   Il  s';^  plaignit  au  nom  de  Sa  Ma* 
jefté  Catholique,  des  rtégodatiôrfs  qui* 
lie  tramaient  pcnir  partager  fes  Etats  ^ 
chofes   (dit -il)    qui  n'ont  jamais  été. 
ci  -  devant  pratiquées  ni  entreprifes  pcn* 
dant  la  vie  d'i^cun  Roi;. &  qui  font 
entièrement  horà  de  faifon  pendant  la 
fienne^.Sa  Majefté  ayant  à  peme  atteint 
fa  trente  huitième  année.     Sa, Majefté 
(ajoute- 1 -il  pkis^bas)  qui  pat  fe  bonté 
divine,  vient  de  recouvrer  fa  fanté^.pçut 
mifonnablement  fé  flatter^que Dieu,. con- 
tinuant de  lui  départir  fes  grâces  j   & 
exauçant  les  vœux  ard^ns  defes  fujets,. 
lui  donnera  des  enfans;  &  lorsque  cela 
arrivera ,  \\.  n'y  aura  rien  qui  ne  foit 
dans  l'ordre  naturel  des  chofes.  Combien  - 
de  Rois  &  dé  Princes  ntoins  jeunes  que 
Sa  Majefté  ont  obtenu  lignée,  après  en 
avoir  été  privés  encore  plus  longi^tcms- 
qu'elte?  Les^xemples  en  font  fréquents 
dans  l'hiftoire,  ;&  nous  en  avons  un  de- 
vant les  yeux  en  la  perfonne  du  Roi. 
Très  Chrétien ,  qutfumt  pour  tous  ceux 
qu'on  pourrait  alléguer. 

Le  Miniftre  difait  enfuitc  que  fi  le  Roi- 
Catholique  venait  à  mourir  fans  enfans^., 
te  droit  de  régler  le  droitde.la  fucces- 
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#îotî  n'appartenait  qu'à^  luifeuï  &  àfes 
Royaumes:  que  Dieu  lui  avait  ciortnéce 
droit, qu'il  ne  le  tenait  qifô  de  lui,ainfl 
qxie  la  Couronne,  &' qu'il  ne  permet*» 
trait  jamais  qu'on  y  donnât  atteinte  Tan» 
s'y  oppofer  de  tomes  fes' forcer:  qu'oit- 
prétendait  en  vâin  rendre  la  paix  du^ 
rhble  piir  un  traitd  départage;  qa'il  ne^ 
Icrvirait  au  contraire  qu'à  aJluraer  ent 
Europe  le  feu  d'une  guerre  fanglance  : 
que  cous  les  Efpagriols  depuis  l'âge  de 
qainEe  ans  j usqu'^clui  de  foixun  te  &  dix,  - 
prendraient  les  armes  plutôt  q«e  de  fouf* 
JTir  le  moindre  partage  de  leur  Monar- 
chie, &  que  îî  des  étrangers  voulaient' 
dispofer  de  leurs  Etats,  ils^uraient  re^- 
cours  à  tous  les  cxpédienS  légitimes, fui-' 
vant  la  maxime  que  dans  les  maux  e^ré> 
iîics,'0n  employé  d'extrêmes  remèdes ,^- 
dans  la  cCnfianeé  qUeDieu,  proteéteur         * 
du  bon  droit ,  bénirait  tours  jùftes  ef- 
forts, &  fc  détlarorait  en  leur  faveurs 

Malgré  la  force  de  ces  Mémoires,  lesSfcona 
parties  cootriiétantes  ne  lailfôrent  pas  de-T^a^'^  ^ 
tfâvaiilcr  au  Traité ,  qui  fut  rédigé  en  fei^^'*'^^"^*'*' 
ze  articles  ,  dont  les  premiers  conte* 
nàicnt  les  mêmes  coilvcntioni  exprimées^ 
dans  le  Traité  précédent.  On  donnait  îa 
lîfôme  part  au  JJauphin  &à  fes  defcen- 
dms,  mais  on  y  ajoutait  de  plus  les  Du* 
vchés   de  Lorraine  &  de  Bar,  &  l'oa 
donnait  en  échange  cehii  de  Milan  air 
Pue  de-Lorraine.     La  Courontte  d'Ês* 
T'4^ 
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pagne  &  tout  ce  qqi  en  dépendait,  tant 
10^.  dehors  que  dedans  l'Europe,  à  l'excep- 
*■  tion  de  ce  qui  était  énoncé  dans  la  part 

du  Daupïdn^  écaienc  affignés  à  l'Ar** 
cbiduc  Charles,,  fécond  fils  de  l'Empe- 
reur, avec  la  condition  que  ce  Prince^ 
l'Empereur  &  le  Roi  des  Roii^ains  re- 
nonceraient à  toute  prétention  fut  les  au* 
très  parties ,  de  même  que  le  Rcà  de  Fran- 
ce &  le  Dauphin  renoncer^eni  à  ce  que 
L\)n  céderait  k  l'Archiduc    11  était  auffi 
fiipulé  que  fî  ce  Prince  mourait  làns  en- 
fans,  le  Roi  des  Romains  ne  pourrait 
pofléder  les  mêmes  Etats;  mais  qu'il  f 
ferait  nomihé  un  autre  Prince,  mt  par 
le  Roi  des  Romains^  fi  PEmpeieur  étaic 
décidé, de  façon  que  laCoufcmnelmpé^ 
f  iale*&.  celle  d'Efpagne  ne  puifent  jamai» 
être  unies  lîir  une  même  tête^  non  plus 
que  celles  de  France  &  d'Efpagne:  que 
PErapereur  ferait  invité  d'accéder  au  dit 
Traité  dans  l'erpace  de  trds  mois,  £c 
que  s'il  refufiiit ,  les  parties  contraâan* 
tes  feraient  choix,  d'un  autre  Prince^ 
pour  avoir  la»  part  de  l'Arçbiduc:  enfin  ^ 
les  trois  Puilîances  s'engagèrent  récipro- 
quement à  employer  toutes  leurs. forces,, 
pour  fisiire  exécuter  ce  Traité. 

Dans  les  articles  féparés,  qui  furent 
fiRnés  en  même  temps,  on  convint  que. 
fi  le  Roi  d'£;fpa^ne  ne  voulait  point  en- 
trer dans  le  Traité ,  &  voulait  au  contrai- 
^  re&ire.déttûlirles.pIacesq.uic0mpû(àifint 
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%  yortion  du  Dauphin ,  ou  celles  du  Du-     , 
ché  de  Milan  j  les  trois  Puiffances  s'y  I09Ç.* 
oppofeniient   de    toutes  leurs  forces  :«- 
'  qu^elles  employeraient  leurs  tx)ns  offices 
miplrès  de  Sa  Majefté  Catholique^  pour 
empêcher  qu'on  ne  changeât  les  Gou- 
verneurs des  places  accordées  au  Dau-» 
phin,  &  pour  que,  fi  l'on  y  feifoit  quel^ 
que  changement,  ils  fuflmt  remplacés^ 
par  des  Gouverneurs  Efp^nols. 

11  fut  ftipalé  par  un  article,  fecret, 
que  fi  Je  Duc  de  Lorraine  refufait  l'é- 
change de  fes  Etats  contre  le  Duché  de 
Milan,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fie 
les  Etats- Généraux  auraient  le  choix 
*  de  donner  ce  Duché  au  Duc  de  Bavière  ^ 
<m  de  donner  leDubhédeMilan  au  Duc 
de  Savcde:  que  dans  le  premier  cas,  kr 
part  de  la  France  feratt  augmentée  dà 
la  Navarre,  &  que  dans  te  fécond,  le 
Duc  de  Savoie  céderai!  ^  la  France  te 
Duché  de  Savoie,  le  Comté  de  Nice  fie 
la  Vallée  de  Bareetonette. 

On  convint  encore  par  le  môme  arti- 
cle fecret  ^  quî  fi  l'Empereur  vhcrjSa  pas 
accepté  le  partage,  dans  les  trois  m<MS 
qui  lui  étaient  donnés  pour  y  accéder , 
on  lui  donnerait  encore  deux  mois  après 
ta  mort  du  Roi  Catholique;  mais  que 
l^Archidue  ne  pourait  pailbr  ni  en  Es*-* 
pagne  ni  dans  le  Duché  de  Milan  ^  tant 
aue  vifiaic  le  Iloi  Ciigrles,  ^  que  ]|«» 
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IES99.  tes  leurs  forçai 

■i^    .>  J-    Avanc  de  figner  ce  traké ^ Iç Rd d'An-* 
Colère  de  ^(crre,.  Voyant  par  les  Mémcâres  deS'* 
r£mpc.    Ambafladeurs  combiwi  Sa  Majèfté  Ca- 
^^^^"  .      tholique  &  te«te -la  nation  étaient  irri- 
tés contre  lui,réfolut  de  faire  {ç,%  ejK)rts- 
pour  en^er  l'Empereur  ày  accétier.  Il 
lui  fit  entendre  que^  l'Angleterre  &  la 
Holiande.  n©  voulaient  point,  avoir  de- 
guerre  Mur  les  afiàires  d'E^Tpagne:  que 
te  Roi  Très -Gtarétien  était  en-é$at  de 
faire   valoir   fes  droits  par  les-  armes,., 
é^envahir  la  Catalo^e  &.l'Arragon,  &. 
de  Torcer  le  peuple  à. accepter  le  Roi, 
qu'il  voudrait  lui  donner  auffitdt  après  ' 
*  la  mort  de  Charles:  auè  pour. prévenir 

(tes.  fuites  auffi  funeftes  &)  tîssgétà^T 
qu'fl  ne  s'élevât  une  nouvelle  guerre  qui 
«mbraferait  toute,  TEurope,  U  valait, 
nrieux . perdre  une  partie,  que  d'être: 
foTôé  de  rcnonœr^  au  tout:  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  devait  fe  conduire  avec, 
tant  de  prudence,  qu'dlenefûtpasex- 
ji^fée  à  perdre  par  la  guerre  plus  qu'elle* 
ne  ferait  par  le  Tftiité  :  que  lui ,  Souvçraiit' 
^  la-  Grande  -  Bretagne ,  ne  foùffriraiCi 

S  mais  q^ji'un  Prince  Francis  commao- 
i£)  en  Efpagne,  .&  qu'il  délkerait  que^ 
^       ks.  moyens  de  ptirvenir  auTrOoe  de  cet- 
te Monarchie,  fulTunt  auffi  aifés  à  l'Ar- 
«bidjUfiu  qye^  ie%.  droits,  lui  pataiiTaiem: 
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c*àîr$;  n»ls  que  l'Âflgteterrc  ne  pcavait         . 
que  le  plaindre;  que  la  Hollande  voulait  logt^^ 
fe  remettre, par  la  pdîx^des  mnaxqu'el-  f 

le  avait  foitfèrts  :  que  l'Érpa^ne  était 
réduite  à  ne  plus  avoir^u'un  vain  nom' 
par  l'état  de  déiîàdenec  ou  elle  était  tom*» 
bëevqueSaMajefté Impériale  favait  elle- 
naênae  q«e,  quoiqu'elle  eûcfait  la  paix* 
avec  les  Turcs ^4'Êna pire  était  plein  de 
drflcntions  :  que  le  Duc  de  Wolfenbut*- 
t<H,  le  DuG-de^xe»*  Gotha  &  l'Evoqua 
de  Munster,  mécontens  de  l'éreélion^ 
d^n  neuvième»  Eteaorat^.fe  déclare* 
rait  liautement  pour  la  Prance;;  qu'on 
e^  devait  craindre  autant  de  l'Êledtéur 
de  Brandebofurg ,-  piqvïé  de  l'affaire-' 
d'Elblng-,  enfiî*5  qii^.oh  devait^  fentir 
combien  il  était  difficile^de  réunir  tous, 
ces  Princes ,  &  combien  :  même  Ils  fe^ 
raient  peu  formidables  après  leur  réu* 
nion. 

La  répOTfe  de  l'Empereur  fut  afl?»> 
équivoque  j>our  donner  lieu  de  croire* 
qu'il  ne  s'éloignerait  pas  d'un  Traif  é  de? 
partage,  s'il  était  conforme-à  fes  vueir;: 
mate  ce  Prince  ne  cherchait  qu'à  gagner 
dti  temps  :  il  propofa  l'afiiire  à  fon  Con-  ,. 

feil  ,&  tous  les  membres  furent  d'avis 
que: fi  le. Roi  d'Angleterre  s'obfty^ait  à- 
foutenir  le  partage, ce  ferait  un  moindre 
mal  de  céder  l'Efpagne  &/-]'Amériqtir 
k4'uad€sdefcendans  de  Louis  Kl V.  poulpe*' 
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▼u  qw  PArchidoc  eût  le  MilaisâSr  te» 
1099.  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicule* 

Le  fécond  partie  ne  manqua  pas  d?ô^- 


opinion  dçtre  auffi   Tobjec  des  plaintes  les  plu» 
rEuropc    ameres.    On  demandait  de  qœl  droic 
f^"^''^" l'Angleterre  &  les  Pays-Bas  Unis  par- 
tageaient ce  qui  ne  leur  appartenait. pas?* 
Etait-ce  pour  mainti^ir  le  repos  de  l'Euro^^ 
pe  ^  Mais  l'Europe  n'U  point  été  confuU 
tée  dans  ce  Traité.    Euit  ce  pour  con* 
ferver  cette  égalité  de  pouvoir  qui  empé- 
Tndfiu.  ehe  le  fort  d'opprimer  le  fiiible?  Mais* 
39-  40.     quel  équilibre  îV  La  France  5.  accrue  par 
*^*        la  Lorraine ,  aggrandie  par  les  Frontière» 
d?Efpagne,  Souvermne  de  la^méditerra- 
née  par  le  Royaume  de  Naples  «.  ne  fera- 
t-elle  pas  pencher  de  fon  côté  le  basfia 
de  la  balance  politic^ie?  Los  Pays  Bas» 
Unis  ne   s'empreâèrent  pas  beaucoup 
non  plus  d'accéder  à  ce  partage.     La 
Hollande  &  le  Zélande  n'y  confentirenD 
que  l'année  d'après..  On  prévoyait  les 
aiesinteUigences   qu?clles   ne   manque «• 
caient  pas  d'occafionner  entre  les  diffë- 
tentes  Cours  de  l'Europe..  Il  fallut  tout 
.   l'afcendant  du  R(n  Guillaume  fur  la  Ré* 
#^pagne  pubUque  pour  la  porter  à  une  démarcbo^ 
Ait  un  Tes-  qui  la  choquait  fi  fort, 
mmcnt  en     Gxdllaumc..  ajors  contrarié^  en  An*^ 
Burd'An-gl^terre  &  dana  les  Pays-Bas,  puisque 
j)u.         les  Anglais  l'avaient  forcé  de: renvoyer 
^!    fiifl^de  UoUamUdie  &  qufalors  plufieurs 
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i*He»  de  îaHépubllque  voulaîent  fe  fous-    ^ 
sraine  à  l'exercice  de  fon  autorité,  trou-  log^ 
▼ait  fans  doute  une  confolation  en  jou*  - 
ant  un  rôle  dans  les  affaires  générales' 
de  PEuropc.     Il  avait  toujours  l'œil  fur 
les  afiàires  d'Efpagnev  mais  il  nes'atten* 
dait  guère  aux  événemens  qui-  devaient: 
ehanger  tous  fesfyftênies. 

Les  intrigues  fe*  multipliatent  à  1» 
Cour  de  Madrid^  Les  éfprits  étaienc 
partagés^;  les  uns  favorifaient  la  fàdtion 
Allemande  dévouée  aux  intérêts  le  l'Ar- 
chiduc v  les-autfes  ,  la  fafbion  Françiife^ 
délirant  un  enferiî  de  France  qui  prévînt} 
le  démembrement  de  la  \R)narchie.-  La? 
politique  du.  Roi  de  France,,  habile  ^ 
femer  les  crainiCes^ouîlesefpérances,\avaitv 
gagné  la  plus  grande  partie  de  la.  nation. 
Au  lieu  de  ménager  l'orgueil  de  la  na- 
tion Efpagnole,  les  Allemands  femblaienc 
n'avoir  cherché  qu'à  la  provoquer.  Le 
Cardinal  Porto- Car rero,  &*les  Grand» 
d'Efpagne  les  plus  accrédités,,  fe  réuni- 
rent pour  engager  Charles  II  à^  préférer 
un  petit -fils  de  Lou^  XIV  à  un  Prince 
éloigné  d'eux  &  horS'  d'état  de  les  dé- 
fendre. On  peignit  à  ce  Prince,  docile 
a  toutes  les  impreffions,  comme  tous  le» 
efprits  faibles,  fes  iujets^  expofés  après 
iâ  mort  a  tout  le  courroux  de  la  redou* 
table  monarchie  Frangaife ,  au  cas  que 
Jbn  Tellaraent  appellàt  la  branche  Aile- 
jcande  au  préjudice  de  celle  de  Bûuo 
T  2 
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bon.    Ce  n'était  point ^difaît^* on,  «néa^ 
TO99.  antir  les  renonciations  formelles  de  la^^ 
'  ntere  &'de  la  femme  de  Louis  XIV  à  la  - 

Couronne  d^Espagne;  puisqu'elles  n'a* 
vaicnc  été  faites  que  pour  empêcher  les 
»înés  de  leurs  dcfccndsâls  de  réonir  fous  ^ 
leur  domination  les  deux  Royaumes,  &-^ 
qu'on  ne  choififfeit'pcmit  un  aîné.    C'é- 
tait rendre  juftice  aux  droits  du  'fang;:. 
c^était-conferver  la  monarchie iSfpagno> 
Je  fans  partage;    L«  Roi  fcnipuleux  fit  ' 
confulter  lés  l'héologiens, qui  furent  1de~ 
l'avis  de  fon  ConfeiL    .Le  Pape,  qu'il  - 
crut  devoir  confti}ter,fot~du  roême^vis.  - 
Le  Souverain  Pontife  qui  fe  trouvait^  alors^ 
brouillé  avec  la  Maifon  d'Autriche  f&^- 
qui  regardait  fon  aggrandifffement  comme 
fatal  à  hi  liberté  d'f faite,  décida  ce  ce — . 
lebre  cas  de  confcience  en  faveur  dey 
Baurbons.    Charries  lï  av^  cependant^  - 
pdne   h    renoncer  à  fon   attachensenc^^ 
pour  la  Maifon  d'Autriche  &  à  4a  hai-'"" 
T^  contre  celle  de  Bourbdn.    Il  rcftarC: 
îiriécis'&  irréfohi;  cependant  fa  ma— 
fedie  de    langueur   le.  roinak-  infenfi*^^ 
blement  *,   il   dé^sérifliût  à.-vue  d'âfîf  ;- 
une  mort  foudaine  pouvait  "priver  fes  fu- 
jçts  des  fruits  de  tous  les  foins  qu'oh- 
s'était  donnés*  pour  prévenir' le^  mal- 
heurs de  TEfpagne -y  4es^*confultatlons^ 
prifes  par  Charles  Il-avaient  fait  tropd  é^' 
ciat  pour  être  ignorées  à  la  Cour  de  Ver-- 
fiiiUeê  ; .  Louis-  XtY  ^.après^  avoiï?"  lucnacé 
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dibftm  reficntin}ent^-'au  cas  çiU'it  fur 
pris   des   anrangemcns    coatraires   aux  lOQQS^ 
droits  de.  fa  Maifon ,  .fît  avancer  des  — - 
Troupes  vers  les  frontteresd'Efpagoe;  - 
le  Cardinal  Porto -Garrero  (ittfit  cette  oC-. 
c»fion,. pour  faire  un  dernier  ^efibrt  fur 
Pefprit  du  Roi;     Il  pîtrla  avec  encore  * 
plus  de  force- qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors. 
H  repréfenta  que  tous.les  Coafcillers'- 
d'Etat,  la^principale  netoletTe  de  Caftil- 
le.^'  les  vœux  unanimes  de  fes  fujets,  &. . 
plus  que  tout,  la  volomé.fupréme  du  > 
Maître  Souverain  des  Empires,  exigeaient 

S?U  nommàCiim.Erince  de  Fiance  pour' 
i  héritier  :  que  les-loix  fondamentales  - 
du  Royaume: donnaient :^Iîi^*fucceffioa  à:., 
fou  plus  proche  parent^  qui  était. le Davi«r  • 
pbin,  ou  im  4e  fes  fils:  que  les  renô»^- 
ciations  des  Reines  Marie-  Therefe  &^.  : 
iUine  d'Autriche,  devenaient  abfohimenc  : 
milles  dans  Ibs  circonûances  aâuelles^^ 
oîi  le  falut  de  l'Etat,. la  confcrvation  de^: 
la  Monarchie  appdlaient  un  Prince  de-- 
Ift  WUiifon  de  France  ,,pour.garamix  l'Es- 
pagne des  mal  heurs  <  dont  bBc  étairme-' 
iKuréeraue  s'il  prenait  uo  autre  ^par-i 
ti,.ou  s'il  perliftait  dans  fon  indécifison^.. 
il  y  avait  tout  lieu  de.craiHdre  qw  .leat. 
fujets  de  la-.Callil!e  &.dc  L'Atragon,, 
hiais;' d'état  de.  fe  défendre  contre  les  ar-^ 
mées   Françailes,    dont    les   frontières 
ôcaient  couvertes, .ne  fô  jcttaflèot  entre- 
\ë$  bras  de  Louis^XIV  &uiep.roclamai»' 
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fent  le  Duc  d'Anjou  ^  ipour  éTîtcrdr 
7699.  devenir,  lat  proie  du  vainqueur:  qu'il  ne^ 
■ .  I        ■  devait  écouter- aucune  affeétion  parcictr^ 
liere  dans  de»  inftans  (i  précieux rque  le» 
AUtricliiens  n'étaient  point  parents  de  Ion 
peuple  y  ni  les  Bourbons  les  enaernis  :  qu'il 
devait  dans  les  dernières  vofontés  avoir 
pour  guides  uniques  les  anciens  datuts 
de  fes  Royaumes  y  la  décilion  unanime  ded> 
habiles  Doâeurç  qu'il  avait  conrulté^^ 
la  voLx  des  peuples,  &  par ciculieremeM 
la  volonté  de  Souverain  juge,  auquel  ib 
,     rendrait  comptedans  peu  de  l'état  où  il 
laiâerait  ion  Royaume,  puisque  le  par« 
t)  qu'il  prendrait  abandonnerait  fes fujetS" 
aux  malheurs  d^ne  guerre  biglante  ^ 
ou  les  remettrait  k' l'héritier  légitime, 
feul  en  état  de  les  garantir  contre  too» 
leurs  ennemis, 
rrécis  du       Charles  ,r  effrayé  des  vérités  que  ie 
•»«ttanient.  Cardinal  luipréfcntait  avec  la^véhémenr 
ce  qu'^exigeait  une   circonftance    auffii 
preflunte  &  la  néceffité  de  Tedétermi^ 
ner,réfolttt  enfin  de  faire  fonTeftamene. 
Il  manda  auffitôt  le  Secrétaire  des  d^Êpé*^ 
c)ies,  Ubilia,  qui  fut  uev^ui  du  titre  de 
Notaire,'  pour  qu'il  ne  manquât  aucune* 
formalité  ;  &  le  Roi  n'ayant  retenu  avec 
lui  que  le  Cardinal  Don  Manuel  Arias  ^ 
ee  fut  entre  leurs  mains  que  le  Roi  d'Es- 
pagne configna  fes-  volontés  dernières* 
On  lui  en  fit  cnfulte  la  leûure.  CcTefta»' 
,  aient  kt  iceUé  de  fcpt  fccau^;  l'on  fie 
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venir  autant  de  témoins  qui  fignerent  ^ 
fur  le  revers.  Le  Tcftatcur  y  déclarait  lO^gk 
d'abord ,  pour  la  décharge  de  fa  con-  — 
fcience,  que  la  renonciation  de  Marie 
Thérefc  fei  fœur ,  celle  d'Anne  %  tante 
n'ayant  été  faites  que  pour  prévenir  l'u^ 
nioD  des  deux  Couronnes  fur  une  mê'- 
me  têce^  elles  étaient  valides  à  l'égard 
du  Dauphin  ^  mais^  nulles  à  l'égard  de;» 
.  autres  héritiers  légitimes^  &  qu'ainfi  le 
Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  étanc 
appelles  mi  Trône  de  France^  il  nom-? 
xnait  pour  fon  héritier  unlveriel  le  Duc 
d'Anjou  9  à  fon  défaut  le  Duc  de  Berri  ^ 
fiprès  eux  leur  poftérité  ^enfuite  TArcJ^i- 
duc,&  enfin  le  Duc  de  Savoie.  Il  y  difaic 
en  termes  exprès:  que,  pour  fc  G<^for- 
mer  aux  loix  de  fcs  Royaumes  qutdé* 
fendent  Paliftflation  des  biens  de  la  ICou*  • 
ronne  &  de  fes  Se^eurles ,  il  ordonnait 
&  il  chargeait  fon.  fiurceiïeur  ou  fucces^ 
feurs^  que  dxu'ant  le  tems  de  leur  Gou- 
vernement,  ils  n'aliènent  aucune  :chorep 
desdits  Royaumes  â(  Seigneuries  ^  ni 
qu'ils  les  divifent  m  part^ent  ^  même 
entre  leurs  propres  Enians^nLen  faveur 
d'aucune  autre  perfonne  ;  il  ajoute  qu'il 
voulait  que  tous  les  dits.  Royaumes  &: 
tous  ce  qui  leur  appartient  ^  ou  pour- 
rait appartenir  enfemble^  ou  ^  chacua 
eu  particulier^  &  tous  autres  Etats  qui 
par  fucceiïïon  à  fes  héritiers  après  lui  ^ 
fe  confervaflent  ehfemble,  en  fuflenL 
tûulour^  joiacs  Gqmme  d£3  biensi  indl-  - 
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vifibles  &   impartiables  de  cette  Gbu^ 
togc).  ronne,.&r  autres  de  fes  l^oyaumes,  E- 
"  ■        ■*  tats  êc  Seigneurics'i  ainfi  qu'ils  l'iftaient> 
préfentcment. 

Le  CodicHe  n'avait  rien  de  remarqua-' 
blc  que  la  ciaufe  où  pour  plus  grande - 
cxtenfîonide  la  ciaufe  contenue  en  Par- 
tkle  XXXV.  du  teftament,  il  d(îclarait^ 
pour  la  fatisraftion  de  la  R^ine^  que  (t 
cette  Prlncefle  trouvait  phis  convenable 
à  fon  rang  de  fe  retirer  dan»  les  Etats 
qu'il  pofliédait  en  Flandres,  fon  fuoceffeur 
lui  en  donnerait  le  commandement  &  le 
gouvernement  en  même  forme  &niaBiére  - 
qu'on  aurait  fait  pour  quélqu?im^ des  Ro-^ 
y^umcs  d'Italie  qu'elle  aurait  choifi,  en' 
vertu  de  la  ckiufe  du  Teftament,  en  lui 
donnant  les  Miniftres  qui  feraient  les. 
•    plus  propres.    Charles^  Il  ne  furvéc«^j53r=^ 
longtems  à'  *ce  Téftanficnr.    If laBguic  en^ 
ceîre  un  mois  &  acheva  le  premier  de  No- 
I^OO.  vembre,  à  l'âge  de  trente -neuf  ans,  & 
■  carrière  obfcure  &  tvifte; 

i^iort  de     •  IJ  îic  feut  pas  s'ïtnaçinerqueleMônaf- 
eiiniics  n,  que  Français  ou  fes  Miniftres euffëntcon- 
r«!ik!.'^*'  du  les  Traites  de  partiige  avec  le  dcflein 
de  les  rompre.     On  ne  peut  disconvenir" 
que  l'idéede  former  ces  traités,  &  parr 
ticulierement  le»  dernier  ^  n^ît  été  un^ 
chef-  d'œuvre  ;  .  puisque ,  fr l'Empereur 
l'avait  accepté,  le  Roi  de  France  voyaic 
fcs  Etats  étendus  fans  effufion  de  mng- 
fur  de  nouveaux  Royaumes  &  fur  les 
plus  beUes-  parties  de  l'iralie,  &  que^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


PEmpereur  refufant  d'y  accéder^  com- 
me on:  de.yaic  bien  s^  attendre  ^ .la  len.  If CO* 
reur  du  déinembrepient.  donnait  k  hi  ■  -- 
lîiaifon  de  Bourbon  la  nomination  du 
Roi  Charles  en  faveur  du  Ducd'AnjoUy 
&  le  confen tendent  univerfel  de  tous  le», 
fujets  de  la  Monarchie  Efpagnole. 

Les  deux  alternatives  flattaient  égale-  in(<<«cfflon 
menr  l'ambition  de  Louis  XIV. '.  Ainfi<^«^^»W' 
dès  (jiie  ce  Monarque    eut  appris  les 
dernières  dispofitionsr  de  Charles  II  il 
ôflembla  fon  confeiK.    On  y  délibéra  s'il 
fui  lait  ^  accepter  le  Teftament  ou  s'en  te- 
nir  au  dernier  Traité  de  partage.    Louis  .  - 
balança  quelque  tems;.  en&n  comptant 
fur  fesr  forces  &  préférant  la  gloire  de- 
Ai  Maifon  à  l'açgrandiffemcnt  de  la  Mo^ 
narchie  Françaife,   il  fit  venir  le  Duc 
d'Anjou  devant  lui  &  le  reconnut  Roi  ^ 
d'Erpagne^.fous  le  nom  dfe  Philippe^¥. 
Le  nouveau.  Monarque,  demandée  avec 
empreffement  par  fes  nouveaux  fujets-,., 
partit  auffitôt  pour  l'Éfpagne,  oti  il  fut . 
reçu  avec  des  témoignées  extraordinai- • 
resxi'honneurs  &  d'âllégrefle. 

Il  ne  reliait  plus  qu'à  .  fttirfhire  les  Mdcônteji^ 
deux  Puiffances,  l'Angleterre.  &  lesŒs&' 
Pays -Bas -Unis  qui  avaient  conclu  le  des  iioiian. 
Traité  de  partage.  I^iouis  XIV.  avait  cuC j'^'^  ^'l^j;* 
foin  de  les  faire  avertir,  dès  qu'il  eut '''^""' ^^  " 
pris  fa  réfolution.  A-  peine  fut -elle 
Tendue  publique,  que  les  Anglais  &  les 
idoUandids  i  qyi.  le  dcrnier..Txaîté"  de . 
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Qamge  tvait  également  déplu,  fe  répM« 
dirent  en  plaintes  contre  Louis  XIV  qui 
le  rompait  9  en  acceptant  un  Jcftamenc 
dont  Içs  dispoiiiions  étaient  t^en  moins 
redoutables  pour  l'Europe.^  Tel  était  le 
deftin  de  Louis  XIV,  que  la  grandeur  de 
la  maifon  caurait  autant  d'bmbcage  que 
celle  de  Ion  Royaume. 

Les  Etats -Généraux  furent  ou  para* 
rent  d'abord  furpris  de  cette  acceptation. 
Le  Comte  de  Brîord,  Amballadeur  de 
France  à  la  Haye,  leur  avait  au  para»» 
vant  demandé  des  feeours  pour  ion  mat- 
trey  au  cas  qu'il  fût  obligé^  de  recourir 
à  lia  force  pour  feire  exécuter  le  Ti^ité 
de  partage.  Us  faifaient  en  conféquen* 
ce  armer  douze  vaifleaux  dans  les  Ami- 
rautés. A  la  nouvelle  de  la  proclamation 
du  Duc  d'Anjou,,  iine  ralentirent  pas 
ces  préparatifs,  pour  être  pr£tsàtouc 
événement.  Le  Comte  de  Briord  gagna 
fôcilemcnt  l'^AmbalTadeut  d'Efpagne  ^  de 
Quirosi  ce  Miniftre  fi  dévoué  lia  mai- 
fon de  Bourbon,  ne  demanda  que  le 
payement  des  arrérages  qui  lui  étaient 
dus  &  le  fît  à  ces  conditions  qu'il  fuivit 
tes  intérêts  de  la  Maifon  de  Bouri)on* 
Les  Etats  n'bferent  cependant  prendre 
«ucune  réfolution  fans  avoir  confulté  le 
Roi  d'Angleterre.  Les  fentiraens  éudent 
partagés.  Dans  un  Confeil  fecret  qu^iJs 
eurent  enrembIe,qu^ques-unstroifvaienr 
^UÂ  la  démarche  du  Koi  de  France  a'é- 
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cak  ïiucunement  préjudkkble  à  h  Ré- 
publique, puisque  FEl pagne  concinmiic  Î/^OO. 
îur  la  même  pied,  uvec  un  Roi  panicu-         ■■  n 
iier,  fans  être  anncKce  à  la  Couronne  de 
France.    D'autres  attaquèrent  cette  fuc- 
cefîion,  fous  prétexte  qu'elle  pouvait  dé- 
truire la  barrière  des  Pays  -  Bas ,  rouvrir 
le  commerce  d'Anvers^   faire  pafler  en 
France  tout  le  commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales.   Ils  ajoutaient  que  ce  n'écait  Opmbni 
pas  d'alors  feulement  qu^on   favatt   la=^*^^  "l^^"- 
mauvaife  volonté  de  Ui  France  contre 'r'^f.vcL-' 
l'Etat;  qu'elle  la  regardait  comme  ayant raent, 
le  plus  traverfé  fou  uggrandiflemcnt,  àc  j  ^^ .  ^ 
qu^il  pouvait  arriver  que  le  Roi  de  Fnin*u  ai*.     ' 
ce  portât  fon  petit-fils  à  faire  revivre  fes 
prétentions  fur  PEtat,  qu'il  appu/eraît 
même  auisefoin  de  fes  forces.  Que  quoi- 
que la  France  ew  cette  conjonaure  ea 
agît  honnêtement,  nourri'flant  toujours 
Ion  indignation  contre  l'Etat,  elle  en 
confervait  le  fouvenir.     Que  le  nouveau 
-Roi  d'Efpagne,  dtaat  d'une  branche  des 
Bourbons,  il  ferait  toujours  attaché  à  la 
Fmnce,  de  la  mÊmc  manière  que  les 
deux  branches  de  la  matfon  d'Autriche 
l'avaient  toujours  été.    Qu'il  étiiit  vrai 
qu'il  y  avait  des  Traités  ;  mais  que  la 
force  feule  en  pouvait  aHurer  la  durée. 
Qu'il  y  avait  à  craindre  que  le  Comaier- 
cc  dans  les  Indes  Orientales  ^  un  des  prin- 
cipaux foutien  de  l'Etut,  n^en  regùc  des 
atteintes,  &  que  celui  du  Levant  qui 
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était  aufll  coriOdérabte^  nléiak  p^tnrti^ 
7^00.  cxpofé.  <Que  les  Manu&Qures  de  laîRê 

-  ide  la  République  pourraient  lomt^r  par 
l'empêchement  tjue  l'on  apporterait  «à 
d'exportation  des  laines  d?E(pagne^  que 
la  France  pçurraic  fake^^ntrer^chez  ette 
^âéri  d'en  améliorer  les  Tiennes.  Cela  fe- 
vrait  défercerdu  paysunnornbre  très-confit 
arable  d'ouvriers  qui  Téd\^its  2|  la,im« 
^re  ^par  l'ina^ion  ikt^  Manufia£iùFes^ 

.  ^iraïenc  ^lilleurs  porter  leur  induftrie  À; 
^urstalens. 

'  Ces  raifons  déduites  avec'^bien^'aii- 
'4res  par  des  ^ens  ra|;es  &  diûrvoyans^ 
^firent  convenir  qu'il  y  avait  ^u  danger 
X  concourir  à  l'exécution  du  Teftameçt 
«i  feveur  du  Duc  d'Anjou.  On^mt  e«- 
ïuite  fur  le  tapis, -ce  que  l'on  pourrak 
^feire^our  l?crapêcher^  puisquei  cett^^f- 
^àtre  était  a{ipuyee  par  un  a<ît€^ormelv, 
.&  par  l'inclination  univerfelle  de  UEs- 
3)agRe^  mais  furtout  à  caufe  des  forces 
^vconfidérables  que  la  France  avait  encore 
"efur  pié.  A  l'égard  dujTeftament',on  al- 
«déguait  qwe  î'âdte  dç  partage  on  avait 
^annuiré  la  valeur^  puisque  le  Traite 
^'avait  été  feit  que  pour  ce  motif;  puî^ 

fue,  aucas  que  le  Roi  dElpagne  appeP& 
fa  iuccefîîon  un  des  fils  de  France,  l'At- 
.^hiduc,  ou  quelque  autre  Ptince  que  ce 
.ïût,on  y 'était  convenu  que  ^  pour  l'em- 
|)êch€r,  on  ferait  qn  tel  partage^fiChar- 
icsJy[  mourait.  f9n^:Po(lifit<^.  ^^^ftuci- 
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nquc  «les  Erpagnol%.p^ir6nt  pencher  unlw 
verfellemepc  pour  le  petlc-fils  de  Lpuîji  l?00. 
?XIV,  il    n'écait  .pas   mpins  vrai  que  !■.,  .  .  ng 
PArcliiduc  amt  dans  le  pays, bon  nom; 
jbre  de  zélés  par  titans.     Qu'il  y  avaiç 
lieu  de  croire  que  citait  la  dcvotioa 
.pu   Piçnorance    du    Roi    déftint  donic 
on  avaic.abufé,  qui  lui  avâic  diâé  ua 
Teftament  femblable.  Qu^il  y  avaitbeati»» 
coup. de  Grands  exilés  &  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  avait  auffi  un  parti  {ixt^ 
que  la.-Françe  ne,  l'avait  emporté  que  par 
J*es  injcrigues,  &  dont  les  Efpagnols  pe 
Xarderaicjnt  pas  à  fe  repentir.    Qu'à  l'é- 
gard des  forces  de  la  France,  Jà  demies 
re  gwrrc  les  avait  confidérablement  af- 
faiblies,  auffi  bien  que  le  Commerce. 
iQue  l'Empereur  avjsiit  fait  la  paix  avec 
Ja  Porte,  &  que  fi  le  Duc  d'Anjou  fe 
rendait  en  Efpagne^   la  France  ferait 
^obligée  de  l'y  foutenir  =4)ar  fes  troupes 
fi  l'on  en  venait  à  une  rupture,  &  d'en 
-jparder  les  côtes.^  vu  leur  grande  éten- 
due;  que  l'Efpagne  n'avait   point  de 
frôupes,  &  qii'ielle  manquait  abfoluîTient 
.4'hommes.    La  France  ferait  en  ce  cas 
forcée  de  paYtggcrJcs  forces,  ce  qui  l'af- 
/aiblirait  coniftérablement,  &  la  forcerait 
.^nfin  d^entendre  raifon.    Que  le  même 
4angér  qui  menaçait  la  République ,  re- 
^rdait  auffi,  quoique  par  d^autres  rai- 
sons, H  Angleterre,  l'Allemagne  fiç  l'îta- 
JUe  :  jar  \X  il  était  Ji  priiifumer  que  xo\^ 
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le  i^efte  de  l^urope  «yant  presque  une 
lyco.  égal  intérêt^  l'on  courrait  de  foi -même 
»  ■  ■  ■   '  au  deffein  général.    L'on  propofa  enfui- 
te  quel  moyen  pouvait  être  te  pluseffica- 
,     ce  &  le  plus  promt  pour  remédiera  ce  dan* 
eer  éminent?  Un  de  la  Compagnie  dit 
Sautement  que  c'était  de  faire  la  guerre. 
Que  Pétabllffement  du  Duc  d'Anjou  en 
Kl))agne  ferait  la  caufe  de  la  perte  de  la 
République,  peut-être  même  du  refte 
de  l'Europe,  &  que,  périr  pour  périr, il 
valait  mieux  le  faire  en  braves  gens; 
tenter  fi  par  la  voie  des  armes,  l'on  ne 
pourrait  pas  fe  garantir  du  naufrage  :  qu'il 
était  même  nécelMre  de  la  commencer 
bientôt,    furtout  pendant  que  la  plaie 
Alignait  encore,  au  lieu  d'attendre  que 
les  efprîts  fe  fiiflent  rélVoidis,  &  que  la 
France  eût  le  tenis  de  fe  reconnaître. 
En  même  tems  les  Etats  cherchaient  de 
tous  côtés  des  renforts  contre  la  France, 
foit  par  te  mouvement  des  troupes,  foit 
par  des  alliances  nouvelles.    L'Elefteur 
de  Brandebourg  qui  voulait  fe  faire  re- 
connaître fous  te  titredeRol-dePrufle, 
paraiffaic  dispofé  i  fhvorifer  toutes  les 
raefures  que  l'Angteterra&  tes  Pays- 
bas- Unis  voudraient  coifterter  enfem* 
ble. 
Lettre  du      Cependant  le  Roi  de  France  qui  fen* 
l^n^      tait  quelle  ferait  l'influence  des  Pays-Bas- 
pourga-    Unis  .dans  cette  grande  affaire,  ne  né- 
Sl^GéHf.'  6^*2^  ^^^  ^^^  mettre  leur  décermiiau 
to».      "  tiott 
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^on  flans  fes  intérêts.    Il  leur  aiîreffa  - 

une  longue  lettre  k  cet  effet, dont  ilim-    I^PÛa 

S)rte  de  donner  ici  là  fubftance.   ïl  di-  ^ 

it  aux  Etats -G'énéraux  que  lafurprife 
où  ils  paraiflaient  être  de  f'acccptanoa 
pure  &  umple  du  Teftament  du  koid'Es- 
t)agne ,  cefferait  au  ttioment  qù'ilsconfidé  - 
feraient  les  troubles  infinis  qui  auraient 
réfulté  de  ^éxecution  du  TraitjS  de  par- 
tage. Le  Roi  avait  ^n  cela  plus  d'égard 
au  repos  de  PEurope  quVi  véritable  in- 
térêt de'  fa  Couronne.  Son  intention 
n^était  point  d''acquêrir  par  un  traité,  lc« 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  la 
"Province  de  Gaispuscoa  &  le  Duché  de 
Lorraine,  attendu  que  fes  Alliés  n^a- 
iraient  tiucan  droit  fur  ces  Etats.  S^il 
avait  confenti  au  Traité  de  partage, 
x^étaitpouf  le  bien  delà  paix,  parce  que 
Tes  armes  auraient  pu  auçmeriter  la  por- 
tion qui  devait  revenir  au  Dauphin^ 
xju'en  fe  contentant  de  ce  qui  lui  ai'aic 
été  asfigné  pour  lors,  il  n'avait  eu  en 
vue  que  le  repos  de  la  Chrétienté.  Loin 
donc  que  le  changement  de  là  réfolution 
portât  aucun  préjudice  à  fes  Alliés,  il 
«tait  ailé  de  voir  que  le  même  motif  qui.  . 
avait  difté  Péfprît  de  partage,  avait  dé- 
cidé le  Roï  au  changement  qui  venait 
de  s'opérer,  en  prévenant  tout  d'un 
coup,  les  guerres  fonglantes  qui  auraiertf 
pu  réfulter  de  la  mort  du  Roi  d'Efpa- 
Sne.  On  en  voyait  déjà  les  premières 
Tem.  MIL  Y 
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apparetice^^    Xes  Espagnols  fe  -prëpa? 
raient  leç  armes  à  Uijmain^.à  eropêcner 
le  démembfement  de  leur  Monarchie4 
tous  lesEtaw  dépendant  de  I3  -Couronne 
d'Espagne  étaient  dans  la  même  inten- 
^ion.    La  Nation  ,pour  s'Qp4)ofôr  il  la  di- 
"Vifion,  rPattêndait  ^uc  la  nomination  dtt 
aPtince  il  qui  elle  devait  obéir.    Quoi- 
.t]ue  tous  les  Etats  du  Coyaume  d'Es- 
^gne,  -cuflent  une  inclination  naturd- 
le  pour  un  Prince  de  France,  il  cft  ce^ 
^ain  qu'ils  fc  feraient  fournis  Jt  l' Archi- 
duc, fl  le  choix  du  Monarque  eût  rem- 
:çli  les  vues  de  ^Empereur ,  qui  n'avait 
<tefufé  de  ligner  le  partage  que  dans  b 
perfuafion  de  jouir  de  la  dépouille  xn- 
tière,  conmie  toute  fa  conduite  femblak 
le  prouver.    Si  PArçhiduc  pouvait  mon- 
rter  fur  le  txône  d'Espagne,  les  zmm 
Seules  pouvaient  mettre  le  Dauphin  en 
iposfeffion   de   ce  que  lui  accordait  le 
'Traité  de  partage.     Il  rf^y  avait  .plus 
Jieu  d'alléguer  le  tort  fait  aux   hpri- 
ïtiers    légitimes  ;:     ils    vivaient,    refiifê 
*d'attaquer  un   Prince,  nommé  posfes- 
/eur  de  toute  la  Monarchie  Espagno- 
.ie.&  foutenu  de  Pafffeôiondefespeup'esi, 
^ui  ne  verraî<înt  en  lui  que  leur  Maître 
légitime,    ta  force  ouverte  était  doue 
rl'aniquc  moyen  d^attaqner  les  -Royîtu- 
^es  de  Napîes  &  de;S>cite  ôti  l'on  n'avait 
aucune  intelligence.  Mais  la  guerre,  une 
Jfoisjcômnîeacée^  n'était  jiâsâifde.ïJait 
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tl  TaM^c  des  avantages  terribléà:  pour      ^ 
forcer  un  Roi ii^JEspagne, maître  de  tant  t?^^ 
de  Royaumes^  à  téder  par  la  foil^cc^  tes*-^ 
Xtats  dont  le  démembrement  devait  fbf'- 
mer  le  lot  da  Dauphin.     Los  mémos 
imoyens  donc  que  l'on  croyait  devoir 
^eudre  autrefois  poof  éviter  la  gtierre, 
en  devenaient  aujourd'hui  uisecuaTc^i^ 
filière.'  •    -     . 

.  Quand  miêmePEmpeTcur,  par  itnpéist- 
iîbiiité,  reruferait  la  fticceflloB  &  €^€à. 
tiendrait  au  partage,  le  Duc  de  Sav0ïâ 
efl:  fan»  engagements^  il  e(t  appelle  patlô 
Teftamenc  au  défaut  des  PrU^es  de 
î^nmce  &  d'Autriche.  QueHe  ôffrô  pou* 
Vait-on  lui  propofer  peur  Pempôcher  de 
^lire  valoir,  fes. nouveaux  Droits^  Oti  ne 
pouv^t  pas  dire*  que  les  Alliés  l'auraient 
tubftittîé  à  l' Archiduc,  ce  nfeft  pafr  lë 
etVSr  Enfin ,  la  dlspdftrion  feite  par  le  feu 
Roi,  praduilait  encore  de  nouveaux ens 
barras  pour  le  chwx  du  Princeà  lUbfti^ 
^uer  à.PArcliiduc  felon  l^tlcle  feoréif 
du  Traic-é,  Quel  Prince  eût  été  e*i  dta^ 
Hje  monter  for  le  tréne  df^E^pagije^,  ttiàl- 
5gré  la  Nation  entière  y  &  de  s^'y  maihiè-^ 
lûr  après  des.démcmbremens  ii  confldé- 
niables ,  contre  les  efforts  qu'auraient  fait 
indubitablement  l'Arthidiic  &  le  Duc  de 
Savoie?  Tout  celaïuirait  amené  UnegUdrre* 
univerfelle.  Le  moyen  le  plus  naturel ,  le 
plus:  propre*  nvcdntenir  ta  paix  générale^ 
>4tait  4Tacceptadon  des  dispofitions  d«  m^ 
Vu 
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Itoi  d^pagne,  &  ce  font  là  les  meti|; 
îj*70Ô.  oui  y  ont  décidé  le  !fi.oi.  Le  Dauphifi 
f  était  le  feul  ^ui  eût  le  droit  de  s'oppo- 
Jfer  aux  dernières  dispofitions  du  Monar- 
que défunt.  Le  Dauphin  fe  défifte  en 
^veur  de  iofCi  ftls  du  Teul  droit  qui  Toit 
)égitime;  ^ors  le  Teftaments^exécute 
iam  trouble,  fans  effuGon  de  (ang^  & 
les  peuples  d'Espagne  auraient  avec  la 
jKiix,  un  Grince  (]^  la  naiffance,  les  dis- 
i;)oi]ticps  du  fçu  Roi,  les  vœux  unani* 
#nes  de -tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
;0ppellent  à  )a  «Couronne,  ^i  quelque 
JPuiflànce  itait  aOez-injufte  pqur  atta- 
quer tant  de  drdtsrréunis ,  cite  devien- 
;4rait  odieufe  ,à  l'Univers  dont  elle  trou^ 
fierait  le  repos  Êns  apparence  de  fticcèç 
tinsds  il  ièrait  honteux  pour  le  Roi,  de 
prendre  lesa^esxontreAine  Nation  qui 
^e  I\U  demandait '4ue  ^  petit  ^fils  pour 
Régner  fur  elle,  tandis  qu'il  n'teoute- 
.rait  que  fon  ambition  perfonnelle ,  &: 
.Quelle  raifon  plaufible  pourrait^il  ea 
Jonner? 

On  stvait  "voulu  le  priver  de  fes  Droite. 
jL'Empereur  fe  promettait  la  fuccesfion 
iipnti&re  du  Roî  d^Espagne.  La  ^juftice^ 
Vhonneur,  l'intérêt  de  ia  Couronne,  tt 
îtendrqfle  l?obligeî^lent  également  à  fou- 
rnir de  40JUtes  feà  forces  les  I>dts  du 
Pauphia.  Les  fiicc^s  i)récédens  inflruir 
^ient  de  ce  qu'on  devait'craindEedeKef^ 
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•è  les  Etats  Généraux'  avaient  d'éfiré  là  .  ^ 
paix;  le  Roi  y  avait  coftfenti.  Le  Dau-  I^^^- 
phki  avait  bienircfuhi  abandonner  la  plus  -***-**MP 
grande  pprtie  de  fc^  droits^  pour  s^iflu* 
rer  du  rel\e%  Telles  étîdent  les  précau- 
tions que  l'on  avait  prifes  pour  afTurer  danrf 
PEurope  les^Tonderoens  d^une  paix  foli- 
de.  -  Les  disputes  excitées  fur  la  validi-" 
té  de  la  renonciation  de  la  fèue  Reine 
avaient  paru  demander  Cet  accomode*^ 
Ment.  Mais  la  nullité- en  eft  préfente^ 
ment  4;econnue  par  le  Teftament  du  feiT 
Roi.  Enfin,  il^taitabrolumentnécefllii'' 
re  que  le  Roi  déclarât  s'il  acceptait  oxt 
s'il  réfufeît  le  Tcftamènt,  &  qu'en  l'ac- 
ceptant,  les'  Droits  fur  toute  la  fucces- 
fion  d'Espagne  paffuient  eft  entier  incon-^ 
teftabtement  k  ce  nouveau  Roi.  Il  n'es- 
tait donc  plus  permis  à  fon  ayeul  de  le«^ 
Séparer,  d^acçepter  une  partie  de  la  fuc- 
ceffion,  &.de  refufer  l'autre.    ^ 

Le  refiis  du   Teftamefrt  transportait 
tous  les  Droh?s  ^  l'Archiduc- qu'il  aurait 
fallu  attaquer    Puis  que  la  Guerre  était" 
inévitable  y  qu'elle  était  injufte,  les  E- 
tats- Généraux  n^ivaient  aucunf  fujet  d^ 
fe  plaindre  du  R^i,  puisque  la  réfolu. 
tion  qu'il  venait  d^adoptcr'ne  leur  por- 
tait aucun  préjiKiicé.    Il  ne  perdait  riett' 
par  l'acceptation  duTeflament,  attendu^ 
que  fe  contentant  du  ^Itre  feul  de  Mé- 
diateurs desintéreffës,  ils  n'avaient  rieft 
ftipul6  pour  eux,  pas  même  une  fe^ilè- 
V  5, 
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ViHc  dfifîs^  l^in  o»  loutre  Mond»^  ift 
T^^^Q*  auoinî^ntiQie  fiœret  pour  leur  eonanierce*. 
»M         Ils  fi'oiK  véritaJ^temèat  k  fe  plaindre  que 
de  l'Empereur  ^&  de  fes  refus  COTtinuete, 
j'ils  voient  avpc  peine  que  le  Roi  ait  a«* 
•        cepté  le  TeGtameoc    Quotoue  le  Mé- 
txùre  r^rnis  k  fim  Ambafl&deur  puisfe 
donner  liau:  â«  le  ^oiFC^  le  Roi  veut 
bien  ewQi?  (uspendse  Ton  jugemenc  Jus- 
^u'à  ee  ^m'i^.fuept  foit  de  pTus  férîetifi^ 
xéJBn^ow  fur  ce-g^and  événemenc.  L'os* 
&c  pouviût  allégmr  Pap:grQndiiremenc  de- 
là puiif&nc^^  pois  qu'il  (le  pren^ût  rietv 
pouî  lui  ^  -qp'il  évitait  encore  par  U^  les- 
craintefi'du  pejtjple  d^ngteterre  &  de- 
Uûiland^  quîvojait  avec  des  (irainoesninr- 
quécs  \qs  Royaume»  de  Naples  &  de  Si« 
çiJQ  paiTer  e^tre  les  maios  des  Fninçn&^ 
^i  dans  la  fuite  pourraient  nuire  infini* 
ment  i  Içui!  commerce  dafts  la  MéditcN 
ranée. 

Ces  r^^xîQT!!!  pf^rfuaderont  ùtné  doute 
les  Etats -Généraux  que  hi  juftice,   te: 
\i\QVt  dQ  la  paîjç,  l'efprit  même  du  Trai^ 
té  ne  permett^âDt  pzs  que-  le  Roi  "prît 
4'autre  rîéfoiutio»  ^c  celle  d'accepter 
fe  Teftflmentdu  feu  Roi  cTEspagne;  (qu'el- 
le convient  aq?fi  iatérêts  partiorticrs  de- 
là République  de  Hollande ,  qu'elle  cft 
conforme  ic^^^  do  toute  l'Earopc.    .     " 
»r<5r>rnitirs     C'eft:  ainli  que  Louis  XIV  trouvait  des< 
g.T.J^     faifons  pour  jutUfier  non-feuJemenL  la 
^"^^  •     l^oliujiuc ,,  mm  eiiCQjft  M  juftlcet  de^  t^ 
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iRfmarcfac.    Mais  Guillaume  &  les  Etats     , 
fteTe  payaient  pas  de  paroles;  ilspoi^-  I^OCf: 
faieat  avec  ardeur  les  préparatifs  mili-  ■'  ^'  '"** 
taires;  Louis  XJV,  trop  éclairé  pour'ne 
pas  foupçonner  leurs  vues,  fit  des  dé-» 
Tiiarches  pour  en  pénétrer  le  fecrec.    Le 
Comte  de  Briord  fut  chargé  de  faire  des 

■  informations  exiiftes  à  ce  fujet:  Les  E- 
tacs,  obligés  cependant  de  s'expliquer y^^f**™ 
répondirent  en  termes  polis  au  Gouver-     Torc^ 
ncnicnt  Espagnol  qui  leur  apprenait  là   ^^"^^^ 
nomination  de  Philippe  V;  &  pour  ne  ^'■*^'^' 
pas  fe  corrïpromettre  dansune  affaire  au  fit 

>dclicate,il£  cherchèrent  dans  la  forme  com- 
pliquée de  leurs  conflitutionsjdes  raifonfr 
pour  fe  dïfpcnfcr  d*anc  réponfe  plus  po^ 
miY^*  tîcu  dctems  aprts^PA-mtafladcur 
Espagnol  Quîr os  remit  aux  Etats  une  Let* 
rre  du  nouveau  Monarque^  pour  leur 
notifier  (on  avènement  fnr  le  Trône  E^- 
pn^nol.  Mais  ils  éludèrent  également 
de  lui  répondre  pofitivement.  "Les  E-' 
tats  fe  virent  cependatït'  nécéffités  ^ 
répondre . plut dt  qu'ils  u'autàlent  Voulu* 
Le  ÎLoi  de*  France  demandait  qti'îli  rC' 
tirpflfent  les  garnifons  qu^ils  avaient  en* 
royéesdans  leâ  places  des  Pays- Bjfiè^^Es^ 
papnoVs.  Les  Etats  trouvaient  au  con-  ' 
traire  très -mauvais  qu'on  ne  oelîàt  d'y 
întroiuire.des  Trdupes  Françaifes.  En 
effet  le  Duc  de  Bavière  qui  goavernaîc 
les  Pays:6as,  était  totalement  dévoué^ 
à  ta.  France.  A  la  nouvelle  de  l'acccp* 
V4. 
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4^  ifis^chiiom  fut  là 

*  iation ,  il  avait  quitté  le  deuil  qu'il  por*- 
T.^OI .  tait  pour  Ton  fîJs  ^  &  faifait  célébrer  par  lei 
yijo  '  plus  brillantes  fêtes  un  avènement  qui  de* 
vait  lui  devenir  bien  Tatal.  Il  avait  auffitôc 
reconnu  le  Duc  d'Anjou  .pour  Roi  d'Es^ 
pagne.  Sur  les  ordres  du  nouveau  Monar. 
que, il  introduilait  des  troupes Erançaifes 
dans  les  p]iis  fortes  garnirons.  Il  avait  re* 
flifé  pofitivcment  d'en  recevoir  des  États 
iin  plus  grand  nombre,  que  celles  flipulées 
4ans  les  traités  de  barrière..  On  les 
iroyaît  au.  contrâre  fortît  des  places  où 
les  Francs  étaient,  introduits.  On  en 
compta  jusqu'au  nombre  de  vingt -deux 
i>ataillons,quî  fe  retirèrent.  On  ne  con* 
gpit  pas  comment  Louis  XIV  ^ui  de* 
vait  Te.  défier  des  grands  préparatifs  des 
Hollandais,.,  ne  fit  pas  arretertces  troi^ 
pes^  au  moins  jusqu'à  ce  qu'ils  euflent 
donné  des  alTurances  de  leur  intèntioa 
k  entretenir  la  paix«  Far  cette  démac* 
€fae,il  aurait  peut-être  réiisfi  à  lesobli^ 
ger  de  garder  la  neutralité,  il  aurait  div 
minué  le  nombre  de  fes  Ennemis  ans 
répandre  de  fang  :  mais  foit  qu^il  espérât 
contre  toute  apparence  4ue  le&  Négo- 
ciations feraient  plus^  efficaces  qu'un 
afte  de  rigueur;. foit  qu'il  crût  au-des^ 
Ibus  d'un  grand  Roi  de  manquer  à  la  foi 
du  traité  avant  la  rupture  ouverte,  il 
leur  permit  de  fe  retirer  librement^ 
dans  leur  pays,  en  obfervant  de  ne  les 
IJ^fl^r-Rartir  quefuccçsfiyemept,  croin? 
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%t  qrie  taht  de*  troupes  réunies  ne  "s'fem- 
pôTaffent  de  quelqu'une  des  places  qu'el-  ïfOt.  - 
tes  auraient  pu  trouver  k  leur  Menfé^^-'^-    -'"^ 
ance;  \      ' 

Ce  que  raconte  M.,  de  Puîféguf  à  ccf 
fujet,  dans    fon'  traité  de  l'art  de  lar* 
guerre,  eft  fort  curieux.    ,,  Charles  II 
,^  étant  mort  le  Roiy  dit- il •  m'envo^y** 
,^^  chercher,  &  nie  dit:  je  fuis  inquiet 
ff  de^  voir  les  trolipes  de  Hollande 'danà  * 
,^  la  plupart  des  places  des  Pays^Baa 
,9  Espiignols:  de  plus  l'Eledeur  de'Ba-»» 
99  viere  y  a  fept  à  huit  mille  hommes 
^f  des  Tiennes,  tandis  que  le  Roi  mon^pe- 
5t  tit-fils  en  a  très -peu.    Il  eft  vrai 
9f  que  l'Eleâeur  de  Bavière  traite  avec 
5^  moi ,  mais  en  même  tems  ï\  en  fait  de 
,^  même  avec  le  Roi  d'Angleterre.   Je  ■ 
:^^  vous  ai  choifi  pour-' vous  envoyer  à  '     " 
,9^  Bruxelles  éelaîtér  la  conduiic  de  l'E?- 
,9  leâ:eur9  &  prendre  des  mefures  pour 
yf  faire  entrer  mes  troupes  dans  les  pla«  ' 
^9  ces  où  les  Hollandais  ont  garnifon;  - 
^9  donnez  toute  ma  confiance  au  Mar- 
^f  quis  de  Bédçmar  ^^ -dites -lui  que  j'en- 
,9  voie  le  Moréeliat  de  Boufflers  à  Lil« 
^9  le,  &que  tous  les  fecours  dont  il 
99  aura  befoiiKi9  Toit  de  trompes  9  ^e-mU« 
,9-nitions  ou  d'argtnt9  il  n'a  qu^ft  vous 
99  le  dire  &  Air  ce  que  vous  ttlanderez 
yir  au  Maréchal  de  Boufflers,  il  a  ordfe  ^ 
,9^  de  lui  envoyer  le  toiit^ 
LesHoUandais-de  leurcdté  &'emprQl-^ 
V  5 
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iàfe/it  î^iitao^irfur  iuitipponerleurtroti^ 
r^^>  pe8,qu'iU  ayauenc  tout  àiraindrc^qu'cl-^ 
'^■^  -   '  .'  Isa  nft  fuflfem  )i»nèt4cs^  au  cas  qu'ils. 
UnAerti   prilfcnc  des  réfolutions  contraires  à  fe*. 
Il  »î^»      pro^t«»    Mais  lo  Rûi  de^Ffance  leur  fit 
tntçndrç  afle/  cteiferaetit  qu'il  ne  per- 
nettr«ÂC[  pa$L  cette  retraite^  avant  qu'ils, 
'fe  fuifeBi  expliqués^     Les  Etats  le  vl^ 
l§nc  ai^fi  dans  la  oécefliti  de  recoonaU^ 
tPeJ?hilippc.V;.raais  ils  fc  referverent 
Hdroiteoif nt  un  fubterfbge  eh  déelaraoc: 
ém^  cette  ceconaaiiTance  quHis  ^pii* 
pueraient  plus  au  long,  à  quelles  con-r 
^    ilUions,,  ils  faiëdent  cène  reconnaiflàQ^ 
ce  pour  nainteniF  le  repos  de  l'Europe.. 
Ai^i  lof  préparatift  de  guerre  furent- 
poiMJïs  partout  avec  june  nouvelle  vigueur* 
Gumawœc      Lç  Roi  Guillaume  ne  tarda  pas  à. fui» 
jjiiiguedevre  l'c^emple  des  Etats.    Il  n'atcendiL^ 
nouveau    ^j^g  que  It  Nation  eût' reconnu  Philippe: 
cpnîrc^^     y»  il  répondit  au.  nimveaii  Monarque 
Louis  XIV  qbi  lui  faifait  part  de  fon  avènement  aui 
SmBiUt.     jcr<5ne.    Il  penâ  qucla  reconnaiflànce: 
{K^rticuliere  qu'il  ferait  de  ce  Monarque,, 
ferait  f^a  coaféquence,  n'étant  point. 
iQUt^u  dUs  feiStâge  de  fon  Earlemenc. 
Jlfie  fit  aucune  difficulté  de  lui  donner 
tous  \t%  titres,  ^e£Us  à  &*  nouvelle. 
;4ignk4    A&is  l'inqiblétude  de  la  Qatii;m« 
Aliglaife  en  te$r^  de  paix,,  lui  donnait 
trop  de(  chagrin,  pour  qu'il  ne  défiràt 
pas  une  nouvelle  guerre  qui  lui  rendait: 
^.  &Q]y)ttHOce  ^  luijQurnit.l^Dcoafiont 
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fronts  ^u^i^çfli*yiât  c®  Aaiglctcrre*  Cette 

^qéuice  &  lertp^t  desorcRipesdesCtais  • 

^    des  places  finpotjfiefes  nioncraôenc  affes 

'    AW.  QMitouSiQ  ne.  cherchait  qa'-à  p(Zt\tt 

du  teras  pow  former  de  nowelles  aiUach 

LçMÎs  XI^,avaiteim)yéteCDnfH;éd?*-Dcnian(îcr- 
vaiix  à  In-H^yi^i  avec  le  titre  d'Arthas^-^^Angiah^ 

liKleur  -  extraordinaire  V    ^awr  ^négôeiei:  J^n^uiisl 
iivec  le  Comte  de  BriOrd  ^fur  les  moyens 
de  confiirver  la  paix*  ''  lï  n^vjrft  pas  peu 
oontribwé  k  la  dcrraère  réfolution  ç«r  la- 
quelle les  Etats  avaienH  récomia  Phlli'pi- 
Ee,  jçn.  le  félicitant  lur  fini  avéfleiMuiL- 
.es  Etats  demandèrent  .alors  qtje  PKîl- 
wy'é:^4'A*gleterfô;k  la'Hiyei  A^té^lan- 
^re  «Df^nbope   ttégotîiàt  waqoiMeiT^ 
avec  eux.    Cette  rfeniande  ayqn t= jétéîacî- 
«ordée  après  ^«Iqpte/diffibiritésv  fept- 
-  Députés  des EtatfreftrircnHeAadeMafS'' 
su  Maiidre  Fratiçjôfî  lés.  (tenîatades  dé 
leurs  (iaates:Pui{ravK:ies&  celles  4ei^\ii^    * 
(çleterfe.     tes   preaiiètes  coiitanaierit 
quatorze  artictes  ^m  poiîtJMCDt  oo  faK» 
mnce*  que  pour  cooferver  lâpaix  &  la^- 
uanquilitô  générale  ^  leurs  Hautes-  Pui^u 
fances  demamiaiem:,  qu?il  iàt  doitné  àr^ 
VEmpereur  une  fatisfadioll;Taifonn8ble• 
Jbr  fes  prétentions  à  4a  Couronne  <bEé^ 
pagne,  conwe  elles  avaient  étérépé»* 
par  le  Traité  de  Partage;  que  l^Ewt»» 
^y$t  iU  admi^  âaiis  le  Traitéque^âi^e; 
V*  6^ 
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lar  Grande^  Brétq;iie  fc  leurs  Hiuter» 
.^ffOl.  Puiflhnces^  avec  tes  Kois  de  France  8c. 
-  tl'Espagne ,  &l  que  conréqueroœent  l'Em* 
pereur  fût  invi^  k  cette  négociation. 

?ue  le  Rm  de  Praace  dansun  temr 
,  auffi  court  qu^Mi  en  pountit  conve- 
nir, retirât  toutet  fcs  trouï)ès  des  Poys^ 
BttB  Esp^nols,  lans  qa'il  lui  fût  permis 
de  tes  y  renvoyer  jamais  rqu^a  mttit^ 
i^venir  dans  les  <»  dits  Pays-Bas  des  trou<- 
pes  Espagnoles,  WaHone»^  ou  originai^ 
tes  du  pays;  mais  que  fi  le  Roi  d'Es^ 
pagne  requérait  des  troupes  de  PAn^ 
gleterre  ou  de  leurs  Hautes  Fuifl^ces* 
pour  Ui  4éfenre  des  Fays-Bas^  ti  leur  fût 
permis  d^y  en.  envoyer. 

Que  poarvla  ftirêcé  particulière  àt 
leurs  Hautes^ Fuiffimces,  on  leur  confiât 
Ja  ^fde  privative  des  Villes,  places  & 
fcrterefllès  de  Venlo,  Ruremonde,  Ste^ 
vensward ,  Luxembourg,  Namur^  Qt)a^ 
leroi.  Mon»,  Dendcrmonde,  Dammes^. 
^  St.  Donatuvec  leurs  Châteaux^  Cita- 
deiles,  iàns  qu'il  fût  permis,  m  à  là 
Ersmoe  ni  à.  TEspagne-de  bâtir  autour 
.des-ditesplaœs^  aucuns  4iOTts^  iigt^es,  m 
0uvrages4&  fortification; que  l^rHiau^ 
tes-  Puiflances  cufTent  le  plein  comman^ 
dément  &  autorité  dans  ces  places,  fauf 
&  làns  préjudice  des  autres  droits  &rc^ 
venus  du  Rui  d'Espagne  fur  Àxians  les# 
4Hes  Avilies  &  places^.^ 
;   <^jmc&)a  Royaume^  Provinces^  \iP 
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lès,  terres,  ni  places  appartenais.. k  la 
Couronne  a,'Espagne,  tant  dedans  que  .1 7^0 r. 
hors  de  ^Europe  ^.ne  puffenc  être  cédées,  • 
ni  appartenir  à.  la  Couronne  de  France  y. 
par  donation,  achat,  échange,  contrat- 
de  Mariage,  fùcceflîôn  parTeftament  ni 
îd)-interat,  ni  par  aucun  titre  que  ce 
pût  êtrc^  fir  qu'elles.  ne:puflfent  jamai« 
être  foumifes  au  pouvoir  ni  k^  l'autorité- 
du  Roirde  France  eiv  aucune  raanrere. 

Que  dans  tous  tes  Royaumes  &  Etatft- 
du  iloi  d^ESpagne ,  les  fujêts  dÉs.  Pro- 
vinces,-Unies  fuirent  fut  le  raêrac  piecfe 
qu'ils  avaient  été  du  teijjs  dû  Roi  Charles- 
ÏI,&  que  ce  qui  pourrait  être  accordé  aux»- 
Français  fût  auffi  cenfê  leur  être  Accordé; 

Le  tout  avec  réfcrve  d^mplifîer  ces- 
points  dans  la  négociation,  autant  qu'ôtt^ 
'le  trouverait  néceflàire  pour  l'éclalrcls- 
femcnt  de  leur  véritabJe  fcns  3e  inten^ 
tion  ;  .comme  auffl  pour  prévenir  toute»-^ 
fortes  de  disputes. 

Les  proj?oflCions  de  l^Angleterre  é- 
taient'contenus  dans  les  mômes  termes;. 
&  le  Roi  demandait  auffi  poiu^  places  do 
Juretd  Oftende  &  NieupQrr,.avecleurit 
Ports,.  Châteaux  &  Citadelles,  &  avec 
tous  les  forts  &:  fortifidations^qui  en  dé^, 
pcnduienr ,  aux  mêmes  conditions  ftir 
pulées  pour  les  pFaces  confiées  auxEtata^ 
Sénéraux.^ 

Les  deux  mémoires  cQntcnant  à^^Aè^ 
wndes  auâr  exorbitantes  ftirenc  envoya- 
Y? 
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aux  Coirra  d,e  VcrfelUps  &  de  Madrûfc. 
I/OI.  On  trouva  que  ies  deuxNations  ftiiaienç- 
—  à  la  France  &  à  PE$p^ne  des  propoS- 


Négocia.'    tions  tfîtles  cju'une  PuHwncç  vidorieure' 
tions  du    en  aurait  pu  imppfer  à  celle  quelle  aurait 
eomte d'A-  yaincue/   Le  Comte  d'Avâux  le^  rejetta- 
fièrement.   Poa  Bcrnado  Quiros  marqua, 
plus  de  vivacité;  il  voulait  quitter  auflî- 
tôt  le  pays;  mais  les  AmbaflMeurs  de 
^mherti    francç  &  de  Suéde  l'engagèrent  k  relier.. 
'*^" .   JL.C  Comte  de  Briord,  après  avoir  dît 
que  l'outrage  fait  par  ces  demandes  au' 
Roi  fon  maître, s  ne  pouvait  fe  laver  que^^ 
dans  le  feng/fe  retira:  mais  fa  colère  ne- 
Pempâcha  pas  d'àeccpter  en  panant  ^  le: 
^  prdfent  ordinaire  d'une  chaîne  d'or  &  de 
iîx.  mille  florins;  &  toute  la  négocia- 
tion toula  fur  le  Comte  d' A  vaux.     Ce: 
Miniftre  reçut  le  %  d'Avril  un  Courier 
du  Monarque  Français, &  ditauPenfio-- 
naire  HclnCus,  qu'il  n^vuît  point  d'au- 
tre Yéponfe  k  faire,  finon  que  le.  Roi  fon 
maître  était  dispofé  à  obferver  |e  traité 
de  kyswyck,.  &  kJe  renouvèlier.  \ 

Le  Gonïte  d^^vaux,  fentant  toutes-^ 
fes'  conféquences  des  mefures  deâ  Etats- 
avec  l'AngteterrOy  tenta  de  traiter  fé- 
parément  avec  les  premiers,  ir  tâchât 
même  de  les  ç;agner,  en  leur  promet** 
tant  la  conceflfion  de  la  plupart  de  leurs^ 
demandes;  mais  il  ne  pot  jamais  Icsper- 
fpadcr.  Ils  infifterent  a  demander  quê- 
te. Miniftre.  de  l^Extfii^rcur  fût  admJs^îu^ 
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Conférences  -^  mais  le  Comte  foutenait    . 
qae  Sa  •  Majellê'  Impériale  n'ayant,  rien  à   I  /'Ot .  - 

Îrétendre,'  ne  devart  avoir,  aucune  part  -     '  '  *^ 
la  négociation;,  l^Ambafladeur  d*An- 
gleterre  eut  ordre  de  la-  rompre.    En* 
fin,  le  Roi  Guillaume  ayant  paflclui-mê- 
nae  à  la  Haye  ^,  mit  de  nouveaux  obfta-r 
eles  k  la   négociation.     On  publia  que 
les  Français  ne  èberchaient  qu'îi  amufer 
les»  Beats  &  l'Ajigleterre,.  pour  les  em-    yg^^^  ,^, 
pêcher  de  faire  des  préparatifs.     Les    103^ 
français  fc  font  plaints  au  contraire  quê- 
teur Monarque  avait  manqué  de  cette 
vigueur»  qui  avait  oaraétérifé  les  années  « 
pillantes  de  fon  règne,    Tout.le  tems,. 
félon  eux ,  s'était  paffé  en  délibérationî^. 
Le  Confeil  de  France  femblait  ne  pas 
-voir  que  le  fieiil  moyen  qui  lui  reibiC: 
pour  en.impofër' aux  HollandaîSt  était:  ~î 
4ic  leur  déclarer  la  guerre,  &  d'envoyer 
^63  ti'oupes.  dans  leur  territoire  ;,  avamr 
qulls  euflent  le  lôifir  de  faire  les  prépa-     . 
ratife  que  toute  l'Europe  lavait  être  des^- 
tinés  k  foutenirles  prétentions  de  l'Em^ 
pereur.  •  ^ 

'    Les  lenteurs  du  IVliflîftere  de  Verfaîl-  • 
les- furent  la  caufc  de  tooî  les  malheurs  > 
•qui  fe  faccederent  dans  le  cours  de  la. 
.    goerre  fui  vante.    Les  ennemis  eurent  le. 
tems  de  raiTèmhIcr  toutes  leurs  forces,, 
pendant  que  la  France  demeurait  dans- 
un  engourdi fferpent  auffl  peu  conforme: 
-au.  génie  de.  lu  Nation  q\i%.  ta  œnduiie- 


dbyGoogk 


dpl  3r  Négociations  f$ur  In 

paffée  du  Monarque.    Les  Etats -Gêné» 
I70T.  îaux*  guidés  par  leRoid'Angletcrieyin- 
^         fi{>prpnr  toujours  dans  leur$  méfboifesà 
ce  que  le  Minifiire»  de  l'Empereur  fût 
admis  aux  Conférences  dans  le  cours  de 
la  négociation  du  Comte  d'Avaux:  c« 
Comte  perfifta  à  foutenir  que  l'Empereur- 
rfajrant   rien    à  prétendre^  ne  devait 
avoir   aucune   part  à-  la   négoektion. 
Tout  le  tems  de  la  campagne  qu'on  au* 
rait  pu.  employer  beaucoup  plus  utile- 
ment 5  ife  paffa  ainfi  en  pourparlers  y*  fans  * 
qu'il  7  eût  jamais  k  moindre  uppoirence 
de  réufDte.' 
î&>iîvei  cf.    Il  ^ft  certain  que  l'arf ivée'  du  Roi^ 
ion  de      Guillaume  &  fes  démarches  amionçaienc 
is>u|s  XIV  jjg*ç2  qu'il  n'était  veni^q^e  pour  rendre  ' 
uî*.  j       l^s  préparatifs  plus  prompts&  plus  vi* 
goureux.    En  conféôuencÇy  Louis  XIV 
rappella  le  Comte  d'Avaux  ^  qui^  avant 
de  partir 9  rcpré&npa  aux  Etats;  que 
fon  Maître- n^avait  cherché   qu'à  pré- 
venir les  désaftres  d'une  nouvelle  guer-  - 
ta  hfti   ^^    Q^^   1^    ^^^   paraiflaii    confirmé 
j*48i.      dâfns.cct  efpoir    par   la  reconpaisfiuv- 
ee  que  les  Etats  Généraux  avûent  en- 
voyé faire  au  Roi  d'Esp^ngnCy  pour  le ' 
féliciter  fur  ion. avènement  à  la  Couron* 
ne.     L'on  y;. voyait  clairement  que  fi  ^ 
.    Leurs  Hautes-Puiffances  demandaient  en- 
core des  furetés  pour^eHes -mêmes,  el- 
les connaiffaiem  au  moins  l'injuftice  de- 
gléicnticKsétrangçres^,  & -«luîeil^voiè- - 


Digitized  by  VjOOQ IC 


McAt  ériier  pour  jamais  le  dan^reux 
embarras  de  les  mêler  dans  leurs  propres"  IfOî# 
kitérôts.  Ainfi  toutes  chofcs  paraiflldent  ^■-  ■  -■<' 
fc  dîspofer  k  l'affermiffemcnt  dé  la  paix^ 
lorsque  les  proportions  Eûtes  par  le»£* 
ttts- Généraux  &  celles  de  l'Envoyé  du 
Roi  d'Angleterre^  donnèrent,.  Heu  de 
juger  que  la  paix  ferait  te  fruil  de  l'ét^ 
troite  union  que  la  conFormité  dexes 
propofitions  marquait  entre  ee  Prince  & 
.  eux.    Il  eft  vrai  que  les  Etats  -  Généraux 
WM  protefté  dans  la  fuite,  que  leurs  de^ 
mandes  exccsfives  éuiene  l'effçt  d'une 
Uifte  crainte  infpirée  par  la  Puiffance  du 
Roi  ;  qu'elles  ne  devaient  pas  être  regàr-  , 

dées  comme  une  marque  de  la  confiance 

Îu'elles  avaient  en  leurs  propres  forces^ 
lais  fi  cette  crainte  fi  vivement  expri^ 
Qiée  depuis,  dans  la  lettre  écrite  au 
Roi  d'Angleterre ,.  pendant  la  tenue  di^ 
Parlement ,  était  réelle  ;  frlcSf  Etats-  Gé- 
néraux^, en  repréfentîmt  les  dangers  done 
Us  veulent  être  environnés  de  toutes 
parts,  n'avaient  ef&dtivement  d'autre* 
vues  que  de  les  prévenir;,  les  moyens 
d'y  réusfir "étaient  entre  leurs  mains:  il 
était  inutile  de  mettre  un^  fi  grand  nom* 
bre  de  troupes  en.  campagne  ^  d^che*^ 
ter  chèrement  des  alliances  étrangères^ 
d'inonder  leurs  Pcovinces^  enfin  de  fai- 
re tous  les  préparatifs  extraordinaires- 
des  plus  grandes  çuerresc  C'était  le»K 
îltats.-GiéAéraux  qui  avaient  eux-mêm^Sr 
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demandé  \e%  Conf^encei,  comme  un 
ïfor.  moyen  d'aflfurer  \%  pai3i:-  U  dépMdrii* 

d^eux^  de  les  rendre  udles-,  parce  ijue  le» 

inceticions  du  Roi  de  France  n^vaknt  ja^ 
mais  étë  de  les  prolonger  pour  fe  pré^ 
parer  à  la  guerre  avec  plu^  de  fticcèsi  H- 
ne  s'ëcaic  lervi^d^ucun  prétexte  pour  en- 
i^tarder  VtWbi.    ^Elles  étaient  ou^erta 
pour  y  traiter  des  &uls  intérêt»  4e  la> 
.  RépubË%ue;    »  dépe(ndai]t  d^èlle  4e  ra 
terminer  avec  avantage  en  trè8-i)eu  d«r 
fenis.    Mais  au  lieu  d'y  travailler  fétieu^ 
fement,  les  Etats- Gtfnétaôx  #n  avaient 
encore  éloigité  la  conclufion  en  dcman- 
■dant  que  PEnvo^é  d^Angleterre  y  fûtad- 
wis^  qfu<»que  fetr  maître  n^èut  aucuit 
tirétejcte'de  prétendre  d^  fôretés  pour 
lui-même.    Si  le  Roi  ^  dom  le$  lumière» 
iivai^t  bien  ver  clairement  le  but  que  fô. 
propoftient  les  Etats  y  ï^ft  oppdfé  quel- 
que tems  à  l'admi&fKin  de  cet  Envoyé  v 
k?\\  avait  ôïftrt  4e  feirc  traiter  fous  fcf^ 
yeux  la  n^(É)Gfetîon  cMMencéei  lailaïa 
pour  l'ifFt^mîflfemenc  de  te  paix ,  ce  F  fttiç^i 
Pavafit  fii'ç  ipitf  le  même  principe  fur  le- 
^    quel  il  ftîja;ie  touixi  fa  conduite,  par  le 
defir  fiifïccpe  de  levéV  tous^lei^cbftaclei^ 
que  tes  ennentis  de  la  pai-x  neceflënt  d'y 
^     apporter i-  il  prévoyait  aflez  le  peu  dé- 
"^     fruit  des  Gonférences  de  te  H^.     Le 
Roi  jugeait  que  s'il  levait  une  fois  ladiP- 
iculté  f.dte  pour  radmiflîon  de  l'Envoyé- 
«bA.  Roi  d'Angleterre^  Pon  ne  tanterait 
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SucceJJion  d^JSspagne.  4Tf 

fns  cPep  faire  naître  une  autre  aùlTitôc,    . 
plus  capable  d'emburafler  Ui  nègloclation  t^OÏ\ 
que  la  première.    Il  doutait  i  la  vérité,  - 
ôu'il  fût  facile  de  perfuader  aux  Etat^ 
Généraux  d'infifter  fur  la  prétendue  fi- 
tisftéliôn^  de  l'Empereur,   d'entrepren- 
dre le  fouticn  de  ce  Prince,  de  confon- 
dre fes  tnct^réts  avec  ceux  de  leur  Répu- 
blique, de  sVriger  en  arbitres  entre  la 
•France  &  l'Autriche; de  dL^ciderquc  PhV 
IJppe  rv  a  eu  le  droit  &  le  pouvoir  de 
changer  a  fa  fantaific  toutes  les  confLitu- 
tiens  de  fes  Royaumes,  d'en  exclure  àv 
jatâîùs    fes    véritables   héritiers.     Qa»- 
Charles  II  au- contraire  n'a  pas  eu  l'au^- 
tbrité  de  rappeller  ces  mêmes  héritiers  ,* 
de  rétablir  par  fon  Teftamçnt  les  loix 
fondamentales  des  Couronnes  d'Espagne, 
Enefict,.il  était  difficile  de  croire  qu^uie 
République  fi  fage  prit  contre  la  France 
la  réfolution  de  rompre  les  traités  qjii'el- 
le  a  regardés  comme  la  confirmatioii  &: 
le   fceau  de  là  Souveraineté  :  qu'elle 
voulut  aux  dépens  de  fon  commerce  & 
de  fes  richesfes ,  s'cngagçr  àfoutenlr  dés- 
intérêts étrangers,  peu  de  mois"  après 
qu'elle  a  £<it  une  démarche  çncière'mcnt 
contraire ,  en  rcconnaiJïïmt  le  Roi  d'Es- 
pagne. Mais  qu'il  paralifait  que  css  coii- 
fidérations  dont  la.  République  avait  au-- 
trefols  feuîe  la  force,   le  cédait  alors  ^a 
des  maximes  nouvelles. 
^  k'Ainb^ffadeurajoutait  en  fniifKuit,  qu'il  ç 
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épfi  NigoeiafîoHs  p0ur  H* 

abuferait  de  la  confiance  du  Roi  Ton  mat»* 
ÏJOI.  tre,  s'il  lui  écrivait  encore  que  l\)n  dût 
? afttendre  tfUelquc  (uecès  des  Conféren- 
ces.   Le  Roi  e(t  trop  éclairé  pour  le 
croire, après  la  déclaration  que  l'Envoyé 
'du  Roi  d'Angletefre^  ^  faite  de  la  part 
du  Roi  fon  Makré  au- même  Ambaflà* 
Idcur.     Que  les   Etats- Généraux  font 
^  15ien  informés  de  la  manière  dont  cet  En^ 
'    Toyé  lui  a  figniflé  que  le  Roi  de  laGraiv- 
de-Bretâgnene  iè  détacherait  jamais  des 
intérêts  de  l'Empereur  y^&  que  vu  l'é- 
"tfoite  union  des-dits  Etats  avec  la  Couf 
de  Londres,  il'ne  pouvîwt  douter  qu'ils 
B'euflent  déjà  pris  le  wirti  de  faire  une 
déclaration  lemblable.  Cette  déclaration 
lui  avait  même  été  iaite^ par  avance,  en 
difanr  farmeTlemenr  que  les  Etats -Gé- 
lîéraux  ne  pouvaient  continuer  les^^n- 
fôrences,fans  l'intervention  de  l'Envoya 
du  Roi  d'Angleterre.    Que  celui  -  ci  s^a 
excluant    lui-même ,    les  Conférences 
^        étaient  auiaStÔt  fuli^endues^-alnfi  que  ce 
ferait  inutilement  que  l'Àmbafladeur  du 
Roi  de  France,  envoyé  feulement  pour 
elles  à  la  Haie ,  y  fît  un  plus  long  fé- 
jour:    Que  sll  n^àvsdt  pas  1»  fatisfadtion 
de  laiflfer  à  fon  départ,«lapîûxde  lon- 
gue durée  entre  lé  Roi  &  la-  Républi- 
que, au    moins  il   aura  celle  d?avoir 
ait    connaître    qu'A    n'a    ténu    qu'à 
elle   que  le  reposs  public  ne  loit  point 
interrompu  i  que  le  '  Roi  ne  s^eft  arm*  ■ 
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^ue   pour   la   défenfe  du  Rd  Ton  pe- 
tit fitsi  que  s'il  avait  eu  envie  demi-  ItOI- 
je  des  conguêxes,  elles  étaient  faciles::  ■  * 

fes  troupes  fur  les  Frontières  des  Pro- 
vinces-Unies  donnaient  it^  moyens  ai* 
fésdeprpfiter  de  Pétat.de  feibleifeoù  el- 
les étaient  alors.  Si  ces  réflexions  ne 
peuvent  empêcher  la  guerre^  le  Roi  de 
France  faurja.  feire  connaître  que  œ  n'cft 
ni  la  foibleffe,ni  la  défiance  de  fesT  forces 
^ui  ont  rçtenu  jusqu!à, prirent  fes  ap-  ■ 
itnés,  et  qu'il  pourra  moritj^r  qu'il  eft  à 
même  \de  venger  les  înfaites  faites  à  foa 
pavillon, &  d'empêcher  que  fes  fujets  ne 
fuflent  enlev-és  &  traités  comme  ennemis 
.par  lej5  vaifleiiux  Anglaisjfc  Hollandais; 
àue  ces  mêmes  vaifleaux  yinflent  fondei 
les  Porjts  de Ton  Royaume;  qu'enfin,  il 
était  encore  en  fon  pouvoir  de  s'emparer 
des  places  encore  fans  défenfe,  &  d'obte- 
nir des  avantages  encore  plus  confidéra- 
*bles;  mpis  qu'il  n'a>^t  diflîraulé  ces  in* 
fuites,  que  dans  la  vue  d'dter  jusqu'aux 
moindres  prétextes  de  dire  qu'il  eût  con- 
trevenu k  la  plusexàiSe obfervation du 
.  traité  de  Ryswyck. 

'Le€Qmtcd'AvauxJaiffaicepeiidantu«,      ^ 
Secrétaire  à  là  Haye  ;  il  ne  reftait  que  "^^r , 
pour  faire  paraître  qu^il  chercfeait  à  évi^rompiu«u  j 
ter  la  guerre.    Mais  les  deux  iiartis  ne 
Rirent  point  dupes  l'un  de  Pàutre.    La  ^ 
France  fit,  de  concert  avec  l'Espagne^ 
*ne 'alliance  offfenfîve  &  défenflve  avec 
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le  Portugal.  En  Allemagne  elleav^tpoi^: 
I70.1.  elle  lesElêéteuTS  deCou^ne  &  dç  Bavler 
-re»&:  les  Ehics  dte  "Wolfenbutel^  de  Sa- 
'       '     xe-Gotha.  Les  Etats  &f  Angleterre  firent 
des  alliances  plus  importantes^;  ils  atti- 
fèrent, de  concert  avecPEmpereurV  le 
J)ancmark  &:  le  nouveau  Roi  de  Prufle 
.dans  leur  parti.  Ils  renouvelèrent  les 
^anciennes  alliances  avec"  la  Suéde;.    Les 
Etats  fui  virent  une  conduite  quï^-eo  toitt 
auçre  tems^  aurait  paffé  poutuhe  rupr 
/ture.   Ils  arrêtèrent  les  ^v»??,i[  Utlo& 
au  FortFrèdtefic,  en  fètmaHtîeurîs  éclu- 
4es,  ce  qui  iilorida  une  étendue  confidé- 
^able  des  pays  qui'  appartenaient  au  Roi 
d^Espagne.    L' Ambalfedeur  Quirôs  ^n  fit 
jfes  plaintes^'  &  demanda  un  dédomnift- 
^ement  de  la  perte  que  cette  inondatîofl 
*cauftit  aux  fujetsdu  Roifon  Maître.  ï)es 
téponfes  vagues furen t'toiit cçqii'il en ti- 
•ra.    Mais  comme  les  Etats  n^ëtaient  pas 
encore  aflfez  préparés  pour  i^éxécutioli 
de  leurs^  projets.,  les  éclufes  fuient  rou- 
?vertes^&  cette  afl&ire  lii'eut  d'autres  fui- 
-^ès  ^ue  de  prouver  hiconteiflablemcnt  là 
«Hîauvaife,  conduite  dcs:Ho!lanc|ais» 
Quoique  Irouis  XIV  nefitaiurune  ho- 
,,.  ..     -ftîlité,'   il  prit  le«  mefures  néccflairet 
'   «our  anruferdececbte-lk  les  ftontieres  de 
-        f3n  Royaume:  On  tini  de^  lignes,  depuis 
Anvers  jusqu^'ii  Htii-,  avec  dois  redoutes^ 
^s  rednns ,  des  demi  -  Iqnes  &  des  ba- 
illons ^ezr  élèves  .pour  commander  4aDi 


d  bfGoogk 


Ja  plaine.    Tous  ces  ouvrage,  qtîïi  en 
comptant  les  détovrrs^xQipprcnment  un  t^^fti» 
-elpace.  de  près  de  cinqurote  lieues,  étaient  ■ 
îraifés,  &  paliffadés,    Oi\  ^tîiblit:  un  camp 
bien  fortifié  à  Richelle  avec  njn  Coffé  à^ 
N^ingt^quatre  pieds-  de  largeur  ^&.de  dou* 
Àe  de  profonaçûr,  un  bgifi  parapet  5  cin^ 
Caftions  &  ftc  re.d5<ns  munis  de  cinquan- 
te pièces  de  canon.    On  y  mit  quinze 
hataiUon&,  avec  ordre  Â^  iea  relever  de 
rfix  femainos^en  ik  remaines,peàdantu>uc 
t^hiver^  &  en  jconféqtteoçe  on  y  Jbàtit  des 
xafernes  &  des  écuries. 

.Ou  ne  peut  di^convcjiir  que'les.  An* 
-glai^  •&  les  UoUandais  n'eufient  de  fortes 
•rraifons  de  politique  pour  travailler  do 
^contert  à  t^b^fflèment  4e  la  Maifim  de 
France.   Ils  avaient  Heu  de, craindre  que 
lorsque  ces  deux  Co^ro^oesiè  feraient 
>   fiffernMQS  dans,  \p  <:omnîeree  du  Nou* 
veau  -  Mopde,  elles  ne  fong^Hent  à  en^ 
yahir  celui  des  îndcs^  &  à.  en  exclura 
4es  autres  nations  lïuropéenji^. .    L^ 
Provinces- Unies  pouvaient  auffi  crain» 
dre  tn  leur  pai:ticiilier4  que.Phlli^pe  V^ 
aide  do5  forces  4^  fpn^  grand  pcre,  ne 
vx)ulût  faire  revivre  les  anciens  dcoits  de 
Ta  Couronne  f5*r  cette.  R^ÇubHquc,  fis 
flU'il  lie  les  traitât  en  fujets  TôbcHe& 
'Ces  motife  réunis  les  firent  entrer  avce 
chaleur  dans  les  vues  du  Roi  GuHIaume. 
Ce  Monarque, de  foi)  côté ,  craignait  que 
rfi  xcs  deux  Puiflances  n^4^i3ent  plus  jûs^ 
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1^  tJegûclâtsms  p$or  Ir 

cupée^  Il  leur  propre  défenfe,  elles  ne  fe 

I7OI.  réunifient  pour  Tendre  le  fceptre  de  la 

^  Grande-Bretagne  à  la  maifon  de Scuart^ 

x)ui  était  i^QBlement  protégée  par  la 

France. 

Les  CKdntes  de  ce  Prince  parurent 
d'autant  miâHx  fondées,  que  le  Roi 
Jacques -^tant  mort  à  St.  Germain -en- 
Laïe  le  16  de  Septembre,  Louis  XIV 
reconnut  fon  fils  pour  Rci  de  la  Gran« 
(le-Breu^ne',  lui  en  donna  le  titre  Tous 
le  nom  de  Jacques  III,  lui  rendit  tous 
les  honneurs  qui  apparnennent  aux  Té^ 
tes  couronnées,  &  lui  continua  la  pen- 
fion  de  cinquante  mille  livres  par  mois 
qu'il  avait  accordée  au  Roi  fon  père. 

Louis  prévit  le  mécontentement  de 
l'Angleterre,  &  déclahi  publiquement  que 
par  cette  reconnaiflànce^  il  ne  préten- 
dait nullement  troubler  le  Roi  Guiliaii- 
^  me  dans  la  pofleffion  de  ion  trône.  Le 
Monarque  Anglais  fit  des  plaintes  très^ 
irives  ^  &  donna  ordre  à  fon  AmbaÛadeur 
à  Pans,  de  quitter  la  Cour  de  France. 
Mais  Louis  XIV  publia  un  manifefte 
dans  lequel  il  prétendit  prouver  que 
par  cette  reconn^flance  il  ne  manquait 
en  rien  au  traité  de  Ryswyck  dont 
l'article  IV  portait  feulement  qu'il  ne 
troubierait  pas  le  Roi  Guillaume  dans 
la  jouiflânce  paifibte  de  fcs  Etats.  Cette 
démarche  fervit  plus  que  toutes  les  folli- 
dtaiions  du  Roi  Guillaume,  àiàire  en* 

trer 


^ 
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^trer  le  Parlement  d'An^eterre  dans  led 

^ues  de  ion  Monarqvie^oûcre  la  Maifon  I^T\ 

ie  iFrance»  •   .  .     - 

D'un  a\Kre  côté ,  les  Hollandais  d6oi« 
<lés  à  commencer  Ifi  guerre ,  auRitôC 
qu'ils  auraient  formé  diverfeaalHances  fe- 
crettemenî  négociées  aveel)iufieurè  Prin^ 
ces  d'AUemaçne^  ils  envoyèrent  unAgent 
de  la  République  en  Es^ne,  ibu&pré* 
texte  de  commerce^  rm&  fini  objet  réel 
était  d'examiner  4'eiat  du  pays.  Celui^ 
avertit  en  particulier  les  Mégoctans  de  fil 
4iation^,  de  retireriez  fonds  qu'ils  avaient 
dans  le  Royaume^  &  si^tacha  porticu» 
4ierement  à  en  reconnaître  les  forces;  4 
examiner  les  fortifications  des  places^  lè 
nombre^es  troupes  4  l^état  desPort^  de 
>Icr ,  &  les  dispofîtions  des  peuplespour 
lé  nouveau  Spi|verain«    Il  féjourna  quel-  ' 
que  tcms  à  Cadix;  il  fe  rendit  à  Madrid, 
îeù  il  eut  plufieurs.  entrevues  avec  l'A- 
mirante,  qui  l'aflura  du  délabrement  d« 
toutes  les  fortifications  ;  qu'on  Tenverfe- 
rait  le  trône  des  Bourbons  en  Espagne, 
fi  l'on  faifait  la  conquête  de  l'Andalou- 
^e  qui  était  la  cté  du  Royaume.    Il  joi- 
gnit à  ces  inftruâipns  le  préfent  d'Une 
carte  très- détaillée  de  l'Espagne  9  lui 
fit  entendre  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
avait  un  grand  nombre  de  partifans^,  qui 
ne  manqueraient  pas  de  fe  dédarer  à  It 
jpremiereinvafion.  L'Agent,  de  retour  en 
Hollande  •  expola  jbn,  rapport  aux  Ikats* 
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QénéitaiL  ^  enficenëpartauRoiâ^n- 

9701;  eleterre  V  mate  le  Monarque  français  en 

iiiiiii  I  ".mt  inftruic,  &  l'on  conunencà  à  ej^mi* 

ner  de  près  la  cotnkrtte  de  rAinlrantc:: 

,011  eutimeux  fait  die  l'arrêter. 

Loo».$lV  omtteuaîc  toujourifes  pré* 

j>arati6  pour  le  mettre  en  eut  de  dé- 

M»fe^  de  (|iielque  cô|ë  qu'on  pOt  l^atta- 

.quer.     Qa*  fit  en  J^ilce  dés  levées  fi 

,C£mridérBbl£6,  que  l'on  forma  cent  nou- 

'Vellcs  Compagnies  de  Cavalerie^  &  fept 

nouveaux  Régiment  de  Dragons ,  outre 

jjne  augmentauon  de  fix  hommes  daqs 

chacune  des  anciennes  Compagnies. 

SuSttiiism      Jusqu'alors  Guillaume  III  di^fcspéTait 

4?SSSe    à?Qû^ci  fûn  Parlement  &  la  nation  An- 

^u^.    elaHe  dans  iQ  guerre.   Dans  un^tofpis  inr 

'firme  St  UmiimflkDt^  il  était  encore  âat* 

^^é  de  la  flaîe  tfiiDafi^ner  tes  plus  graa- 

,j^  entreprÉtte  4c  dlmprioher  le  mofl« 

^m&.  ^«nent  k  fiowte  l^Europe-    Ui  déinarcbc 

S^mhrtu  plus  génAreuiè  jaue  politique  de  Louis 

jJdVtn  recomaiffîint  le  Prétendant,  ou^ 

$ra  l^s  Ançls^    Par  haine  ^contre  les  Ca^ 

.tbohques, ils  puèrent  un  Edit  pour  ex- 

jdure:  tous  ceux  dé  eette  Religion  du 

-Trotte  .de  la  jGmnde  -  Bretagne  y  &  pour 

Jaiire .  paffisr  là  Ccuaronne  >  ttf  Princefie  So^ 

fie,  DucheOè  Dôu^riete  d'Hanovre j 
à  .&s  defcendans  après  Arme  Stuard^ 
4iul  devait  /nccéder  à^GrûilIaume.  Ils  fk* 
it^tm  xmcore-  tr^'^mCcôntens  .de  ce  que 
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«et  fes  troupes  dans  IbS  Pàys-Bnrs'  .  , 
Espagnols^  &  jugéretit  que  la  Hollande  I^'Of- 
-âvàit  tout  S  craindre' de  Panibiuon  de- 
^  l^rince^  qui  erigloutiiait  tbtrce  l^Euî 
Tope,  iî  on  M  fe  nâtail  de  lui  aflîgnet^ 
dfey  bornes.  GuîUaUtîîe  communiqua  4 
fon  Parlement  !«  lettre  qiPil  avait  écrite 
pour  reconnaître  ^Philippe  V,  celle  qu'il 
4Hrait  ftit  écrire  par  les  Etats -Gciné* 
taux^  fe  leswofcts  de!  traités  entre  1| 
France  &  la  HoWande^  Jes  AngUds  juge^ 
rent  que  Louis  XIY  ne  cherchait  qu'4 
les  désunir  d'avec  la«oHah&i  wiqf 
tparvenir  ^plutf  fiadlement'  à  /on  but.  ^Bieti 
feln  d'entrer  dans  les-  vueis  .pacifia 
-ques  de  Guillaume-,  tes  deux  Cliambre^ 
le  prièrent'  folemneHemèm:  de  rompra 
toutes  négociations,  &  de  déclarer  là 
-|uCTre  à  là  France,  prbnfettant  4e  lui 
«)urnif  tous  les  fuWides  dont  il  pourrait 
aVoît"  beft)ln:  *Ces  dernières  pardei  es- 
taient PeflfendeU  &  fcns  cela  toi*  ce* 
-eSbrts  auraient  çté  impûiffans.  'Oès  ce 
mïoment  il  fe  iTâfta'deconcKn^e  fon  all- 
Hânfee  avee  I^Empereur  &  les  JPfOvJt^- 
•ces- Unies  j  &  dans  la  fuite  la  plusgran- 
•ëe  partie  des  Priiices  de  PEmpité  y  açî- 
-cédèrent  ^15.    -  ^      .  . 

Ce  trdit4,  (îgrté  à  la  H^  le- 7.8^ Sep- 
tembre 170^^  renferme  quator^e^  irtî- 
^tes.  \j(t  l^îéàmbute  è^pofiiit  lesxfaiûtës 
q;Uf  fëfultrSeht  pour  te  C'.>mniercé,  povir 
'I^Càreié  d^  l^ovinces- Unies,  poia^  ia 
X  a        * 
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fatisfitaion  en  faveur  4e  PJEmBftfeurà 
IJ^K  raifon  de  Ja  f^ccc^on  ï  la  Couronii^ 
-^  d'^^pggne^  ^par  la  jrife  de  ROsfe$fioa.dtt 
:I)uc  d'Anjou,^  Pv^rion  intinie  des  denj 
-^  ^Couronnes  de  France  $c  d'Çspçgne., 
\,t  Roi  de  Fraqce ,  ^iôit-ôn ,  ç'^  d'a- 
bord mis  çn  pollfeflton  de7touc  l^bérita- 
gede  la  Monarchie  d'Espagi:^  poarlcfus- 
dït  Duc  d'Anjou  5  &  s'eft  emparé  .à 

gain  arn^ée  des  Provinces  des  Pîgrs-Bas 
sp^nols.,  ^  du  Duché  de  Mîten; 
}l  tient  une  flotte  dans  le  Port  die 
jCadrx,  tch^re  prête  Jt  fejire  .voile,  & 
il  a  envaj^é  pliflfeufô  .^j^Teaux  de 
ruerre  mx  Indes  ^ui  font  iTompiÂts  )i 
PjEspagne,  &  par  ce  moyen  &  pla- 
ceurs ^utres^  les  Aoyaun^s  de  France 
^  d'Espagne  font  fi  étroitement  qnis,, 
^u'il  lemble  qiB  ^devoir  pli}$  être 
.^regardés  à  l'avenir  .que  /ronrae  yn  fcul 
ai  même  Royaume,;,  tellement  que ,  fi  on 
.  tfy  ,prend  garde,  il  y  a^teen  de  Pappa* 
jrençe.que.Sa  Majefté  Impériale  .ne  doit 
jliis  .cfpërer  d'avoir  jamais  aucune  &- 
^tîsfitaion  de  /a  prétention  i  l'Empifie 
JR.omaîn  perdra  tous  fes  droits  fur  lei 
^els  qui  fpnt  4tn  {t^lie,  &  dans  les 
P^ys-J^as  Espagnols/^  les  AnglaU 
&  les  Hollandais  perdront  la  liner- 
jté  de  leur  naviration  ^  de  JQur  com- 
^mcrçç  dans  la  Mer  Médite wnée,  auj 
/  Jndes  &  ailleurs,  &  les  Proiànçcs- 
JI;viç5  ferpnt  j>rivée€  die  ^  fwet^  ^p'alr 


dbyGoogk 


Ics^  îtvnîettt  par  Pïilterpofitioti  cnxr^ellcs 
&  la  France^  des  Provinces  des  Pays- 
Ti'às  Espagnols ,  appisiées  communément' 
là  barri e^i  &r  enfih^  les  Frangais'âc 
lés  Espagiaolr  étaift  amfi*  unis ,  devien- 
dront en  peu  de  tems  fi  formi*abte^^ 
/qunis^  pounont  aftréïnfcntfoumettre  k»- 
f^  l^iR-ope  à  tevar  empire/  Or  Wurt- 
tte  cette  conduite  du  Roi: Très- Chré- 
tien a  mis  Sa  Jittjefté  impériale  datbs 
h  néceffité  d'eiÉBet  une  armée  eA  Itii* 
lie ,'  ts^it  poufTr  confcrvatîoii  dé  fes 
droite  particuliers  «  que  pour  celle  ddft 
fefi»  de  l'Empire  ;  de  même  1^  le  ftoi 
de  la  Grande-Bretagne  a  jugé  qu^étdc 
néceffidre  d'envoyer  Tes  troupes  auxiltal* 
•res  au3C  Pîro^^itoee^^Dnles,  dont  les  aF- 
fôiresf  font  dan5  le  mémei'éiatyque>fi«qn 
en  était  déjà  venu  i  une  guerf^  çil- 
ttrte.  Se  les  Seigneurs  Etats  •  6éné- 
-fftùXy  dont  les  frontières  Ibnt  presque 
ée  touresf  prfrt^  ouvertèsi-  pôrl»  rup- 
ttre^^  W  barrière  qui  eApéAairte 
voîfinage  de^  Firançtis,  (but  contraiotr 
de  ^ire  pour  là  furité  &  pcnir  la  con^ 
ftrvation  de  icdr  République,  tout  ce- 
qu'ils  auraient-  dâ  &  pu  ëdre,  sHls  é* 
talent  effeaivément  attaquéô^  par  une 

Serre  ouverte*    Et,  comme  un  état  a 
uteux  &  fl  Incertain  en*^  toutes  oho- 
tiKs,  eft  pïUfi^  dangereux  que- la  guerre- 
même,  &  que  la  France  &  l'Esi^agne^'en 
i^Févalent  pour  s'unir  de pt^iMnpius^iaii 
X  3 
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'Ïf0|.  fuiJTjec  te  .comwefce  ûr4inmre;  tout^ 

~" ^îC€»  fojfons  ont  poné  Sa  Majcilé  Impé- 

^iale,  Çai  Il(gral0  MajeÔji  ^ib  la  Grait- 

.#«ft-Umi»;f  dîiUftr.w^esrtfîfe  de  com^ 
.)e«i!i9«i^qviimBroyieQdi»ieoc;^lc  de* 

.Brant  d'y  appcrtCF  rmiede  Telon  leurs^ 
forces,  ils  ont  juge  qtfil  était  tiéceflaire 
de  fair€  entr'eux  una  droite  alliance  Se 
fOBfédémtion  pour  étoîgnei  le  grand  5c 
commun  danger. 

Dans  le  I  &  le  lî  article,  les  Puis- 

"jbnces  coRtrattances   après  ,ia   formule^ 

erdinûire  dhim  confiante^  .perpétuelle^ 

&  inviolîible  an^tié,  difeiîc;  que  nV 

jant  mn  tact  i  coeur  que  la  paix  &  & 

tîïimjiiillit^  d^f  touoe  PEurope,  elles  Oiit 

jugé  qu'il  ne  pouvnit  rien  y  avoir  de 

^pius  efficace  pour  Paliermir ,  que  de  pro 

^turer  à  Sa  Majcllé  Inipériflle  un«  bùs^ 

titlion  Julie  &  râiroDDabîe,  toucliant  fcs^ 

pr citations  à  la  fuccesfion  d'^EvSpugrie,. 

-&  que  Jg  JRjoi  de  lu  Grande-Bretagne 

jgt  ics  Scigne^urs  Etuts 'Généraux  obuen- 

ipjiit  uou  tàircté  particulière  &  fuffirante 

pour  leurs  iloyaumcs,  Provinces,  Ter- 

.T^s  &  paye, de  leur  obéiflance,  &povirla^ 

navigation  &  le  commerce  de  leurs  llijets. 

Dar>s  Icg  Iir  &  IV  article  il  cft  dit,, 
r^ue  tes  Alliés  mettront  en  uia^e  tous  les. 
:m>^j^im  i^Qlîlbki  pour  ûbi;aiir  t  I^^un^lc: 
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la  fatlsfaûion  6c  la  fureté  rusdîtcs ,  fi^ 

Îu'îls  cmploiront  à^oet  effet  leurs  folni   I^W^lé 
L  offices  pendant  deux  mois  ;  mais  que,  * 
s'ils  Tant  frultrés  de  leyrs  espérances.  Us 
promcttenc  &  s'engagent  de  s^atdcr  (te 
toutes  leurs  forces  pour  les  obtenir. 

Les  V  &  VI  portent,  que  les  Alliéf 
cntr*autres  ehafea  feront  les  plus  ^randt 
cflbrts  pour  reprendre  &  conquérir  les 
Provinces  des  Pays-Bas  Espagnols,  dans 
Fintenûon  de  les  (airefervir  deburriere: 
le  Duché  de  Milan,  comme  étant  uti 
fief  de  PEmpire;  les  Royaumes  deNa* 
pies  &  de  Sloile ,  &:  Les  Isles  de  la  Mé- 
âfterranée  awG.  les  terres  dépendantes 
de  la  Couronne  d'Espagne  le  long  de  la 
côte  .dé  Toscane,  qui  peuvent  être  uti- 
Jes  pour  U  Navigation  &  le  Commerce 
^es  fujets  de  Sa  Majeftë  Brit<knnique  & 
^es  Proïiinces-tJnies:  enfin,  que  le  Roi 
de  la  Grand*.*- lire cagne  Se  les  Etats  Gé* 
néraux  pourront  conquérir  Jiee  pays  & 
villes  que  les  pspngnols  ont  dans  les  In- 
des, et  que  tout  ce  qu'ils  pourront  y 
prendre  fera  poMr  eux ,  &c  leur  demewrerst 
Les  articles  VII  &  V1[I  ont  pour  ubj^t^ 
de  fe  communiquer  réciproquement  les 
avis  &  confciis  qu'oii  pourra  recevoir  ,& 
pour  ne  trfjiter  de  la  paix  que  conjoin- 
tÊ^mcnt,  après  les  fatisfaâ:ions  &  fure- 
tas GortKnunes:  cermmçâiiifi  après m>yi 
pm  .:de  kllfs  giefur^s  pour  ^u>pMi« 
Swe  \ct  Royaunics  dç-JfriaKft  ife  sBËfr 
X  4 


dby  Google 


4lS  Mgéeiêitmiïfow^Si' 

pagsc  né  fi)ient  jamds  unis  Ibus  un  mâ« 
^fQI-  me  Empkc,  &  foécialement  que  jamaîr» 
les  Français  ne  le  rendent  maîtres  der 
Indc«- Espagnoles^,  ou  qu'ils  n'j^envo* 
ioncdes  vaiSfeaux-pour  y  exercer  lecora-^ 
incrce  direôemènt  ou  indireôement ,, 
IMs  '  qoeiqlie  «cMtexte  qae  '  de    Toit , 
<t  Ptn  ajoute  qae   la  paix  ne^^urra? 
être  coneloe  Tans  qile  les  fii|ét^  des  deu« 
PoiflTaoces  nmrhîifiés-  ne  jouiffent  des 
dridts.  Immunités- &  priiriiéges  dont  !lf^ 
jmiïifiHMt  pendant  la  vie  du-feu  lU^^ 
d^Espagne  Charles  II. 

Bans  4es  autres  articles,  il  eft^  dit  q'ue^. 
lirsque  la  paix^  le  fi^,  les  Alliés*  ccm^ 
viendront  enti^etix  dé  tout  ce  ^ui  fertx 
lïécefBitre  pour  étaMir;^l<&€omiliarce  des 
AntWê  &:<le^  Hollandais  4ans  le$  pays 
&  neux  qyiori  ûckl  acq<iérir:  que  Pôn - 
cohviendra  de.  l'exercice  de  kll|ptigioit 
ixih  4eœs  4u»^it  de  la  paix:  quelles  AU 
liésfefecourermvt  de  toutes  leurs*ferces» 
s^Us^^font^atcaqués  par  le  Ri»- de  Fiance 
«3^  Itojet  du  préfent  traité  ?que^  fcMt  qu^ôn 
jtranfiKneâ£tue11ement>.ouq«Pôn  fsaSà  Ia^ 
fAx  à  Pâvmir^il  y  aura*  une  alliance 
défeofire  entre  ieaPirtflinces contraâsin' 
Us  pour  la  garantie  r  que  tous  tes  Roisj. 
Princes  &:  j^ats  qui  voudront  entrer 
daos' le  prcfent' traité  y  feront  admis: 
que  PEmpire  y  fera  i^éeîalement  invité^* 
yU  que  ce  traité  lerairiEitifiéjdanifcPesj;»^ 
«e  d»  Cl  iieiBfiities. 
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A  peine  cette  ligue  fut  -  elle  fornlCe, 
que  les  Anglais  &  les  Hollandais  mirent 
en  mer  une  flotte  de  quarante -fîx  vais-  - 
Tciux  aux  ordres  de  ^  l'Amiral  Roock;    '  - 
niais  cîle  ne  fit  autre  chofe  cette  annéft 
que  parcourir  les   côtL^s  de  France  St 
'd'Espagne  ^  fans   fortiïer  auciine  entre- 
..  prife.  Les  Français, de  leur  côté,  avaient 
une  flotce  de  vingt -cinq  taifiTeaux,  dé- 
,ptjïs  foixântè  pièces  de  câiipn  jOscJa'i^ 
cent  liort,  aulr  ordrcfs  du  Comte  d'Ës  ^ 
trées,  outre  une  escadre  de  fei^b  yaîs- 
Jeaux^donc  les  moindres  étaient  decîrl'    " 
qtïante  pièces  dé  cuhon  &  qui  pouvait* 
fe  joindre  aifément  à  la  grande  flotte, -o~>. 
.  Les  Anglais  envoyèrent  une  autre  flot-  — — *^ 
té  comimndée  pat  l*Amiral  Ecmbow,- 
.dans  lès^  mers  des  tndes;  mais  toute  - 
'  Pânnée  fe  pal&  fans  aucune  opératibn 
-  iiiaritinle*  -  .        i 

^    Guillaume  avait  été  malade  dans- f6n  Mon  de' 
^dernier  voyage  en  HoHande ;   fa  fimté^"*5iLf^* 

s'altérait  de  jour  en  jour  i  quoic^u'il  ne 
^fùt  âgé  que  de  cinquante  &  un" ail s'.^   Il  - 
'  ftmblait'preffentir  fa  fin;  puis  qu*àvanc 
*;de  quitter  fa;patrîe^  il  avait  fait  les  ef- 
'  !îbrts,  pûtir  qu'on  déférât  au  jeune  Prîîlce 
:  deNaffiîu,  jéaTr-Guinaumc-  Frifo;  rféjà  i^^^^^^: 
;';5tathotidet^de  FHfe^.i^e  Groningiié  "k  t.'dgM 
^deDrente^  leStathoudcnir'delîbllan'çw-' 
■  de.    Mais  il  trcuva  les  membres  dugou- 
vernemeni  fl  peu  dispofcs  à  cette  dém?sr- 
'  çlie  jûu^U  ne  put  s*empâcher  0e  lear  ii^^ 
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JS[^$cit^^  f^r  fir 


darer,,  qi4^il  faOait  docc.  attendre  aprèa. 

Si^^  îa  mort  pQur  prentjfe  une  réfolution  aus- 

jiii  Mii^  _  fi  fatutîiire  pour  PEcac.    Il  feiitait  Ci  fia 

Tiftifai  iv/s^'âppioichcr^  U  n^avait  pu  s'empâcher  de 

/ns>9*        Hirc  à'Xçn  favori,  ]^  Comce  dePortland  ^ 

iju'jl  ne  croyait  pus  pouvoir  pouffer  fit 

ou-JÙçre  plus  loin, Cl ue  Féié  fuivant;  le 

-pri«iq]t  en  même  tenis  de  n'fen  rien  dire: 

>  perfbnnp  ayâjit  fa  fflort.     A  fûR  arri- 

'yéQ  en  An^eterfe  ^  il  prenait  Ibuvent 

'le   dii?erunepieht   de  la   chafîc,    pour 

^diiljp^r  i'hMr^ciir  foinbre  qpi  le  donii- 

♦^      tè  4'aêMaf surprît  ce  divertiffement 

jyQ2,' kUmipionQJOMny  l'^faboy  des  chiens  lut 

^   *       '  f^imnr  îngf-r  de  lôih  911*113  iftaicnt  fur 

les  plftes  de  la  bête,  il  mit  fou  chcfal 

au  grûDùi  galop  ;  naai^  un  trou  qui  Te  trou-^ 

va  mr  fii  roiite  Fay  .int  fidt  broncher  ^  il 

^         tomba    fi  lourdement   qu*il    fe   démît 

.h  ,rrr  ..yn  û6  de  la  cla?iculc  droite  près  de  M- 

•  ?t il.  .1 ./, paille-    L'ûs   fut    prompteraent   remis;. 

■ ,;        inids  la  Bevre  furvint  auffuôt,  &  on  îe- 

Tappûrta  à^JCenfin^con.    Il  y  palTn  une 

fcmainei  ^^  quoique  malade,,  il  donnas 

,  jbn  confentcnieht  aux  aûes  du  Parle- 

jnept  f  qui  furent  paffis  duraiit  cet  in- 

■  A     ;-      tervalle.     Tout  Tart  des  Médeciûs  ne 

pQuvant  empêcher  que  le  iml  ûe  fît  de^ 

pur  en  jour  de  nouveaux  progrès ,  c«r 

Frince  connue  qu*ll  était  f>rès  de  fa  fin/ 

&  donna  ordre  de  brûler  des  papiçr& 

ilQnt  on  n'a  |amaîs  fv^  le  contenu^  il  ti£ 
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l^prcchtir  Ton  dexoîer  moment  avec  I^ 
fermeté  d'âme  qu'il  avait  toujours  mon-  h^Ç^n 
trée.  Je  Ms,  dit -il  i  fon  médecin,  «5-'2-Aè« 
que  vous  avez  fait  tout  ce  que  votre  art 
pouvait  vous  apprendra  pour  me  fecou- 
Tir;  mais  tout  dt  inutile  &  je  me  fou- 
mets.  Il  mourut  le  19  de  Mars  dans  !;> 
cinquante  troifieme  année  de  fon  âge^ 
stprès  avoir  régné  treize  ansenAngleter- 
je ,  &  gouverntî  trente  ans ,  comme  Stac- 

'  houvîcr  j  cinq  PmviDces  de  la  Républi- 
que. 

Ainfi  mourut  Guillaume  III  du  nom,     ^  ; 
.desStathouders  de  Hollande  &  des  Rois 
.d'Angleterre.  LesAtigluis  ne  font  pas  le» 
teuls  qui  aient  fait  un  portrait  désavanta-      _  ,„ 
peux  de  ce  Prince  ;  iU^cft  trouvé,  dan&  .' j  .i,..; 
lii  Hollundp  qui  ïajî  fut  toujours  *itca-    ^ 
chce ,  âf:s  Jllcrivains  qui  n^ont  pas  é- 
pargné  fes  défauts*    Ne  fuivons  que  les 
teiBûignages  des  biftoriens  les  plus  fida-. 
'les  5  pour  tracer  fon  earadlere  avec  les  coa- 
Jeurs  de  la  vérité;    On  convient  géné- 
ralement que  la  nnture  ne  l'avait  pas  par- 
tagé des  qualités  pliyfiques;    Sa  naiflan* 
jce  pr  émut  urée,'  car  Janiere  n^était  que 
duns  le  huitième  mois  de  fa  f;roflefle, 

•  fin  fans  douce  la  caufe  de  la  faiblesfe  àk 
fon  tempérumcnx  y  fa  phifionomie  n'étâîc 
j?as  agréable  ^  les  mîinieres  étaient  rudes  5 
Îc5  Anglais  le  Tepréfencent  comme  totiv 
Tcment  infenGble  à  toutes  les  émotiong 
douces  &    gcnéreufes  qui  siffeûenL-Jp 
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49a         l^'yàfh^piir''k, 

trœbt'hiMïraîri-^;*,Cfe'nè' Tcèt'p^ 
r7t>2.  Pnnce  vUtèn  atië\3fne,(Je  ces  i^èrtiîs  pré- 
^  ■  dcttfes  (îlirrontf;aimer  Ptemme.  ^  II  était 

fériënx,  féc&  penftf  i  rarement  gai,  Ilp^- 
lâît  peu  &  lentement  •^fl'èe.n'âl  ,daris  ie#  . 
tjaKiilles,  oitit  fembtait  fortir  de^fon  carar. 
ttérteipOtir  faî^é  éclaterunî  feu^qui  itiit)|:- 
«ait  la  p^ùs  eyàride  conftince  îauxtrou  pca. . 
^n  rien  cépendnoticircitaitfa colère,  ftjtr 
'tout quand  on  lecontredifaic.tt^ayaitlei^i 
principales  langues  de  l'Èurepé^  mais  n'en  i 
parlait  îiuctinc  avec  agrément.  On  reniiîr- 
qua  durant  fa  vie  qu'il  avait  ptus  de  p<i- 
n<^tration  pour  jue:er  les  hommes  &  les . 
^   chofcs ,  que  de  g^înie  ppur  enfanter  de  - 
i  rragen,   gTî^ndï  projets.    On  obferva  que  fes. ta- 
IxvilJiL  îtns  poHùquçs  brillèrent  be.iucoup  plus;. 
en  Hollande  qu'en  Angleterre;    un  dem- 
ies favoris  fît  mêaie  entendre  aflez  clal- 
Tcment,  que  fa  jïIoîjc  ntnjrait  rien  fouf- 
fcrt ,  s'h  n'eût  jamais  afpi.rc  k  la  Cou- 
ronne Britannique,    Peut  -  i&f  re  cettedif- 
férence  vintrelïe  de  la  différence  dcs-'^ 
deux  Gouvcrnemens  fe  des  deux   na* 
lions;  auffi  le  Bourgueuiaîire  Witren.v 
îic  put  s^empâcher  de  dire  qu'il  n'aurait  • 
.pas  lallu  lui  faire  en  Hollande  les  mêmes  • 
remontrances  qu'il  avait  journellement 
i  efluyer  de  la  part  des  Anglais.    Auffi  - 
fur  la  fin  de  fa  vie,  lui  firent- ils  dévo- 
rer nulle  mortifications*  On  éûtdit  quie 
ti  Providence  voulait  lui  faire  expier^ 
T^  c«[   épreuve*  j;,  Je  ciMpe  i^(»t^ 
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aétrôné  fon  Bôau*  perp»  >    La  foifc  de .  ■ 
dominer  fut  fa  paffibn  dominante»     Il  IfOS. 
He  fut,pas.  plus  bçurev«>dàns»^le«  çpin-  — 
bâts;  qucMqu?il  yï  ntontrât  une  ardeur,^ > 
un  mépris  des  dangers^,  une  préféhcc- 
d?éfpric    oui   l'égalât  aux^  plus,  illu^- 
'ftres  guemcrs ;^il  y  fut' Gependantprcs— 
que    toujours   malheureux;  du   gcand'* 
"Bombrc  decoqabats  &;(}eftÉges  qu'il  en* 
tieprit,  il  ne  gagna  que  la-bataïlie  de^ 
la  Boyne-  &  ne  pjit  d'autre;  V-illc  que  * 
Nàmur;. 

Quant  aux  qualités  dé  l'âme  ^fespar-- 
tifens  auront  peine  à  le  laver  d'avoir  as— 
^nédes  penfions  en  Uéll^de  ^ux  meur- 
triers des  -  de.  Witt  &.  eu .  Angleterre^ 
à;  l'infâme  Oates:  ce  peu  defdélicatefie/ 
n?a  pas  manqué  dadonner  lieu  à-fes île* 
tracteurs^,  de  pré&uner  qu'ÎI  avait  eu ^ 
quelque,  part  aux^  infâmes  complots  4e  ^ 
ces  fcélérats.   Au  refte^^tous^lesbifta- 
riens  conviennent  qu'il  fut^ Ample  éc% 
modefte,  qull  parut  toujours  «fort  att^ 
cbé  à  !a  reli^ôn  Proteftantevquoique- 
Ihns    f^liatismé;    &.  qu'il    ie    mosi^ 
toujours  ennenui:  de>  û.  perfiicutioa}^  & 
des  perféfcuteuri*     Uhcc  autre  contra- 
dîâion  dans  fdn  cacaâere^x'eftsqu'a;^^  - 
fon  apathie  pour  les^fentimensMtendre»^ . 
&:  une  ayerfion  pour  les  flatteurs  9  il  eue 
toujours  des  favoris  qu'il  combla  de  fu- 
meurs, derichelTes  &  de  dignités.    On 
a%  jaottig.  fU5   comment  Bùrnet,  dé?^ 
X7. 
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494*  l^ocîèûùm  pmtr  Itr 

^rafteur  de^jous  fâs  Princes^  prâr^doa-' 

■  "'^  .  *    luiflfer  ëeh^pf)èr  'i|ti^t  était  MCiïrpc  «fc- 
:   ifefiîHt  vfeeV  il  i%3iception  d^uh  fe^I  qjl** 
c\itv^(*k^iytôinôufs  fcsir  de  cacher; 

'    GùîrfaânTe  ifr'  ne  Mflepaf  d^être  nris^ 
ào'  rang'  des  plù:s  grands  Princes  qqi- 

paient  jîimaïs  gouverné.  La  gîoîrc  dV* 
voir  vaincu  tes  obftades^^cns  à  fon  élé- 
vation diiny  la  RépiAili^é/  ^^  avoir 
accjuis  une  au^pricé  p|)Us  sèftilue  qii'du-' 
cun  de  fés  prédécefleurs  ;  la  *  niânici© 
dont  il  partint  au-  trône  d'Angleterre 

"&  fut  s'y  maintenir  maljgrë  les^  dégoût»- 
4e  la  nation  &  les  effi>rts  du  Monarqor 
le  plus  puill;uic  de  l'Europe-,  la  politi* 
que  fubJime  avec  laquelle  il  fut  dirip^er 
tes  confeils  de  tonc  Cours    étrangères 

•&  donner  le  niouvement  à  route 
reurape;  fon  hiîbileté  dans  ta  ^gner* 
ft ,  fes  rcflburces  pour  réparer  les  mal- 
heurs  qu^il   y  éprouvait  ;   fou  adtivicé 

•4ans  les  cnbinets  5t  dans  les  camps;  en- 

•fin,  lîi  gîûire  d'avoir  fu  mettre  des  bor- 
nes k  l'ambition  de  Louis  XIV  ,  tous  ces 
lâtres  dilting  lieront  G  ail  la  urne  111  de  Ip 

'•feule  dea  Souverains^ &  feront  paflbrfo&^ 

•»OîT!  à  la  dernicre  poltérité* 

'•    La  République  doit  à  ce  Sratboader 

îla  plus  ^raflde  partie  de  la  gloire  qu'el- 
,  -te  acquit  dans  ce  tbms-là  S  peut -être- 

-fc  bonheur  d'avoir  cc.hnppé  au  joug  des 
Ffan^^is  &  aes^  Anglais  réunis  pour' fa 
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,  SuctzSton  éTEspagnt.  éfH^ 

«effruftion.  L'ajîgicterre  lui  doit  encore 
iRni^t^  d^^^oir  appiïy^âfotemnAlemtf tfc   I  ^PT^ 

fa  conflit  Linon  a^ielle  fur  la  bsfe  de  lu  "  '   '  >  ■ 
libtifté  politique  &  des  droits  des  jça-  '"' 

pies.  Il  îmt  auffi  convenir  qu*il  fut  ^u- 
coup-  redevable  aux  circonlb-nces ,  de 
Fi mmenfe  autorité  qtï*U  acquit  dans  Içs 
Provinces- Unies-  Les  émeutes  popu- 
laires i'élevereni  ™  Stadîioudenit.  La- 
àrainte  des  fuites  de  Pï^narcbic  &  des  di- 
vifions  qui  résinaient  alors ^  lui  fie  d^fé^ 
rer  urr  pouvoir  extraordinaire.  Il  fuL 
auiorifé  à  dispofcr  de  la  plus  grande  partie 
■d«s  mèigillracores  &  descbarçes,  Ayanr 
ainfi  la  facilité  d'avancer  &  d*é lever  fes 
•£réature.s^  il  fe  trouva  par  ce  moyen  fe- 
maître,  de  toutes  les  délibérations  publi- 
ques» Vi  eft  vrai  que  la  coilation  des 
charges  dans  les  Provinces  de  Giieldrc^ 
d^Utpecht  &  d'OveryfTel  ne  lui  fut  doiî-  ' 

née ,  après  la  retraite  des  Français ,  que 
pour  Me  feule  foi^,  fans  que  cet  excm-  ♦ 
pie  put  tirer  à  confëquence  ^  Mis  pro-- 
ficanc  du^trcHible  de  ces  tems^Ià>  do  l'as» 
cendant  qu'avait  gagné  fon  parti  ^^âc^ur^ 
tout  du:  dé-vouement  du jgfand  nombre  de 
fes  créatures^^Q'il  ^vait  introduites  dans^ 
•es  charges^.  iL^  s'acquit  dans  ces  trois- 
Provinces  une  autorité,  oui  ne  difierait: 
guère  de  la  puiiïance  ubiolue.  Il  u'é- 
cboua  que  deux  fois  ^  en  voulant  cravef« 
fer  la  paia[.d&  Nimegue  en  1Ô7&9  &  faif« 
is  Uifameufe  letée  des  feae  tuiliebomnoea 


dby  Google 


CD  lé^  CcsdcKK  Ri«HnBBp£dBacflt 
te  âévaboi  ^  oâBr  d^^u»- 

âi  »^i  cm  p« 
gmcés  i  I»  tel  i 
Tsônqiiciifsdc  Phîfipfcs 
dre  ce  ocr^  m»  tofBd  il 
dvieerciiE  àdcs  pnpksRépobBc^M' 
de  fe  teniiarifer.  La  ViHe4r&afinâaB 
fiit  cdle  9ii  loca  le  |ite  teeirg»  con- 
tre Ibo  dc^ocîme.  EnfiDylecrédUqBe 
.GmIbiNDe  K-anit'anis  da»  la  Ré- 
pobikme-  afatc  prirderfrfiDrccs  nciDei,  - 
qiA  £i  Biort'teiii  les  mcariaes  di^gigs- 
ifciDcmcoc  cofcot  oïdie  de^  ftcndie  le 
dcoiL    Le  peuple  pû0a  mtee  l%Klioii- 
teme  au  poioc  de  ontoaiter  ceia  qvi^ 
ie  mocquereot  d'un  ardre  auffifingii&cf  : 
un  de  cca^Bwqaeiin  lîttrnaffiKFé^  / 
iicrdStfiip' 


dby  Google 


m: 
1  TA  T  ?  0  L  rr  rQ.u  B. 
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PAYS-BAS-UNIS* 


respierresrprcsqire'c&titThuclfts  dônr  iro2? 
la  République  fut  a^eée  pendant  le  Stat-      ■      m 
houderatdeGuillaumcIIi;n'^pêcherent^^  ^ 
fâs  le  luxe  &  là  corruptton  qu^I  entrait  Kir  de 
ne  9  de  i^ntroduire^dMis  l'Etat»-  ^mais  {^f ''^«^ 
H  folie  des  excès  (Ufpendkuxn&  tétait  ;^^ 
portée  fi  loin ,. furtout:  pour  les  édifices, 
les  anœubtenien&'&r  les  feftinsi   Oitue^  s 
ft  contenta  ph»  comme  autrefds ,  de 
maifoBSv  modiques  âcr  commodes*;  îes^cl* 
toyens  qui  avaient  qxieîqiies  fonds,  fe  dis- 

Jxutaient  à  l^envi>à<quieni>àeindc déplus^ 
bperbes  ;   c^  ''ont  la.  plûpaM  de  ces 
édifices  qui  décorent  a£tuellement  Am- 
fterdam ,.    Rotterdam    &    les    autr^ 
villes   confidérables  de  la  République». 
Les  maifons  de  campagne^  les  voitures- 
élégantes  y.  les  ehevaur^choUis,.  le  grand  ^ 
nombre  de  domcftiques  vinrent  naturel- 
lement iUtfuite derce  preratereffort.  La ^ 
Effion  du  jeu-,  tSët  or^naire  du.  luxe 
de  l'ôiflveté,,.  leva  hautement  la  ter. 
té.    De  jeunes  étourdis  diffiperent  en^ 
uaiinftanc  le.  fruit  de&  travaux  d^e^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


lonçue  ftiite  d'Sincetri^  icoËoiûéf ^  li^ 

1^02*.  boncoK.. Cette  corruption  desroceurfifit' 

*■■  craindre  pour  ia  décadence  de  l'^Ecat. 

Fovcei  de       ^^  République  fa^  trouvait  cependant' 

vittu       dans  une  pofitton  respedlable.   Le  Princ& 

av9ic  rétabli  dansâtes  troupes  cette  misterr 

discipline  qjti  nç  tarda  pas^  à„  procura 

de  brillantes  viâoires.    Les  moj^^ns  de 

fburnir  aux  dépenfes  énormes  de  c^ 

.  .,       longues  guerres.  Ce  trouvèrent  dans  lés 

'    -     '    richefles  des  Habitans,  qui  les  tiraienc 

-'    du  commerce  &  ûm  manufaftures  :  hcu- 

'-    ;/  Feufcment  l'accueil  favorable  qu'on  fie  aux^^ 

».  Réfugiés  de  France,  .donna  une  nouvelle 

.1;  vie  aux  fabriques,  . 

—'^-'^  On  remarque  qu^en  1696  la  Compagmè 
des  Indes-  Orientales  paya  trois  millions 
À  l'Exatjpour  oblenir  une  nouveau  pri- 
vilège qui  fut  pour  40  ans  k  dater  de 
Fan  17c o.  Elle  donnait  en  mêma  tenis- 
trois- cent  foixance- quatre  mille  flo* 
rins  pour  racheter  k^  droits-  d'entre» 
&  de  foTtie  v  clrconilance  qui  mon- 
U^  les  grands  avantages- quelle  retû- 
rait  de  Jon  coinmerce.  ....'. 
ïN^iiTOtes  ,  La  mort  du  Roi  iG.uilIaume  }jetta  It^ 
^.rl'^ïl^'  République  dans  une  potitionextraor-  ' 

ce  mon  «le      »•   *.         *  ^  ■■•        ^      •         r»      '  •  »• 

euiiiaume.  dinaire ,  en  pnvant  cinq  Provinces  d9 
leur  Stathouder  &  tout  FEtat  d'un  Ca- 
pîtàihé  Se  A-miraJ-GénéraU    En  1674- 
ces  :haut€^  dignités^, avaient. été  déela*»- 
(  rces,'  béréditairçs  -d^^  la  ligne  lûasco- 

UhQ^  maif'Gu^laua^ -était  mort •  faaf 
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Ion    dernier  vaj^agè  en  Hollaîide  peu  .17®*- 
de  tems^  avanc  fa  mort  ^  donné  beaiK**»  '^     *^ 
:cowP,de;,Réin«  pour  engager  Içs  Eca^s 
àlm'noHïmer  ppur  Succeffeur  fon  Ne- 
veu, j8an-GuUlaumç-FnfodeNaffau>, 
i|^  iamit  Ocfts  f€)s  écudeç  4an$  l'Uni-^ 
yerfité  ^^:Çr»l)C .,  &  jauiffait  déjà  des 
Staçbô^doïats  de  Frifejt  de  ^^Toningiïc 
(k  de  Drcnte.    Il  avait  nommé  ce  jeu-    ~ 
^fce  Prince  fon  Légataire  univcrfel;  mais 
les  Etats  ne  crurent  pas  que  ce  titre 
"kù  donnât  le  droit  de  ^ui  fuccéder  dans 
las  dignités  ê^niinences  de  la   Républi^  : 
-^m-     te  Roi   de   Prtîfie   lui  contella'     *;:  * 
:0\S5m  la  Sueceflloti  ^e  OuiU&ume  UU    ^iV 
fm^nc  ï  fe   fondiait  iur   le  tefanient        * 
ideFreda-ic-^enri   quî^  avait  fvibftitué: 
-■fesî^bieDa ,  ,çn  cas  d*^xtinition  4e  mi- 
les,   fur  le  clief  de  fa  Fille,   Epoofe 
.  eu  Graiïd'-Eleôeuf e    El  -po^r  pjroviver 
fts  droit35.il  fe  înit  eçi- .4évpir  de  s^en 
'cmpapftL    il  réuffit  k ,  H^à  d» -Ceav- 
%é  de  i4ngçn  fie  de  la  principauté -4^ 
•  Meurs.  ^  11  -  fe  r-endit  inêrae .»)!  ; moiV  de 
-  Mai  W  yp^  Iftye  '%  ol  if  :prit  pc^Tèfllon 
.^  la«  ¥imiie  Cour.^   :^j^jtenaiit  ^Ja 
.  maHbtï  d'Ocangè;.  •    . .        ; 

;.  i^^%tm-i  g€pmé§.E^4AU,^i^-X^(U- f,^*^^*^ 
meaeiiîreç^nWaientdéciderçj^trelçsdeux.y;?^;^- 
romp^tkwr^  r  il%iay^.ieiH.|Kî&|n  de  m^-        ^ 
«agpr,.}fr,*D|  .dq^  PfHfffe.  W  menaçait^de  f^^^^^;-; 


dby  Google 


gpur  Eiar  Pûffïîipàf 

fl  on  ne  lui  îtindaît  jûftîcc;    jSapsH^^înt^ 
î^î.  cependant  k  r^ter  un  accoht'provifioIî• 
*^'-'--— ^nel  5  qui  partageait  l^éritagc,    Uneros 
diaraanr  fut  remis  -  au  Monarqtie  ;  »  il 
confcntît  à^^laiflèr  fés  troupes  avec  c^ 
les  de  la  confédération..   H  prit'  mé- 
iBe ,  ainft^  cjue  le  Prince  -dé  Naflàu  ^ 
lé  titre  &  les  armas -d'Orange  ;   maîs^ 
lioiils  XIV ,  alors  -en  guerre-  avec  les 
Partifans  de  PArchi*Éc  pour  la  ftiecès- 
fiôn  d'Espagne  ,  fe  mirèffeaivemfcnt  en^ 
poflëlïïon  de^  la  principauté*  d'Omnge*,^ 
pour  le  PrtTîce  de  Conti.  * 
jwreifeii     Les-an»&  de  la^mMfon-  d'Onange  fia- 
ÎSrSns  feientt  en  œ^ct  tems  dès  efib^çs  pour 
dnq  Pro-  kii  faire  déférer  Ic^-  dfjEnités  que  te  > 
^^^      moit-de  Guillaunfe  fli  lai^c  ▼acsantcs» 
•Mais  lés  Btat&'de  Hollande,  fé  Tojranc^ 
âélîvrés^  d^ne.  autcmté  qu^ls  avaient 
ménagée,  plus  par  politique  que  par' 
goût,  s'emprcffereat  de  donner  une  dé* 
claration^  où  ils  ^ent  toute  espéran- 
ee  awKSiathoudéfiens.    Us  publièrent: 
une     déclaratiotv     le^    05^  do     mdi 
de     Wm.^      Après    avmr  '  témoigné 
combieir  ^  la    mort    du    Rot  leur  caci- 
fiât    de'  dèuleur,    ils^  en  brirect  oe« 
caflon  de  recommander  Punion>  l'uni- 
tîé ,    la-  ccmfiânce  entre  les  dfSërens 
membres  de  la  OônféâéraUo&.    Ite  prO* 
mirent  de  facriflér  leurs^  biens  &  leurs^ 
"wes,  pour  le  nfâintien  de  l'Eût ,  de^ 
l^Ubercéi&^de.la  reUsion.' Sous  ces 
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.Ifa  fays 'Jiëi'XJiflies.  301 

'«prciBons  générales  qu'il»  ôrent  intî- 
mer  par  Porgane  des  Etats- Généraux;  I/O»» 
aux  iiutres  Prc^inces;,   iU  montrèrent  ^  ^m  1% 
feffifemraent  cpielte  était  leur  intention,  x^^^r*/ 
Auffi  les  quatre  Provijaces  qui  fe  trou-u*4^i»» 
valent  fans  Stathouder^  ^firent  des. dé- 
clarations femblabile^,;  aucune  ne  parla 
ule  la  collation  des  hautes  dignités  qui 
venaient  xle  vaquer.    C'eft  ainfi^ue  le 
:gouverneraent  par  des  Etats  s'introdui- 
fit  dans,  la  République  ;  la  Réfol^tion, 
paffée  en  1651  dan$  la  grande  aflemblée 
àcetteoccafion,  fut  merne  adoptée  .pour 
xcgle  ;  fans  doute,  jusqu'à  ce qu?il  vint 
des  cirçônftances  qui  lafilC^t  révoquer^ 
wmme  en  1672. 

Cette  révolution  fe.paffa  dans  cettc^chtnge- 
Province^  avec  la  plus  grande  tranquil-'^'JJ"*^*]^ 

lîté.    Quelqiaes-utas  auraient  voulu  dé- ces. 
(ërer  aux  Etats- Généraux  les  npmina-^^  ^^ 
^ions  municipales  <iui  avaient  dépendu  xvfi.  134. 
du  Stathouder.     Mais  les  Régens  en  ^mk-  ge: 
jplace  s^oppofôrent  généralement  V  ce^*[|f*^*^; 
projet  ;&;  s^étant  attribués  partout  le 
droit  die  fe  perpétuer  eux<mèmes ,  ils  4ë 
trouvèrent  revêtus  du  même  pouvoirin- 
djépendant^  dontilsavaientjouïavantla 
révolution  de  iàj%. 

Mais  dans  les  Provinces  de  Guéldre^SAGuei^fii 
deVZélande,  d'Utrecht  &  d'Over-ys- 
fel ,  où  la  ^ande  autorité  de  GuiUau-^ 
-me  III  depuis  Pannée  1671  &  là  dépo- 
AUon  d'un  £rand  nombre  de  membres^ 
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,  w^ént  Mt  bien  des  mécmtens  ^  lei 
^^^07^^  choies  no  ib  paflerbnt  pas  auffi  tran- 

i'—""^Quitlemem:,  f-ts  Aégens  4épôfés  vou- 
ant reikirei'  en  tfaarge;  &  les  nouveaux 
fe  tnaintenir  dans  leuî^  digmtés  ;  cer 
difienrions  cauferent  de  vives  disputes^ 
donc*  les  Alites  lUrent  uès  dangereu- 
ses. 

^^if*       Mm  les  Ecits  alofô  âSëtnblës  ï  NU 

^^'^  tneeue,  ayant  déclaré  que  cette  n<iBii- 
nation  ferait  laite  dorénavant  par  Ie« 
Régens  e«uc*  rnSmes^  cette  déclaration, 
Avorable  aux  Magiftrats  en  fonéMbn^ 
ifricaceuxiiui  ambitionnaient  4es  4ûa- 
j^ftraturesw  Les^colle^es  des  Comftiunei^ 
Se  les  Corporations  de  métier  avaient» 
eu ,  dès  lès  <ems  les  pIuS  anciens  ^  le 
^olt  de  fiure  la  prëreniatiort  d^un  nom* 
*re  double ,  d^ù  Pon  tirait  annuel- 
letnént  les  R^êns.  Le  collège  des 
<}ôniniiunes  qui  Te  trouvait  alors  r(5duic 
à  fix  menlbr^^  commencèrent  par  fai- 
te complettef  parie  Confeîi ,  leur  nomi 

/  •  bfc  de  trente  deux*  Àpiîès-  c^etcÈ  opé^ 
'ration^  ils  recoururent  à  leurs  ancîens^ 
^Kuts  ,  pour  anéantir  le  Coriféil  qui 
•venait  de  les  créer;  ils^fidrmtÈrent,  con- 
jcrintement  avec  les  Doyôns*  des  mé- 
Aéèrs  5  un  nouveau  Conîeil.  La  méhie 
•chofe  arriva  dans  les  Villes^  dé  Tlel  Sb 
àé  Bommel.  Les^Ecats  de'Gueldre  vou- 
lurent maintenir  les  ancîefts^  ll^^ens  ^ 
mM  la  Sourgcoifie  Ibuûarles4K>uv!eaus 
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•à  Nimegue  &  à  TîeU    lîs  fe  formèrent 
en  conipagnies  ;&  maintinrent  de  force  IJ^l*. 
xes  ftégens  populaires.    La  dévife .  q\?ils  < 

adoptèrent.,  rejiituta  ûbertjts.^  liberté  ré* 
tab/ie. f^monimt  fuffifamment  ce  qu'ils 
^nfâieiit  de  la  magiftratufe  précédente. , 
l.es  Régens  en  fonction  né  négligèrent 
Tien  pour  fc  maintenir  dans  les  autres 
-villes  de  JSa  Province  ;  ils  appellereht 
^ême  les  garnifonsàleur  fecours;  mais 
les  Bourgeois  .&  les  Communes  s'ar-mant 
jde  courage,  eurientledcffùs&4:ecouvre^ 
♦ten t  IHmport^nte  prérpgativje  de  nommer 
ieurs  RégenS. 

Les  Bourgeois  de  la  Provincq  voîïînè  En  Orw- 
wd'Over-yffel  ne  réitèrent  pas  ll)eaateursy^'^*- 
Indifférens  de.cés  révolutions  populaii^esi. 
ï.es  collèges  desCommunes  à  Déventer^  LamherH 
.ZwoU  .&  f^mpen  ,  dépoferent  leurs  Ma- xii.  192. 
^iilTats  &  en  créèrent  de  iiouveau  dans  Tyfot^p^ 
ces  tfois  viHesi  vainement  ceux  de  Dé-  ùtn.  i«j. 
^ventcï  ^oukirént  fe  maintenir  par  le 
moyen  de  la  giarriifon ,-  deux  des  Sour- 
^uemaîtres  de  cette  viHe  prirent  fi  foi^t 
k  cceur  teurdépofition  q-U'elle  futjj'dtXf 
•on*  la.caufé  de  leur  mort. 

LesEtatsd'tJcTeclnavaient  rappelle  les    B.insi» 
ufhofês  fur  lejîiédePanGienReglenient  de  d'uTrïcLu 
1651.    Dans  là-Ville  d^Ahiersfoort  Pan- 
^derine^^outunie  était  de aKanmer îles-Ré-  ^Tvfr'iVci 
gens  par  la  voieduiort.;  ^uelqpqs-uns      .'  ^ 
Adulaient  que  là  nomîniition  fe  fit  e^ 
$vsxmi  les  iîsSrages  jcomme  i(  XJtx^bx» 
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904  ^^  Fûffttfue 

Au  mds  de  Janvier  1703  tes  Eut»  infî- 

X702-  tcrent.  les  deux  partis  à  s'arranger  à  Pa* 

■         *■  miable.   Maisjeuillaume  Teckmaa,  Aû- 

'     vcien*Boùrguemaître^  Pierre  van  Houten 

-  &  Richard'  Saal  engagèrent  ta  Bourgeoi- 
lîe  à  prendre^partàce  diffiirent.,  LesHa- 
bîtans  prirent  lesarmcs^  iPaffémblereffc 
^  autour  de    Ja  maifon  de  Ville  &  dé- 

poierent  foiemneilement  toute  la  Régen- 
ce.   Ils  formèrent  aîors^  par  la  voie  du 
fort,  nme  nouvelle iiominatipn  de  treize 
membres  tirés  des  Bourgeois  les  plus 
accrédités.    Van  Houten ,  SkiI  &  Teck- 
man  furent  de  4x  nombre.    Les    noii- 
Veaux  Régena  furent  inftallés  au  fon  dte 
tambours  èc  reçurent  le  ferment  de  la 
.fiourgedite.    Mais  les  Etats  de  la  Pro« 
^ince,  iniprouvant  ce  procédé^  ceti« 
-oppofitîon  anima   la  popnlape  &  plu- 
'fiexirs  des  anciens  *.égens  maltraités  fu- 
rent contrants  d'abandonner  la  Ville. 
•Les  Etats  envcqrerent  des  Troupes  qui 
-àlemparerent  de  la  VîHe,    VanHouten, 
ISàal  &  Teckman^  arrcttés  prifonniers, 
furent  jugés  criminels.    Lts  deux  pre- 
miers furent  -condamnés  à  avoir  la  tête 
-«tranchée  &  le  troifieme  ii  baîfler  le  col 
Tous  la  haché  du  bourreau.    Ces  exécu- 
tions fanclantes  ramenèrent  le  repos  chez 
un  peuple  qui  n'avait  ni  la  force,  m 
3peut-£tre  allez  de  courage  pour  prendre 
férieutement  i  co8ur  la  défenl^  de  iei 
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tfej  Pn^s  -  Ay  -  tînhs.         SoS 

tA  mort   dQ  GuiUaume  Itl  réveillai      -  ^ 
iRuffi  les  faiaiohs  m  Zélarfde.    T^c  peu-\X/Q5., 
çle  cria  tumoltuaircment  que  GLiiUaa-  ^^ 

TOC   avau  violé  les  droks    du   peuple  F^aions  c« 
<&     tifarpé    une     autorité     iUégHimç  zéUndc. 
dans    la    Province*       Les    Eruts    dé, 
.  ^larercnt   la  dignité  de  prcauer  noble 
abolie.    Quelques  troubles  s^émnt  Qlc- rp'agen. 
^s  à  Thulen^  ils  autorirL^rent  la  R(jtXvii.  i^f.. 
gence  de  cette  ville,  à  Te  renouvelles 
«lie  -  niÊme,      Du    nommé     Woqterç 
*^ui  avait  perdu  là  place  de  Conrejllcr 
par  cet  te  nomination,  foule  va  le  peupjet 
il  y,  eut  vme  émeute  ot  .qiïcique§  Bour- 
geois perdijent  la  vie.      Wuucers  fut 
porté  triomphant  ï  PbAtcl  de  villç  & 
Tétabli  dans  laRcgcncequi  futrenouvcl- 
îée  diaprés  le  fairrage  du  peuple  aiïcm- 
4)léi  mais  les  Etats  a); anc  interpofo  leur 
•autorité  dons  cette  dispute,  changèrent 
encore  la  ftégcnce*     A  Goes  pîufieurs 
4cs  anciens  Rdgens^dépofés  du  tenis  de 
tSuilliamie,    furent  rétablis,    La  Dour^ 
içeoifiede  Middclbourg  fc  fouteva  contre 
toute  U  Rc^^ence  de  la^viîle  &  Ut  forgî^  k 
fe  dépofer  d?elte-même. .         •      . 

Mài^  le  foin  que  l'e.n  prît  pour  cal*  Noiivwiifc 
tîlêr.  ces  mouveiBens  populaire^', ne  fut  '^^^i^^^i^'» 
î^as  égjtleriîent  heureux  «irt^ut, .  €ecte  dL?"*^ 
Saminc  mal  -  éteinte  fiç  raltHipa  dans  pluy 
fîeurs,  endroits.     Ma^s  ce  fti^>en  Guet# 
dre  qû^eUe  produlfit  un  plus  grat^d  in* 
«èrtdie.    Les  Régens  dépofcs  ne'  rureiit 
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jamais  dévorer  l'afiront  qu'ils   avaient 
1702.  cflbyfe,  ïfô  réclamèrent  en  1704  l'inter- ^ 
P-i— -r— ^pofition  dcsEtatS'Gcnéraux,    Les  nou- 
veaux Régens  fout inrent  que  leur  nomi- 
mûati  étaii:  légitime*    Ceux  d'Arnhcm 
^écrmrent  môme  aux  îutats- Généraux 
4ïucGciilaurac  HI  uvnit  violé  les  privilèges 
.en  élifant  les  Ré^ens  fans  le  fujTrage  de* 
Communes  &  des  Corps  de  mÉïcier;  & 
jDu^k  ta  mort  de  ce  Scathouder,  le  droit  . 
4e  créer  une  Régence  ne  pouvaîï:  être 
Révolue  à  des  Rcgens  illéptimes;  mais 
^qu'elle  appartenait  i  la  Commune  cntiè* 
ce,  (Piiprès  un  privilège  du  Comte  Ot- 
to de  Gueldrc  en  1 133.    Mais  les  Eists- 
<jén€raux  $  flattés  d*aiigmenter  leur  au- 
-torité  dans  les  villes,  invitèrent  les  nou- 
veaux Kégens  à  envoyer  des  députés 
jk  ta  Haye,     Les  nouveaux  Réi^ens  ne 
voulant  pas  voir  leur  jouiiîancc  &  leurs 
droits  eïpofés  h  la  dédfio-o  incertain^ 
4'une  médiation  I  dirent  que  l^nppelnux 
Stats- Généraux  était  contniirc  au  pri- 
vilège éâ  mn  epffcmtdo^    Les  Bour£eoi| 
ifleHarderwy.ck  furent  même  fi  outrés  de 
^et  ^ppel  à  la  flaye.j  ^a'on  fut  fur  Ip 
ïjoint  d^en  voir  naître  une  émeute  fan- 
'  fiance.   Otiîé  plaignit  vivement  que  ]q$ 
Etat^ -Généraux  déférant  au  langaf:5e  dç 
quelques  efprits^nguîets  &  ambitieux, 
croulaient  s^arrogcr  un  pouvoir  injuftei 
;ûu'bn  devait  fe  défiçr  ii.es  hommes  aflc;5 
i^tbçi  p.Q}V  sw^njber  c)ue  le  gouverne- 
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kîènf  avtiit  befoin  d^Un  cffef  pbuf  rtiâilr-    ^      * 
tenir  l^anion  contre  Ici  éfprics  nwicon-  rjC2>_ 
tfens.'  -  "' 

Les  Villes  du  quartier'  de  Nimégue^ 
firent  également  enterldre  que  la  mé- 
diation des  Ecats-Génériaiix  ferait  coa- 
'•trairc  aux  libertés  do  Pays;  maïs  &  cer 
'déclaration  &  Foppofition  de  la  Zéîandfe 
•furent  inutiles.     Les  Etats  ^Généraux, 
'ne  pouvant  engager  les  RVgcns  popu> 
laircs  à  dépiitcr  à   la  Haye,   cnvoye-i5/^,,3^ 
reiît    cux-mènies  en  Gueldre-     Mm 
que  pouvarcnc-îls  contre  des  Régens 
'dont   l'autorité   était  établie  générale- 
'ment  &  appuyée  fur  le  crédit  du  peu- 
;ple?  Il   s'étuic  elcv'é  danj  la  Gueldre 
'une  autre  querelle  entre  les  v^iiles  &  la 
'nobleirc  des  quartiers  de  Veîuwe  &  de 
*  Nimégue  for  la  manière  dWcoir  les  nou- 
velles* împofttionî  que  la  guerre  reridaîc 
TîéccflÏLires.    Ce  q'ui  ne  fervait  pas  peu  à 
augmenter  IVoueil  du  ptirti  dominant^ 
c^ft  qu^on  le  favaic  fccretement  fovori- 
fé  par  lès  Etatsdc  IfoUatide.  'Ces  Etats- 
/ne  yûynient  pas',  fans  un  plaîfir  fecretV 
Te  gouvernettient  de  la  Gueldre  relier  en- 
-'îtt  lès/nfiains^  a^un  parti  naturelleme^it 
porté'  pour  une  adminiflration  fans  Stat- 
liouder.    Ils  envoyèrent  en  conféquencô 
quatre  fiéputés  à  Amhcm;  cotnnfie  on^ 
*eonnaifPiic  leurs  disporitibns,,  ort  ne  dr&- 
putâ  point    fur  la  légalité  de  leur  xû\^ 
lon^  ils  Tinrent  môme  àtoui  delnéM- 
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ger jiti  aeçcrd  qui  fut.fi^né  le  13  ie  Xlf» 
îr02.  cembrc  1704.  M  fut  ftipulé  qae  la  nô- 
iM  bleffe  &  les  villes  jouiraient  des  prlvilé« 

ges  qu'elles  ^-ivitient  pofiddés  ddpuis  l'an 
1651  jusqu'en  1612  f  que  la  ferme  des 
imporiiions  gcnéral^s  fè  ferait  pur  les 
Tilles,  &  celle  des  dijtïemes  de  quartier 
par  la  noblelTe,  Ainfi  appuyés ,  les  nou- 
Yeîiujc  Régens  formèrent  une  confédéra- 
tion pour  fc  maimenir  dans  le  gouver- 
nement i  miiis  les  Communes  &  les  Corps 
'  '  4c  naécier  s^étant  appergus  que  le  plan' 
'  ^  de  cette  confédération  ne  tendait  à  rien 
moins  qu'à  rendre  les  Régences  aûuel- 
les  indépendantes  &  héréditaires  ^  fi- 
rent échouer  cette  ligue.  Les  ancienji 
Régens  eurent  cependant  l'ïirt  d'exclref 
encore  piufieurs  émeutes;,  mais  ils  ne 
purent  jamais  ébranlei'  l'autorité  des  nou- 
veaux Régens,  On  dit  que  ces  troubles^ 
lurent  fomentés  fccreti;emcnt  par  laZé- 
knde;  qui  fe  trouvait  alors  déchirée  par  ' 
de  femblables  fti6lions,  fur  -  tout  k  Mid- 
delbûurg:^  où  les  Eleétears,.  autorifés  il 
participer  h  l'eicttion  annuelle  ^  rentrè- 
rent dans  leurs  droits  dont  on  avait  vou- 
Ju  les  priver  Les  troubles  furent  alors 
Bppaifcs  dans  cette  Province.  Mais  ils 
continuèrent  en  Gueldre  jusqu'à  Pannéc 
.  1707.  Il  b-agiiÏÏdt  alors  de  délibérer  fur 
ta  propofltion  des  deux  Provinces  Stat- 
îiQûd.erlennes ,  qi^  voulaient  faire  entrée 
leur  Swthpudcjs  dâi^laecm&a,d'£tav 
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des  fay:  -^B^sr^Unia.       '  gèf 

1q  r.ôKcGè  dtak  pb'ur  PadmîflSon.   Maàs 

les  villes  d^mhcnj:,   de  Harderwyclc,   I70!2, 

dé  Hattum,  d^ElbuT^&de  Wagenin — ^*^ 

gue ,  s'y  oppofeient  vivement ,  ce  gà . 
pnerent  cô  point  k  la  pluralité.  Ceux  çTe 
-  Wagenirtgue  ayanc  alors  propofé',  dahs* 
*les  Etats  9  que  ceftains  emplois  ne  fus* 
ftnc  confères  que  dans  te  terasdes  as- 
:  femblcJes-,  eec  avis  eiteita  du  mécônted- 
'tement.      On  fe  plaignit  quMls  avaietti: 
:  outre  ;p»ffé  leùrà- pouvoirs     La  Réçen- 
oe  de  Wsigeningue  oô  fe  tenait  J'aflem- 
blée  en  prit  occafion  d'animer  les* Cbrps 
de  métier  à  andairtii^  fe  collège  desCom- 
muneSi    La^  cornnrunnruré  des  Tailleurs 
avec  une  partie  de  la  compagnie  Bouf- 
:  geoifé  de  Sd*.  George  tema  vainement  d'af  - 
-reter  cette  démarche.^  Les  membres  dé' 
pofés  appôltef ent  Icurïpar tiftns  &  eraplo* 
yerent  le  fccaurs  de  ceux  d'Arnheiïi, 
Ces  derniers  envoyèrent  deux  Bourguë- 
maîtres  accompagnés  de  quefquerVoloa^ 
taires-  &  de  quatre  pièces- de  canon.  Ar- 
rivés à  quelque  dilfcmcç  de  la  ville,  ifg 
firent    demander    un    pourparler;    on 
'leur  envoya  quatre  membres  de  la  Ré- 
jience;  matsabufant  de  la  confiance,  iU 
:  arrêtèrent  ces  quatre  députés,  les  ff- 
rent  conduire  fur  un'  chariot  à  Wagtf- 
ningue,  dont  ils  forcèrent  les  portes^ 
i^coup  de  canon,-  &  donnèrent  du  coiï- 
i^ge  aux  membres  du  Collège  dépofé^ 
M«^  ttottUite'  dAirerent  encore  qiic%Â^ 
Y  3^ 
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ten^s,    E«en  en  iTijJ^ficmnnafton-'dltf' 
1703..  Régences  ^u*Dn  avait  rçDdu  triennales^ 
•  futcbaiii^ée;  le»  Riégens  furent  établis 
pour  la  vie  ;.  les  places  vaâance$4ev^nt: 
être  remplies  par  la  JLégence  elle-même: 
en  chpififiant  lui  fujet  de  deiix,  préfi^* 
tés  par  les  Bourgeois,  le^s  Corps  de  mé* 
tier  &  les  coIlèg|8s  de  Ur  amimunc.    Ge- 
'  Réglemeiit  caufa  b^ucoup  de  munBures<» 
parnii  lesCommunesqpi  perdait  paf« 
là  une  portij^  de  leur  autorué  ;  tab- 
leur mécontentement  n^êut  piEis  de  lùUess 
pilus  fériejLires. 

Certains  «fprîts  pourraient  déduire  de- 
ces  particularités  •     des  oonféquence»*^ 
contre  ics  conltkutiotjspopukireii*  Mius: 
CCS  troubles  venaient  moîDS  de  la  par  r 
que  le  peuple  avait  dans]e^ouvcrnen>ent,. 
cjuc  daPîncertitudc  cauft^é  par  ïa  mauvai-- 
ie  cumbinaifon  des  pouvoirs  municipaux». 
'  ou pÈir les ufurpations précédentes.  Quand: 
le  peuple  a  des  droits  &  que  fes  df  CtttSi 
font  fixes  ât  bien  balancés, .  le  pouvoir- 
qu'on  lui  donne  dans  ies  Cleûvons  n^i 
f>^s  de  iUitcï.  fàchcufcs.    Il  produit  aui 
contraire  de  grands  avantages ,.  en  t)blU 
Mant  chaque  citoyen,, pour  (à^t^nir  le«^ 
çtid^rges,  de  moins  le  6er  ifa  n^îlËince.* 
.^g'à  foti  mérite.  Qn  fi^n^.d'^îil leurs  com- 
bien une  admimftratiQn   popujaiie  eft-. 
ytilc  çoux   rendre.  .le.S/  Adtniniftrateurs^ 
plus  circonrpeâs  &.  moio^  enivres  de- 
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'^e:  régaéde^*  ceœrae' ime  inlUlte  à^l'hu^    . 
«ttenité,  1702: 

A;«uit  dr  tormkîer  cet  anîrfeftir  les 


chongeroens  arrivés  dans  le  gouverne- nHoUan-i 
mentmuiiiciiMl ,  par  la  mort  de  Goillau-  detugmen« 
me  lU;  il  n'en  pas  inutile  de  ramener  ^te Ton  au- 
Ibus  le  même  point  de  vue  v  le  chrange-  '^"^ 
menc<Mi%l<l6occafiônfiH  dans  le  corps  Fé- 
4ératir;Utguerreoù.i^s%tuitenigagé^    •  -- 
occafioanait  lané^^flîcé  de  lever  des  TuM^ 
âeseg^cvaordinairess  LeGonfeiid^cat  de-  umherà^ 
inmdait-  pour  Wanée  1703  un  fecours  11.  %^7* 
âe  trDis  inillions  quatre- cens  mille  flo- 
rins pottr  les- frais  delà  eampagnepro- 
ohaine.    Les  Etats*  de  Hollande  y  con— 
fcntirent,.poHr  leur  quote-part.    Miais 
iès  états  des  autres  Province^^^femon— 
'crant  phrs  difficiles ,  l'âlfcmbléc  entière  - 
4e  HoUaiKle  fl^  rendit  danç  celle  d^* 
Btats-Oén^rayx  :  le  Penftonmiré  Hein* 
ftos  repréfenta  la  néoeffité  de  déployer 
de  grands  efforts  contre  TEnnemi*  &  te^ 
danger  oîi:s^xpofi6t  l'it^t  ^  fi  Pôn  ijèr 
ffitisiai^iit  ^u  phHôt  aux  pétitions  re^ 
^uiffes.    Par  éctte  démarche  extraordi- 
naire qor  fïrt  fouvent  répétée  dans  hi< 
ftoite  9  la  Hollande  attira  i  elle  ^  pt^r 
la  Alpéirioriié  de  -fe   tmiffanœ    &    ^ 
Hem  crédit ,  une  fonôlon  que  les  drap-, 
boudera  avaient  exercée  auparavant.    Le-: 
Pcn(îoftn:tire  de  cette  Province  qui  por- 
tait la  parole  dans  ces  occafions  ^  recou- 
wa  jsînr  ^  moyen ,  la  confiiéruubn  qij'US: 
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5ir  SiÊtfoiiû^ 

avait:  perdœrcHis  l'JiiAiieiice'Stathondo^ 
1^02.  rlennë-    La  Hollande  reprît  ainfi^.fur 
.— r~  les  atttres  Provinces^-  la  pré)^Qndéraoc&' 
qu'elle  avait  exercée ^  dariS' les  temsck' 
les  Staihouders  étaient  ou  faibles^,   ou 
disparus* 
î;?sji|tt«       En  1704  la  Ffife  ifcitianda  que  l^jeune 
^^,1?^"^^"  Prince  de  Naffau  ,  fon  Sta^thOUder  fût 
AiiKïo»      élevé  aux  dignités  de  Feld- Maréchal  y 
&  de  Général  de  la-  Qavalerie  &  de* 
PIhfanteri&    Les  autres  Provinces  ob- 
jefterent  que  le  Prince  éiaiè  trop  jeu- 
ne.    La  Hollande  ^  toujours  ^tentive  ' 
>  s'ôppofer  à  la  grandeu^  de  la  maifon^ 
d'Orange  ,    s'avança   jusqu'à  déclarer' 
qu'elle  avsdt^donné  la  chargede  feld^Maré- 
obal  au  Seigneur d'Ouwerkerk^  &clioifite^ 
Comte  de  Croyelles  pour  Général  de 
PInranterié  &  le  Comte  de  1  iily  pour 
Général  de  la  Cavalerie     Mais  les  au- 
tres Provinces^  ayant  refufé  de  confen* 
tir  à  cet  arrangement  ^  il  y  eut  une^ 
accomodement  en  faveur  du  Prince  de' 
Naflau.    If  fut  nommé  Qénéral  de  1» 
Cavalerie  V  mais   fans   poi^er    cette 
eharge  ni  en  toucha  les  appolntemens, 
ni  même  pciuvoir  affifter  dans  Iç  con- 
feil  de  Guerre  î  avant  qu'il  eût  atteint 
Page  de  vingt  ans..   Encore  les-  Etats 
de  Zélande  protefterent  -  ils  contre  cette  * 
nomination  &  la  déclarèrent  irrégulie- 
re.    Entre  les  ^bjeélions  qu'ils  firent-* 
«ntre  cette  nomination  ,  ilf  exfof^-- 
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ieat  le^  5l«i£Qr  iquç  le  cotmmKtoDefit 
ftiptérac  des  Troupea  M  passât  peu  ;à  OfT^* 
î>eu  i  ce  jeune  Prinoci^  oc  qui  fraye--— -"« 
paie  la  route  i  une  nouvelle  autorité  9. 
cottfrela^iufîlle  <Mi  ne  poulet  Cfop  fe 
{M*éçayi:}ci^9r  ^  pov»  le  maintien/  deicX 
,€pnp(\)tioa  :fitfQwUi9  "{c  dis  ia<.Uberc^*. 
Mal^i  >ette  ^éçttiration  ide^  .te.  aèiàmde: 
i^'ébrjnla  |K^  le«  wttWJPspxiti^   6V- 
wit  unf  QhpTe  fmjulteDC' ^  voir- If» 
Zéland^    fourpaif \ ?it9ffs  iqs'prèocqica 
^£ur  I^squeiiS  le  Cpn{èi|Jer*-P^»6oniifiiie 
.De  WHt  avait  pojë  l^ic  i^rpétuet 
.dopt  Içiirsan^tffii  s^^takiK  montra 
.ks  pU^  vi(Qlçii€  ft»t«;wiftf 8->  Tant  lïm^  •    '    * 
torné  abibl^e  de  Ouill^uiRe  wak  effii«^ 
.rouch(é  le^  esp)ît«.    Mais  •  noms  verrons» 
fio{nbi^^.]jl  Ubertêeftrna^flairéequatlds  ' 
e;ile  eft  pluidc  i^^t  tii^  ^ireof^anoe»^  ' 
que  dea  votantes  ^^  qufeUe  n'eft  pps 
fpjQdéjs  fiir  la  tyilancie  ^  la*  détermkia*  ' 
tbn  ^^  pouvoirs!    Çettç  jaloufie^  ces 
.foupQdQs  contre  ji9  leoailot)  dH^range  pe>- 

Îercnjt  furïiaat  k  Gt<m^Vi»\  en  i7cg..f.f»J^''^ 
-a  FHfe  fiç  ♦loiïj   une  «oui^eile:  tco^^^*^^^ 
,tativ@  en  fave^uc  de  (çn  Suitliaudea  El- 
le propoË  qull  fl^  Mam  di»&  le  Gon»* 
fciid^at. 

Lee  autre*  Provinces  trouyenent  cette 
j^ropo6tion  d'autant:  plu$  finguiîere^ 
que  1^  A^fir^^^  ^)f  donaeot.  œxi  pair 
Provir)çe  ^  oçoimm  dans  les  Eoat&^  Od^ 
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.GfODingae  alir^ènt  à!oft$  eu  Gînq  ytiar 

.r;^Oft.  de  ircixe.    iJaProvîoèe  d^trecht  fut 

•— — —  ta  première  àr  fe  déclarer  contre  cette 

propofitiwu    La^  Hollande  fuiv}t  !c  mS- 

.me  exemple.  La  Zélande  Te  jerignicit' 
ce»;  deux  Provinces.    L^ffiiire  refta  (lis- 

.  pendueijuswu'à^Pannée  1707;  lia  Guel- 
dre  i^i  déclara  êc  5  ce  qui  parut  é* 
tonnaac  «    Gronlngue   promit    de    ne 

;  point    s'iÈvpofer  îi  Pexclufio»      L'on 

i^fie  doma  pas  non  pfti»  y  que  le  nouveau 
Soi  de  Prulfe,.  qui  disputait  à' Jean-- 
Goillauffie^Frifo  une  ^reiedeja  Tue- 
eeffion  de  Guillaume  HI,  *è  dont  l'in- 
térêt femblait  exiger  alors,  quecePrirt- 

-  ce  ne  dwtnt  trop  puifl&iH ,  n'eût  con- 
tribué i»snicoup   àftirê   prendre  aux 
Etats  une   réiblution   qui  lut  était  fi 
.  contraire  ,^  &  par  iàqueWç  ilstJéclâraienf^ 

Îue  Jes  Stadhoudcrs  d'une  ou  de  deuje 
tovinces  ne  pourraient  à  fatenir  avoir 
entrée  au  Ccôifeil  d'Etary  lorsque  lei^. 
autres  Broviaces  feraient  fans  Stacfaoïi-^ 
'        \  lier.    Cependant  poui^  adoucir  au  jeu- 
*  ^ne   Prince   4c    k    la    Frife  y    "Pamer^ 
SUme  d'un   procédé    qui  privait  l'u» 
4'iitte  préK^ativebntlante,  &dép6utV 
lait   l'autre  d'un   droit  incenteftablè  ^ 
a  fût  arrêté  que  dès  q\Je,  Iç  Princ<r 
aurait  atteint  fa  vingtième  année,  % 
entrerait  da;ns  les  fon(^%ions  de  fa  char- 
ge de  Général  dé  l'Infiinterié  &  qu'ils 
mL  percevrait  tes.  apfpointemena»   L?eio^ 
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/Ulufton  4u  Pdnoe  de  Naflto  dft'COnféir 
d'Eue  »  é»^t,  en  xoitp  ~de  parti  pour'  I^ 
les  Provinces  qoi  s'étaient;  >  intriguées — 
pour  ta  ^re  paffer.,  Cepondint  qiiel4' 
gués  Prowinces  ne  cfûyaient!  pas  en- 
coi-e  C9  («voir  ^ffez  .fait,  jpe  que  iW 
appcUait  alors  un  Gouvernement  libre 
^wrce  qu»il  était  fans  Clief,  parut  i 
iPropre  aux  vues  perfonnellesdequelques 
membres  de  l»adminiftration  ,  que  les 
£tats  d»OTCt-yflel  arrêtèrent  de  fe  pafler 
déformais  du  Stothouderat  pour  leur 
province.  Cet  etcploi ,  difaient-ils. 
iavait  été  introduit  dans  des  tems  ora- 
eeuK  ;  que  |>arce  que  les  Seigneurs  de  ces 
i>rovinces  qui  .gouvernaient  corijoin- 
<emen£  avec  les  Etats ,  étaient  foiwent 
forcés  de  fc  trouver  abSena.  La  paix  de 
MonftcT  aurait  dû  en  êcre  le  terme  Le 
grand  ccéJit  des  Princes  d'Orange*  avait 
-occafionré  IVtiiblilTement  des  ^tathou- 
ders  depuis  ce  cems  -  U.  Mais  cette 
Corme  de  gouvernement  ayant  expiré 
avep  Guillaume  III,  la  République  reit- 
trait  dans  toits  les  droits  les  plus  éten- 
dus de  fa  liberté  prcraierc  .  dans  la 
jouiITance  desqjcis  droits,  la  Province 
était  fortement  réfolue  de  fc  conferver 
L'Over-yfld  ne  i'en  tint  fas  Jà.  Elle* 
i^oulut  encore  inrpirer  uux  autres  Pro- 
*mçes  les  léntimens  qu'elle  venait  d»a. 

4élibéra;ion,  Pon  propofaméme  de  fiiir« 
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revivre  le  iptaU  â^Ifàrmotile  R^êlbw 
irj©a*  le.  PctrfiomMBftc^Wltv^plMr  lequel  le* 
Provkieei^  devaient  s'engager  técipro- 

Ïueoaencà^ttetirfus  élire  de  Stathouïlerv 
,^on  doublera ^  l'on  conftilta  beôucoq^^ 
4cHraimtfaMiexîen  côseltrrie. 
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